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A  LA 

SERENISSIME 

REYNE 

D  E  svede: 

ME, 

Le  Vainqueur  de  Rome  va  mcttre 
aux  pieds de  V.  M.  les trophees qu  il 
s’efleua  fur  le  Capicole  :  Sc  prefenter 
ala  plus  grande  Reyne  du  Monde, les 
glorieufes  delpoliilles  de  la  Reyne  de 
1’Vniuers,  Mais  comme  il  afceu  tout 
ce  que  le  Grand  Guftaue  a  fait ,  Sc 
quelle  eft  voftrc  haute  reputation 
parmy  toutes  les  Nations  de  la  Ter  * 
re  ;  il  craint  que  le  Heros  ne  foit  pas 
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digne  de  I’Heroine,  &:  que  PQffran- 
dene  foit  trpp  baffe  pour  vn  Autcl  11 
elleue.  En  effet3M  ADAM  E,quand 
il  mettroit  au  pied  de  voftre  Throne, 
plus  de  Couronnes  que  vous  nen 
porteza  vosArmes,  ce'thommage, 
quoy  que  fort  illuftre  ,  le  feroit  bien 
moins  que  voftre  vertu  :  sil  faloic 
proportionner  a  cette  vertu  lqs  chofes 
qu’on  vous  prefente;  a  peine  les  Scep¬ 
tres  de  tous  les  Roys  y  pourroient 
fuffire.  Certainement,  MADAME, 
iamais  Panegyrique  nefut  ft  ayfe  a 
faire  que  celuy  de  V.  M.  car  en  difant 
qu’eftreFille  du  plus  grand  Conque- 
tant  des  derniers  liecles,  eft  lamoin- 
dre  de  vos  qualitez  ;  i’auray  plus  dit 
qu’on  n’a  iamais  dir,  &:  plus  qu  on  nc 
pourra  iamais  dire  :  maisi’y  adjoit- 
fteray  toutesfois  encore,  que  la  gran¬ 
deur  de  voftre  ame,&  celle  de  voftre 
efpritjtnettent  V.  M.  autant  au  deftus 
des  Reines ,  que  les  Heines  font  au 
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deffus  des  autre s  Dames.  Aufli  eft-ce 
par  la  feulenaent,  que  la  gloire  d’eftre 
connu  d’elle,tenteroit  vne  ame  moins 
ambitieufe  que  lamienne:&  les  Mu™ 
fes  montent  fi  pen  fouuent  fur  leTro- 
ne  ,  auec  ceux  que  la  Fortune  y  fait 
monter ;  que  pour  voir  vne  chofe  fi 
extraordinaire  ,  ie  ifirois  pas  fcule- 
ment  iufques  au  Thule  ,  oil  Virgile 
met  les  dernieres  bornes  du  vieux 
Monde  ;  mais  i’irois ,  s’il  le  faloit,  au 
dela  de  ce  nouueau ,  que  Ton  a  depuis 
decouuert.  Lon  ditqiul  faut  connoi- 
ftre  pour  aymer  :  &;  cepcndant  fay- 
mc  fans  connoiftrc  ;  fi l’inefgalite des 
conditions  mepermet  ce  mot,&:  file 
refped  le  fouffre.  Mais  pourquoy  ne 
fouffriroit-  il  pas  d’aymer  les  Roys , 
qui  ne  font  que  les  images  de  Dicu  5 
puis  que  Dieu  luy  mefme  non  feulc- 
ment  fouffre  d  eftre  ayme',non  feule- 
ment  le  commande  ;  mais  en  fait  le 
premier  de  tous  fes  Comandcmcns  ? 
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Auffi  lors  quc  i’apris  que  V-  M.  eftoit 
tombec  dans  la  mer,  ie  me  fends  bat- 
tre  le  cceur  a  cette  funefte  nouuelle  : 
&  au  milieu  du  mefme  peril  ou  elle  fe 
trouua  5  i’aurois  efte  moins  pafle  que 
ie  ne  le  deuins  aloi-s.  Si  cette  terrible 
auanture  eftoit  telle  qu’on  la  difoit , 
le  cyfeau,  les  pinceaux  &les  couleurs 
me  fuflent  tombez  des  mains :  l’Arc 
de  triomphe  que  i'ay  efleue  a  voftre 
gloire,  fuft  demeure'  imparfait :  &:  on 
ne  Pen  ft  vcu  que  comme  on  voit  les 
illuftres  ruinesde  Rome  :  oil  par  la 
grandeur  de  quelques  colomnes  bri- 
fces,  on  iugc  de  celle  du  baftiment. 
Dieu  par  qui  les  Roys  regnent  ,  foit 
eterneilement  loiie  ,  pour  nous  auoir 
conferue  la  plus  Grande  Reyne  du 
monde  ,  &:  la  Princefte  de  toute  la 
terre  ,  la  plus  digne  des  voeux  que  ie 
his  au  Ciel ,  6c  des  graces  que  ie  luy 
rends.  Ie  vous  protefte,  MADAME,, 
que  ie  nay  pas  moins  de  veneration 
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porn*  V.  M.  que  fi  i’eftois  nay  au  bord 
de  la  met  Balthique  :  Sc  -que  ie  doute 
rneftne ,  fi  elle  rencontre  parmy  1-es 
Goths, autant  d  admiration  &:  de  ref- 
ped,quelle  en peut trouuer  das  mon 
coetir.  Veritablement  ceuxqui  nous 
ont  voulu  faire  pafTer  pour  les  Mer- 
ueillcs  de  rVniuers,  dcs  Piramides, 
des  Torabeaux,&:  des  CoJoffes,  nous 
ontbien  dit  par  la  tacitement,  qu’ils 
n’auoient  pas  des  CHRISTINES 
dans  leur  fiecle  :  car  ils  ne  fe  feroienc 
pas  amufez  a  nous  deferire  ces  pro- 
diges  de  PA  it ,  s’ils  euflent  eua  nous 
parler  dvn  aujli  grand  Miracle  de  la 
Nature.  Oferay-jc  vous  le  dire, 
MADAME?  Herodote  Sc  Plutar- 
que  m’auoient  toujours  efte  fufpe£ls, 
lors  qu’ils  rnauoient  entretenu  d’vn 
Philofophe  Scythe  :Sc  ie  vous  auoiic 
que  i’auois  toujours  regarde  leur  A- 
nacharfis,comme  le  Cyrus  de  Xeno¬ 
phon  }  ceft  a  dire  corome  vne  belle 


E  P  I  S  T  R  E. 

idee ,  qui  ri auoic  rien  de  veritable. 
Mais  apre's  auoir  entendu  tout  ce  que 
la  Renommee  dit  de  V.  M.  f  abjure  'a 
la  fin  mon  errcur:&:  malgre  forgueil 
des  Remains  >  qui  traittoient  toutes 
les  Natios  de  barbares;  ie  fiiis  oblige 
d’auoiier ,  que  le  Nord  a  maintenant 
fa  Minerue  dans  Stokolm*  eomme  il 
cut  autrefois  vne  Diane  dans  Thau- 
risrque  lelprit  &;  la  vertu  n’ont  point 
dc  Climac affecte  > &; qu’ils font  aufli 
bien  a  Stokolm  a  Vpfale,que  dans 
RomCjOu  que  dans  Athenes.  Depuis 
la  mort  du  Grand  Cardinal  de  Ri- 

y 

chelieu  mon  Maiftre ,  fay  loiie  fort 
peu  de  chofe,  parcc  que  fay  veu  fort 
peu  de  chofe  loiiableimais  iln’y  a  pas 
moyen  de fe  taire d’vne  main Roya- 
le,qui  daigne  ibuuent  quitter  le  Scep¬ 
tre  pour  prendre  nos  Liures  :  &:  qui 
ramene  ces  heureuxTemps,  oil  Ton 
nous  a  dit  que  les  Philofophes  re- 
gnoient ,  &:  que  les  Roys  philofo- 

phoient* 
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phoient.  C  eft  >  MADAME ,  ce  qui 
m’a  fait  refoudre  de  pallet  de  V.  M. 
6c  d’en  patler  comme  ie  dois.  Ie  ne 
ff  ay  fi  la  grandeur  de  mon  fu jet  m  au¬ 
ra  fait  conceuoir  quelque  chofe  dc 
grand  :  6c  ie  f$ay  que  ce  n  eft  pas  a  vn 
Broyeur  d’Ocre  a  ofer  entreprendre 
de  vous  peindre  :  mais  ft  ma  force  a 
refpondu  a  mon  courage  6c  a  mon 
zele ,  vne  belle  Reine  Amazone  aura 
peur-eftre  fon  Apelles ,  comme  Ale¬ 
xandre  auoit  le  lien  ;  6c  la  gloire  des 
Thomyris  8c  des  Amalafonthes  vos 
Deuancieres,fera  abfolument  obfcur- 
cie  par  1’incomparable  efclat  de  celle 
de  V.  M.  Certes,  MADAME, 
vous  deuez  tenir  pour  aflure ,  que  ic 
fuis  infiniment  perfuade  de  voftre 
merite,puis  que  ie  le  lolie  infiniment: 
car  fi  cela  n’eftoit  pas  ,  toutes  vos 
Couronnes  n’auroient  pointaflez  de 
fplendeur  pour  mesbloiiir ,  ny  aflez 
dor  pour  mefaire  parler  contrc  mcs 
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propres  fentimens.  Iefais  profeilion 
d’vne  vertu  trop  delicate  pout  eftre 
flateur  :  &:  maNaiffance  ell  trop  no¬ 
ble  pour  prendre  l’employ  d’vn  Efcla- 
ue.  Ce  nett  point  aflez  pour  moy,  de 
fc  nomer  Porphyrogenete'-te  fi  le  Seep- 
•  tre  des  Roys  n’eft  accompagne  des 
vertus  Royalcs,  ie  le  conlidere  auffi 
pen  qu’vne  Houlette  :  &:  ie  regarde 
ceux  qui  le  portent,  comme  des  Roys 
dc  Co  medic ,  qui  ne  font  point  ce 
quits  paroiflent :  &  comme  demau- 
uais  Afteurs  ,  que  la  Fortune  fait 
ioiicr.  Ilya  long-temps  que  fon  m’a 
voulu  perfuader,  que  rnon  flyle^eftoit 
propre  an  Poeme  Heroique  :  mais  ie 
n’en  aurois  pourtant  iamais  fait ,  li  ie 
vfeuffe  trouue  vne  Heroine  en  la  Per- 
fonne  dc  V.  M.  Audi  quand  ie  ferois 
fon  Ambafladeur  dans  la  Cour  de 
France  ,  ie  ne  cefmoigneroispas  plus 
de  zele  que  fen  temoigne:  ie  trfaf- 
fcti re  ,  MADAME  ,  que  Monfieurle 
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Comte  de  Tot  ,  vn  des  prmcipaux 
or  ne  me  ns  de  voftre  Cour  ,  &:  qui  a 
laifle  vnc  fi  haute  reputation  de  (on 
merite  dans  la  noftre ;  luy  a  qui  fay  fi 
fouuent  defcouuerc  les  fentimens  de 
moncaeur,  ne  me  refuferapas  d’atte- 
fter  a  V.  M.  les  ventez  dont  ie  luy 
parle.  Ce  que  ie  vous  dis  de  luy, 
MADAME,  ie  vous  le  dis  de 
Monfieur  le  Baron  de  Spar  voftre 
Refident ,  l'vn  des  plus  accomplis 
Gentilshommes  du  Monde  :  eftant 
certain  que  1  eftroite  amitie  dont  il 
m’honore,vient  principalement  de  ce 
qu’il  connoift  la  pailion  que  fay  pour 
voftre  feruice.  Enfin,  M  ADAME, 
i  auray  manque  d’Art,  ou  vous  aurez 
ce  qif  Alexandre  ne  put  auoir ,  &:  ce 
qu’il  enuioit  tant  a  Achillc  :  car  i’ay 
lefprit  ll  plein  dc  l’efclat  de  voftre 
gloire ,  qu’il  eft  comme  impofiible 
qu’il  n’en  ait  rejailly  quelque  rayou 
fur  ce  que  fay  cfcrit.  lay  fceu  que 
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monPoeme  de  Salomon  n*  a  pas  def- 
pleu  a  V.  M.  mais  fi  malgrc?  la  con-; 
trainee  de  la  Paraphrafe,elle  y  a  tro li¬ 
ne  le  cara&ere  Epique;  il  eft  difficile 
que  ie  ne  me  fois  efleue,  lors  que  i’ay 
eu  toute  la  liberte  de  mon  Genie ,  6c 
toute  voftre  Grandeur  pour  objet.  V. 
M.  connoift  les  Mufes  Greques  &  les 
Latines;  les  Italiennes  6c  les  Elpagno- 
les  :  Mais  elle  me  permettra  de  luy 
dire  ,  qu  elle  ne  connoift  pas  encore 
abfolument  les  Fran^oifes  :  car  pour 
connoiftre  ce  qu’elles  peuuent,il  faut 
leur  voir  compofer  vn  grand  Ouura- 
ge  ;  &  que  cet  Ouurage  ait  vosver- 
tus  pour  Ton  fujee.  Tous  ceux  quionc 
eu  l’honneur  de  voir  V.  M.  6c  qui 
m  en  parlent  ou  m'en  eferiuent,  me 
comblent  de  ioye,en  maprenant  q'ue 
voftre  ame  eft  auffi  grande  que  ie  Pay 
creue  :  6c  i’ay  vn  plaiftr  extreme ,  de 
voir  que  l’ldee  que  ie  mefuis  formee 
de  voftre  vertu ,  eft  le  veritable  Par- 
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trait  de  V.  M.  Elle  eft  fi  haute,  cette 
grande  Ide'e,  qu  elle  voit  toute  la  Na¬ 
ture  au  deffous  d’elle  :  eftant  certain 
que  ie  ne  mets  que  Dieu  au  deffus  de 
vous ,  &  que  ie  ne  mets  perfonne  en 
mefme  rang.  Aprcs  ce^MADAME, 
i’auoiie  qu’il  faut  dire  bien  hardy 
pourofer  vous  peindre  :  maisiefuis 
dvnc  profeflion  qui  m  oblige  a  leftre, 
&  la  temerite  n’eft  pas  le  plus  grand 
deffaut  d  vn  Soldat.  Au  refte  ,  M  A- 
DAME,  fi  cette  grande  Peincure 
a  le  bonheur  de  vous  plaire ,  comme 
iay  le  coeur aflez  eflcue ,  ie  ne  men 
propofe  pas  vne  petite  recompenfe. 
En  effet  quand  tout  lc  cuivre  &  tout 
le  fer  de  la  Suede  feroient  de  Tor,  & 
que  V. M.  men  donneroitles  minie- 
res  ;  mon  ambition  ne  feroit  pas  fa- 
tisfaitc ,  fi  elle  me  les  donnoit  feules. 
II  faut,  MADAME,  que  vous  me 
donniez  plus  que  tout  cela  ,  fi  vous 
voulez  que  ie  fois  content  de  voftre 
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liberalite  ,  c  eft  a  dire  qu’il  faut  que 
V.  M.  m’accorde  rhonneur.  de  (a. 
bien-veilLance.  Ie  crois  qu’il  efthon- 
norable  d’eftreinterefte  de  cette  for¬ 
te  ;  qu’il  eftpermis  d’eftre  auare  d’v- 
ne  fi  noble  fa$on;&*qtHi  eft  glorieux 
d’afpirer  a  des  trefors ,  que  tous  ceus 
de  Craefus  n’efgaloient  pas.  AuiTi, 
quoy  que  ie  tienne  a  grand  auantage 
que  V.  M.  aprouue  ce  que  i’ay  fait 
pourelle  ;  a  vous  parier  fincerement, 
1’ eftime  que  Y on  doit  a  fes  propres  en- 
nemis  quand  lls  la  me  ri  teat,  ne  fnffi- 
roitpas  a  contenter  vne  aufliardente 
palllon,  qu’eft  celle que  i’ay  pour  vo¬ 
ftre  feruice.  Ie  regarde  fans  enuie  les 
marques  de  voftre  liberalite  dans  les 
mains  d’autruy  :  mais  ie  n’y  f^aurois 
voir  fans  douleur  eelles  de  voftre 
bien  -  veillance  ,  a  moins  que  ie  les, 
partage  ,  auec  ces  heureux  qui  les  re- 
$oiuent.  Ce  noble  fentimcnt  qui  ef- 
gale  les  Sceptres  &  les  H.oulettes,.  eft 
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1’vnique  dbjet  que  ie  me  propofe,  6c 
le  feul  qui  peut  remplir  mon  ambi¬ 
tion  :  6c  fi  V.  M.  ne  me  deuoit  iamais 
honorer  de  cette  glorieufe  bien-veil- 
lance ,  ie  me  feruirois  du  mot  d’vn 
Empereur  ,  Phi*  a  Oten  que  tene  fceujje 
fotnt  efcnre]A'\\s  V.M.eft  trop  bonne, 
pour  me  reduire  a  la  dure  neccffitc 
de  faire  vn  fi  mauuais  fouhait  :  6c  ie 
connoiftrois  mal  voftre  veitu,  fi  fen 
pouuois  conceuoir  cette  criminelle 
penfee.  II  eft  vray  que  c’eft  vn  fouhait 
que  ie  pourtois  faire  par  vn  autre 
fcntiment :  Car,  MADAME,  ce 
que  vous  cfcriuez  cn  noftre  Langue , 
nous  faic  tom  bet*  la  plume  de  la  main: 
6c  les  belles  Lettres  que  fay  veucs  de 
V.  M.  font  fobjet  de  fad  miration  de 
tous  nos  beaux  Efprits,  6c  peut-eftre 
aufii  de  leur  enuie.  En  cftct,  peu  s’cn 
faut ,  MADAME,  que  comme 
Philipe  de  Macedoine  dcmandoit  a 
foil  Fils  Alexandre  ,  s  il  n’auoit  point 
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de  honte  de  f^auoir  fl  bien  io’rier  de 
la  lire ,  &:  fi  biea  chanter  ?  ie  ne  de- 
mande  a  mon  tour  a  V.  M.  a  quoy 
elle  fonge,  de  f$auoir  fi  bien  efcri- 
re  i  Mais  comme  les  vi&oires  d’vn 
Capitaine  en  reueilloient  vn  autre ; 
ces  diuines  Lettres  m’ont  fait  tra- 
uailler  auecplus  de  foin:  5c  fouuent, 
MADAME, 

Tout  dort  en  /’ Pniuersylers  que  ie  veille  encore  : 

Sc  fouucntelles  m’ontfait  dire  a  nos 
Mufes,  en  parlant  de  V.  M. 

Fournifjet^k  mon  Arty  C  oryle  iafpeygr  I’yuoirt, 

Pour  le grand  monument  que  tejleutd.  faglotre •: 
Panagf^atttc  moj  ci  trauad  precieux  y 
Qui  doic  porter  f on  nom  aujji  haut  que  let  Ciettxz 
Et  fxifnns  par  nos  fointy  malgre  les  dejhnets  , 

Pn  Outrage  immorttl qui  rtfifit  aux  anntts  ; 

Qut  triomphe  du  temps  par  fa  folidiie  ; 

Et  qui  p'irte  fa  gloire  a  1st  P^flerite. 

Ie  ne  f^ay  ,  MADAME,  fi  ellcs 
m’auront  accordeceque  ieleurde- 
mandois  :  mais  ie  f$ay  bien  que  Ci 
mon  Ouurage  dure  autant  que  cette 
gloire,  les  derniers  fiecles  le  verront: 
Sc  que  mes  Liures  ne  leront  bruflez 

que  par  rembrafement  vniuerfel,  qui 

doit 
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doit  confumcr  toute  la  Terre.  Mais 
ie  ne  veux  pas  dire  en  profe  ,  ce  que 
ie  pretends  dire  en  vers  :  &:  comme 
pour  vne  fi  noble  matiere  ,  c’eft  trop 
peu  que  le  langage  des  homines,  i’y 
veux  employer  le  langage  des  Dieux: 
&:  ne  vous  dire  plus  rien  en  cette 
Lettre,  finon  que  ie  fuis  auec  autant 
de  refpe£t  que  de  paflion,  &  plus  que 
perfonne  ne  le  fuc  iamais  3 

MADAME, 


De  V.  M. 


Le  tres-humble*  &r  tres- 
obeiflanr  Seroiceur, 
DE  SCVDERY, 


*  Jk  J  1 
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PREFACE. 


OMME  le  Poems  E pique  a  beaucoup 
Wide  raport ,  quant  a  la  conftitution ,  auec 
ces  ingenieufes  Fables  ,  que  nous  apellons  des 
Romans  ;  il  eft  prefques  fuperflu  que  ten  parle 
icy  :  puijque  ten  ay  traitte  ajfez  amplement 
dans  l'  Auant-propos  de  mon  Illuflre  Bajfa :  & 
que  etsulleitrs  Iheureux  fucces  de  ce  Grand  Vi - 
fir  celuy  du  Grand  Cyrus  qui  la  fttiuy  ,  ont 
ajftzfait  voir ,  ce  me  ftmble ,  que  ie  n  ignore  pas 
abfo lament  ce  genre  d'efcrire ,  dont  ie  me  mefle 
quelquefois.  Neantmoins  comme  il  pourroit 
eft  re  qu'vne  partie  deccux  qui  liront  ce  Prime, 
nauroient  pas  veti  ces  autres  Ouurages \  lay 
creu  que  ie  ne  ferois  pas  mal ,  de  mettre  en  ce 
lieu  vn  Difcours  de  l  Epopee :  afin  defaire  voir 
aux  LeFiturs ,  que  ie  nay  pas  entrepris  d'efle - 
Utr  vn  ft  grand  Brftiment,fttns  fqauoir  routes 
les  proportions  ,  &  tons  Its  altgncmetis  que 
l' Art  enftignt . 
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Pay  done  confulte  tes  Matures  la  deffus  l 
deft  a  lire  Arijtote  &  Horace  :  &  a  res  eux 
Anaerobe,  Scaliger  ,  le  Taffe  y  Cajleluetro ,  Pi* 
coloj72$nt>  F'ida,  proffiusi  Pacing  Ricobon ,  Ro- 
bortel,  Paul  BenmyMambrumy  &  plufteurs  an - 
trr s:  Et  pajfant  de  la  Theorie  a  la  Pratique^  lay 
relcufort  cxaPlcment  llhade&  I'Odijfee  d'  Ho- 
merey  i Eneide  de  Virgilc  \  la  Guerre  civile  de 
Lucainja  Thebdtde  de  Stace\les  Rolads  amou - 
reux  <T  furi'ux  du  Boyardo  &  de  l  Ariofte* 
l incomparable  Hisrufalem  deliuree  dufameux 
l  orquato  j  &  grand  nombre  ctautres  Poernes 
Eptques  e*i  diner fes  langues  ;  tels  que  font  les 
premiers  Liures  de  U  Franciade  de  RonfardydF 
du  Stint  Louis  dt»  Pere  le  Aioine  ;  &  e  beau 
Poems  de  la  Conquefte  de  Granade  ,  le  plus  bel 
Quurage  que  l* Italic  nous  ait  donne  depuis  le 
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Or  de  leflude  de  tous  ces  preceptes  ,  &  de  la 
lelhtre  de  tous  ces  Poernes  Heroiqursy  voicy  les 
regies  que  ten  ay  fo*me'esy  &  que  tay  / uiuies ,  en 
comvofant  mon  A  L  A  R  /  C  :  regies  comme  ie 
lay  dit ,  tirees  de  celles  d'Ariftote  ,  du  T‘afjey& 
de  tous  ces  autres  grands  homwes;  &  par  confe- 
quent  inf  iilliblcs ,  pounttu  qu'ellcs  foient  bier) 
pratiquecs. 
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Ie  dis  doncyque  ieluy  qut  compofe  vn  "Poems 
Epique,  dott  fonger  princtpalemcnt  a  trots  cho¬ 
ps. 

A  choifir  vne  matiere  qui  foit  propre  a  re - 
ceuoir  la  plus  excellente  forme  que  l' artifice  dtd 
Poete  luy  pourra  dormer. 

A  luy  dormer  cette  forme ,  telle  que  ie  viens 
de  dire. 

Et  d  iemhellir  des  plus  rares  Crnemens  done 
elle  puifje  ejlre  capable. 

Cafleluetro  tdont  toutes  les  opinions  ne  font 
pas  ejgalement  bien  fondeesynousveut  perfuader 
que  le  Sujet  du  Poeme  tpique ,  doit  ejlre  abfo - 
lament  Jabuteux  :  rnaisfi  cela  eJloity  I'lliade  ft- 
roit  defcSlucttJe  ,  &  /’  Eneide  ne  vaudroit  rien : 
puts  que  le  Siege  de  Iroye  e(l  z>eritabley&  qtt  E- 
nee  ejl  verm  en  Italie  y  felon  la  plus  commune 
CYoyawe  des  Autheurs. 

Ainjt  ie  crois  pour  rnoy ,  contre  I'aduis  de  ce 
Comment  at  eur  d'  Ariflote,  que  le  Sujet  du  Poe¬ 
me  Herotque  ,  doit  ejlre  plutofl  veritable  qu'in- 
uente  ;  parce  que  le  Poete  Epique  ,  deuant  fur 
toutes  chofes  s’attacher  au  vray-femblabley  il  ne 
le  feroit  pointin' vne  a  SI  ion  illujlre  nefujl  deft 
crite  dans  aucttn  Htjlorien.  En  ejfty  les  gran- 
des  actions  ne  peuucnt  ejlre  inconnms :  &  celles 
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que  Ion  cvoit  abfi  lament  fauffes  ,  tie  touchent 
point ,  &  donnent  peu  de  fattsfaftion.  Ouide  a 
mis  dcs  paroles  tres-pathetiqucsy  en  la  bouche 
d’ Ariadne  abandonnee  :  &  cependant  il  s'en 
faut  bsaucotip »  qu’elles  nefajfent  vne  auffi  forte 
imprejfion  ,  que  cellcs  de  la  Didon  de  f^irgile; 
de  lOlimpe  de  iAriofte  ;  &  de  /' Armide 
du  Taffe  :  taut  tl  eft  certain  que  les  aUions  qui 
font  vray-ftmblable  s,d'  am  ant  ejuelles  ont  quel- 
que  ombre  de  v  trite  par  my  tear  menfovge  ,fent 
plus  prcpres  a  efmouuoir  a  companion, que  cedes 
eh  ce  rnenfonge  fe  fait  voir  a  defcouuert .  Tbs  fee 
qui  tftoit  vn  Hcros  effetlif }  Ftls  d'vn  veritable 
Roy  d'  Athene  s^eftoit  propre  a  rendre  cette  Fa¬ 
ble  vray-femblable :  mens  BachuSy  que  le  Poete 
imroduitgafte  touty  &fait  que  bon  a  borite  d’a~ 
tioir  dome  des  larmes  veritables  a  vn  malbeur 
chimeriqne.  An  contraire  Didon  qui  ne  vit  ia - 
mats  Enee\  Oltwpe  &  Armide  ,  qui  ne  furent 
eamais  en  I’eftre  des  chofes  j  exigent  de  verita¬ 
bles  larmes  pour  vn  faux  malbeur :  parce  que 
quelque  trace  de  la  v trite  ,  rend  leur  infortune 
vray-ftmblable:  &  qu'tl  n'yarien  en  toute  leur 
auanture.qui  cheque  cette  vray-femb lance. 

C’eft  done  en  partie  pour  cette  raifon  ,  que 
tay  choifi  ALAR l  C  pour  mon  Heros-Juy 
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dont  lef  gr  Andes  Attions  font  particulierement 
defer ites  dans  Procope  ,  an  premier  Liure  de  U 
Guerre  des  Mandates:  dans  Or ofe>au  Lturefep - 
tiefme,  an  Chapitre  trente-buit:&  dans  Ritius, 
hh  Liure  premier  des  Roys  d'EJpagne . 

Or  I'illuftre  Sujet  du  Poeme  Epique,  nedoit 
point  eftre  pris  maintenant ,  d  mon  aduis ,  des 
Hiftoires  du  Pagans fme\  parce  (comme  ie  viem 
de  le  dire%&  comme  le  7‘ajfe  l’ a  dit  defiant  may) 
que  tons  ces  D  'tcux  imaginaires  deftruifent  ab fi¬ 
lament  1  Epopee ,  tn  deftruifant  la  vray-fem - 
blance^w  en  efl  tout  le  fondement ,  llfaut  done 
que  l*  Argument  du  Poeme  Epique  foit  pris  de 
VHijloire  Chreftiennejnaisnon  pasde  X  Hi  ft  di¬ 
re  Saint e :  d'atitant  qu'on  ne  pent  fans  propha - 
nation  en  alterer  la  verite ;  &  que  fans  l* inven¬ 
tion,  qui  efl  la  principal  partie  du  Poeteftl  eft 
prefquc  imp  of  Me  que  l' Epopee  puifte  auolr  tou- 
te  fa  beaute.  ll  en  faut  pourtant  excepter  le  Su - 
jet  qtta  pris  mon  illuftre  Amy  Mon  fit  nr  de  S 
Amant :  car  il  eft  certain  que  la  vie  de  M«yfe 
a  tout  le  merueilleux  que  I'inuention  pourreit 
donner  :  &  comme  V  Art  du  Poetey  a  fans  doa- 
te  aufft  bienmis  le  vray-femblable,  fin  Ouurage 
doit  eflre  autant  eftime  des  Spawns,  que  fefti- 
mf  fin  efirit ,  &  que  i'ayme  fa  perfonne.  Et 
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cerles  ie  ne  dome  pas  que  ceU  ne  foit  ainfi :  car 
encore  que  ie  n' aye  prefque  rien  ven  de  ce  Poe - 
me,  le  merne  de  fon  Amheur,  &  ie  tefmoigna - 
ge  que  m'enarendu  Monfieur  l  Abbe  de  Pdle- 
loing ,  hornrne  de  beaucoup  d' erudition,  &  de  qui 
les  incLtnaiiot  font  aujfi  nobles  que  U  naijfance> 
ne  laijfe  pas  la  chofe problematique,  Alms  com - 
me  vne  exception  paniculiere  ne  doit  pas  chan¬ 
ger  vn t  Regie  generate  ,  ie  mien  tiens  tons  \onrs 
a  ma  Theft :  &  ie  fas  fortement  perftade ,  que 
l  Hijlotre  P ayenne  ny  l  Hiftoire  Saint  e,  ne  font 
point  propres prefentement  d  fournir  vn  Sujet 
Eviqtie  :  &  que  la  ChrefUenne  p/ophane  tome 
ft  ale  en  noftre  temps  ,  nous  pent  donnerce  mer - 
tteilleux  &  ce  vray-f  mblable  .  qui  en  font  Pa- 
me ,  pour  ainft  dire .  Car  auec  elle ,  Pinuention 
da  Poete  introduit  les  Anges ,  les  mauuuis  De¬ 
mons  ,  &  les  Ai agiciens  :  (fr  fans  choqaer  la 
vray-femblance,  par  elle  le  Poete  diaertit  le  Le¬ 
ft ear  par  dcs  Prodiges:  &  embrowlle  &  demcfle 
le  nosud  de  la  Fable  par  des  voyes  qu  on  ne  f$au- 
roit  deuiner.  Par  fon  moytn ,  vne  me  (me  aftion 
peat  e (Ire  merucilleuft  &  vray-ftmbUble  :  le 
premier ,  par  les  chofe s  extraordinaire s  que  fait 
la  M agie :  &  le  fecond  ,  par  la  croyance  qu' el¬ 
le  trouue  dam  1‘efprit  de  la  plus  part  du  monde. 
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Que  fi  de  la  premiere  conftitution  de  la  Fa- 
ble^nous paffins  aux  Moeursi  qui  en  font  la  par- 
tie  la  plus  import  ante  \  le  TaJJe  me  pardonnerat 
fi  i'appelle  de  iuy  a  luy-mefmc  :  lors  quit  die 
dans  fis  Difiours  Poetiquesyque  la  Aiorale  neft 
pas  I’objet  du  Poete ,  qui  ne  doit  finger  qua  di¬ 
ssert  ir.  Il  eut  fans  doute  vn  fi  manuals  finti - 
tnent ,  dans  i>n  de  ces  interuales  pen  lucides  ,  011 
fa  raifon  riefloit  pas  libre  :  auffi  en  a-t’il  public 
vne  Haute  retraftion ,  des  la  troifieme  Stance 
de  fin  grand  Poerne  :  ok  tl  die  ,  apres  Lucre  cc 
quil  a  unite  \ 

Sai,  che  la  corrc  il  mundo  oue  piu  verfi 
Di  fue  dolcezze  il  lufinghier  Parnafo ; 

E  chel  vero  condito  in  raolli  verfi  , 

I  piu  fchiui  allettando  ha  perfuafo. 

Co(i  a  I’egro  Fcanciul  porgiamo  afpetd 
Di  foaui  Licor  gli  orli  d’el  Vafo, 

Succhi  arnari,  ingannato  in  tanto  ci  beue, 
E  da  1‘inganno  fua  vita  riceue. 

En  effetyS'il  eft  vray(comme  il  le  d  ’tt  en  plufieurs 
endroits  de  fisOeuures)que  I'cAlegorie  doit  re- 
gner  par  tout  le  Poeme  Epique ,  quoy  que  tons 
les  yeux  ne  l'y  apergoiuent  pas  j  rieft-ce  pas  dire 
clairement ,  que  le  Poete  doit  pour  lemoins  au- 
tant  finger  a  I’uile  qu'an  delcftable  \  &  quil  a 
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pour  principale  fin ,  non  pas  dc  diuertir ,  mais 
d'infindre'i  Au/fi  ce  Grand  bornme  eff&nt  reue- 
nu  dans  vn  rhedleur  fientirmnt ,  fit  irnprimer  a 
la  fin  de  fa  Hierufialern  deliuree ,  vn  long  Trade 
de  I'Alegorte  :  par  cu  ilfait  z>otrt  qu'il  riy  a  pas 
zme  fade  attion  en  tout  fon  Poeme ,  qui  nefiait 
inflrtittiue :  &  il  conclud  en  terrnes  expre's ,  que 
I'infintSlion  doit  (fire  I’objet  du  Poete  Epique. 

Cefl  done  pour  cela  ,  que  le  Sens  Alegorique 
regne  par  tout  dans  ma  RO  M E  V A 1 NCV, E: 
entendant  par  Alaric  ,  l  ame  de  Ihomme  :  par 
l  Enchmtement  on  ie  le  fais  tomber ,  comme  Ir - 
lyffe  dans  IT  fie  de  Calipfo ,  la  foiblejfe  des  hem- 
tnes,  ie  dis  me  (me  des  plus  forts  ;  qui  fans  le  fe - 
coursde  la  grace  yornbent  dans  des  foible ffes , 
dans  des  malheurs  efiranges :  &  qui  par  ce  puifi- 
fiant  fecoursfen  relcuent  &  s'en  degagent  apres: 
ainfi  quece  Prince  fort  dun  Palais  enchant  e\par 
1* afsiftahee  qtte  le  Ciel  luy  donne.  Par  le  Ma - 
gicien  qui  Is  per/ecutefies  cbfiacles  que  les  De¬ 
mons  met  tent  toufiours  aux  bons  def]eins\par  la 
belle  Amalafonthe ,  la  puiffante  tent  at  ion  de  la 
volupte:  par  ce  grand,  nombre  d'ennemis  qui  le 
combatenti  le  zJTfonde,  qui  e (l  vndestrois  qne 
lame  Chrefitenne  a  en  tefie  felon  le  tefmoignagg 
de  l‘E fieri ture  &  des  Peres :  par  l' invincible  re~ 
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fiflance  de  ce  Heros ,  U  hberte  du  franc  arbitre 
par  les  cominnelles  malices  des  Demons M gvter- 
re  continnelle  qnils  font  dl’ame  :  &  par  la  prife 
de  Rome  ,  &  par  le  tnomphe  de  ce  Prince  ,  la 
vittoirc  de  la  raifon  fur  les  /insofar  l'  Enfsr  ,  & 
fur  le  Monds:&  les  immortelles  couronnesi  qne 
Diets  donne  enfin  a  la  vertu. 

/A aisle  Tajfe  n’a  pas  efie  feul  dans  vne  erreur 
ft  pen  raifonnablt  :  Cajleluetroy  quoy  que grand 
hornme  ,  a  ports  la  di  (par  ate  bien  plus  loin  que 
lay:  &  a  pres  auoir  vfe  la  mGstie  de  fa  vie  fur 
la  Poetique  d’Arifiote,  &  ruts  dans  cet  Ouura- 
ge  tout  fon  Grec  &  tout  fan  Latin  \  il  nous  a 
dtt  que  la  Poefie  n’a  ejle  inuentee  que  per  d i ! e t - 
tare  ,  Sc  per  ricreare  gli  animi  della  rozza 
moltitudine,  &  del  commune  popuio.  V oilq 
veritablement  vn  art  qui  meriteroit  bien,fi  telle 
efloit  fa  fnt  qn  Ari flat e  fe  fttft  amuse  a  nous  en 
dormer  des  regies  :  &  Cafteltietro  luy  mefme  , 
auroit  bien  employe  fon  temps,  fi  fon  L-.beur  n’e- 
JJoitpropre  qudmieux  diuertir  la  canaille. 

De  mefme  I'Araignee  en  fiiant  fon  ordure, 
Vfe  toute  fa  vie,  &ne  fait  rien  qui  dure. 

A  dit  vn  de  nos  plus  farneux  Poetes.  Metis  ce 
nefl  pas  la  feulchercfie  de  cet  Autheur  ;  qui  pen 
de  lignts  apre's  dit  qu’  Empedocles  i  Lucrece ,  ZW- 
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candre  ,  Hefiode ,  P'irgile ,  &  plufieuvs  autres 
qu'tl  nomme  ,  ne font  pas  P  Petes ,  parce  queles 
Sciences  font  traitte'es  dans  leurs  Ouurages.  ll 
deuoit  done  degrader  Homere  comme  les  autres , 
&  plus  que  les  autres  :  puis  qu’d  peine  y  a-t.il 
vn  Art  ny  vne  Sience  en  toutes  les  connoiffances 
des  homrnes ,  que  ton  ne  trouue  dans  Cjliade  dr 
dans  lOdyJJ'ee.  Pour  moy  ie fuis  bien  loin  d'a - 
uoir  des  fentimens  ft  has  ,  de  la  plus  fib  lime 
fi^on  d’efertre  :  &  ie  tiens  an  contraire  ,  que 
pour  e (Ire  veritable  PPete  ,  ilfaudroit  ne  rien 
ignorer  :  dr  que  plus  on  voit  de  fi; avoir  dans  vn 
Poe  me,  plus  /’  A  utheur  en  merit  e  de  louange, 
Qutntilien  n  auroit  eu garde  d'apprcuuer  la 
Poefte  tgnorante  de  Cafieluetro ,  veu  ce  qn'il  de¬ 
fire  en  ceux  qui  lifent fculement  les  P oites,  Nec, 
dit-il ,  (\  fy  derum  rationen  ignorer  ,  Poecas 
inrelligat,  qui  vc  alia  rnittam  ,  toties  orro> 
occasuque  Signorum  in  declarandis  ternpo- 
ribus  vtantur.  N-ec  ignara  philofophi£e,cura 
propter  plorimos  in  omnibus  fere  carmini- 
bus  locos  ex  intima  qu^ftionum  naturalium 
fubcilitate  repetitos ,  cum  propter  Empedo- 
clem  in  Graecis,  Varronem  ac  Lucrecinm  in 
Larinis  ,  qui  pra^cepta  fapientias  verfibus 
UadideruiK. 
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C’ejl  par  le  mefrne  fentiment  yque  Cicerox  ap- 
pellc  cet  Ouurage  d' Empedocles ,  Egregium 
Poe’rna  :  &  certaincment  ie  ne  puis  ajfczm'e- 
ftonncr,  quvn  homrne  d’autant  d’erudition  qu’en 
auoit  le  Cafteluetrofe foit  imagine  que  la  Scien¬ 
ce  &  la  Poefie  fujfent  feparables  :  &  que  pour 
paroiflrebon  Poete  Epique  ,  ilfaluft  afjefter  dt 
paroiflre  ignorantyou  I'ejire.  En  ejfet,fi  le  menu 
Peuple  deuoit  ejlre  le  Lcfieur  du  Poeme  Herci- 
que  ,  Horace  auroit  effe  fort  plaiftnt  ,  de  nous 
dire  en  fon  Art  Poeiique  , 

In  verbis  etiam  tenuis.cautnfque  ferenHis, 
Dixeris  egreg'c, notom  (I  callicla  verbotn 
RedJiderir  inn&ura  noonni,  &c. 
Vcritablement  tlfcroit  bon  alter  dire  mots  nou- 
tteaux  deuant  Ces  Me  if  curs  ;  &  toute  cette  po¬ 
lite  ffe  qu'il  extgt r  du  Poete ,  auroit  vn  grand  ef- 
fet  ,fi  tile  n’eftoit  ve'ite  que  per  la  rozza  mol- 
ticuJine  du  Cafeluetro. 

ie  ff:ay  bien  qu'il  ne  faut  pas  que  la  Science 
foit  toute  crue  ypour  a'tnfi  dire ,  dans  le  Poeme 
Epicjue, comme  dans  I'Efcole ;  mais  enfin  il  faut 
quelle  y  foit  ;  ($•  mefrne  d'autant  plus  droite  , 
quelle  ejl  plus  cachet.  Le  me  [me  Horace  nous 
tnfeigve  le  temper amment  qu'il  y  faut  garder , 
lors  qu’il  nous  dit , 
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Omne  tolic  puntiu,qui  milcuit  vtile  dolci, 
Ltdorem  delt£lado,paticeiqoe  mouendo. 
Mats  reaenons  a  noflre  Sujet  ,  apres  cette  dif- 
grejflon ,  qui  ne  rria  pas  flmble  inutile, 

Que  fs  Us  Adaifires  de  t  An  nous  difint  en 
fuite,que  le  Siecledu  Heros  Epique,ne  doit  eflre 
ny  ft  efloigne  da  noflre  ,  que  la  memoire  en  jo  it 
entieremem  ejleinte ;  nyflproche  ,  que  ton  riofe 
Tnrjler  linuention  a  la  verite  ;  ie  crois  eflre  de- 
meure  dans  cette  mediocre  difiance  qu  its  nous 
prefcriuent-.ptsis  qu'ayant  choifi  le  Siecle  oh  Ar¬ 
cadia*  &  Flonnorius  ,auoient  part  age  t  Empire-, 
ie  me  trouue  prefque  an  milieu  des  premiers 
Temps,  &  de  celuy  oh  nous  viuons, 

Adais comme  Arlftote  pofe  pour  vne  dcs  prin¬ 
cipal's  regies  de  l' Epopee  ,  que  tatiion  quelle 
defcrit  foil  illuflre:ie  ne  penfe  pas  que  ten  puffe 
trouuer  vne  qui  le  fafl  plus,  que  la  prife  de  Ro¬ 
me :  Rome ,  dis-je ,  qui  fat  la  Reyne  de  tomes  les 
Nations,  &  l'ob]et  de  t  admiration  de  tout  IV - 
miners.  Or  comme  taElion  Epique  doit  eflre 
Grande,  le  Heros  qni  la  fait ,  doit  eflre  Grand : 
&  fa  vertu  ne  feroit  pas  Hero’iquefl  elle  nefloit 
que  mediocre.  Aufft  voit-on  en  la  perfonne 
d' E nee  ,  la  parfaite  piete  \  U  haute  valrur  en 
Achills  i  &  lexquifl  prudence  en  Fhffl  :  & 
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c\fl  d’apres  ces  rares  Originaux,que  laytafcbe 
de  fair e  voir  en  la  perfonne  d'Alaric,  pour  for¬ 
mer  l’ Idee  d’vn  Prince  accomply ,  &  la  piete  da 
premier,  &  la  valeur  du  fecond,&  la  prudence 
da  troifiefme. 

Ce  ne(l  pas  que  ie  l aye  forme  comme  le  Sage 
dei  Stdicjues ,  qui  efl  plutojl  la  Statue  d’vn  bom- 
rnt  cju  vn  bomme:au  contraire, comme  Acbille , 
Vlyfe,  &  Free,  ont  eu  de  l' amour  ,  it  lay  en  ay 
denne  a  Uur  exernple:car  erfn  la  vertu  ne  con - 
fifie  pas  a  n'auoir  point  de  paffions  ,  mais  a  en 
auov ,  a  les  vaincre. 

Voda>  LeSleur ,  quelle  doit  eflre  la  Matiere 
du  Poeme  Fptqunc'eft  a  dire  en  pen  de  paroles , 
I'autorite  de  1’HtJlotre  l  vfage  receu  de  la  Reli¬ 
gion  ;  la  licence  de  la  fittton  Poetique  >  &  la 
Grandeur  des  euenemens. 

Mat's  ce  qui  s'apptlle  Matiere  auant  que 
d'auoir  pajfe  par  i artifice  Epique  ,  fe  ncmme 
Forme,  apres  que  le  Poete  l' a  difpofee ,  &  qu'il 
en  a  conflruit  fa  Fable:  &  c'eft  pour  cela  qu'  A- 
riftote  I'appelle  fame  du  Poeme.  Or  le  7 “ajje 
ay  ant  compare  cette  Aiatiere  ,  acetic  que  Us 
Philo (ophes  appellent  Matiere  premiere  ;  il  me 
ft  mbit,  que  comme  en  celle-  cy  ,  bien  que  prince 
de  toute  Forme  ,  ces  Pbilofophcs  ne  Ltijfent  pas 
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dy  conftderer  la  quantile, out  en  eft  infeparable: 
il  me  fernble,  dis- jerque  le  Poete  doit  auant  t cu¬ 
te  autre  cbofe ,  conjiderer  cette  quantiteiafin  que 
fin  S h jet  ne  fiit  pat  ft  ample  de  luy-mejme, 
qu'en  voalant  apres  former  fa  F  able, il  ne  puife 
l  orner  d' Epifodes  fans  la  rendrt  cxceffiue  en  fa 
longueur .  Let  Naim  &  let  Geants  font  des 
Adonftres:  &  la  belle  faille  eft  efgalement  eftoi- 
gnee  de  ces  excez  de  grandeur  &  de  petiteffe . 
Pourmoy,  xaytant  de  facilite  d  fair e  des  fers, 
dr  a  inuenter,  quvn  Poeme  beaucoup  plus  long 
que  celuy-cy,  ne  m’auroit  gueres  coufte  dauan » 
tage  :  mats  t* a  no  is  tant  d’impatience  ,  de  faire 
voir  a  la  Grande  Reyne  pour  cjui  i'ay  compofe 
cet  Outer  age ,  la  profonde  veneration  que  i’ay 
pour  vne  ft  Haute  vertu,  que  ie  nay  pu  retenir 
monz.de  ;  me  flat t ant  de  I'ejpcrance,  qu  d  l'on~ 
gle  elle  connoiftra  le  Lion,  pour  vfer  de  I’ancicn 
Prouerbe% 

Mais  pour  reuenir  prompt ement  de  cette 
difgreffion  neceffaire \  ie  dis  que  i'ay  conftdere , 
que  Lucain  &  Silius  Italicus  ,  pour  auoir  em¬ 
brace  trop  de  chofes  Hiftoriques,  nont  pu  orner 
tears  Ouurages  de  la  variete  des  Epifodes  \  qui 
r /?  ce  cjui  en  fatt  tout  l’ agreement ;  &  de  la  eft 
Venn  fans  doute ,  cette  opinion  prefquc  getterale 

entre 
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entre  les gens  de  Lettres,que  l'vn  &  I'autre  font 
plutoft  des  Hftoriens  que  des  Poctes  :  quoy  que 
L'vn  &  L'autre  ayent  beaucoup  de  la  belle  &  ve¬ 
ritable  Poefte ,  princtpalemtnt ,  le  premier.  C’a 
done  ejle'  pour  cette  ratfon  ,  que  t  ay  vouiu  que 
la  longueur  de  mon  Poemefut  mediocre  :  mais 
toute  mediocre  quelle  eft ,  ie  croy  que  les  plus 
longs  ont  peu  d'ornemens ,  que  l' on  ne  trouue 
dans  le  mien ,  quoy  quil  ne  /oit  que  d'onzje  mille 
Vers ,  qui  eft  a  peu  pres  la  longueur  de  I'Eneide 
de  Virgile. 

Horner e  noftre  premier  Aiaiftre  ,  e(l  ecluy 
dent  ie  ftiy  les  traces  fur  ce  Sujet  :  car  fon  Ar¬ 
gument  n'eft  que  la  colere  d'  Achille  dans  l'  Ilia  - 
de:  &  cependant  par  les  Epifodes^fon  Ouuragc 
ne  laifte  pas  d'eftre  merueilleux.  Mais  ces  Epi - 
fades  ne  doluent  pats  eftre  de  ceux  dont  parle 
Ariftote  :  Quia  Cic  Poets  placuit  :  mais  bien 
de  ceux  dont  il  dit  atlleurs  ,  Oportec  autem 
&  in  motbus  quemadmodum  in  rerom 
confticotione  Temper  qusrere,  vel  necefla- 
rium,  vel  verifimile.  En  effete  ilfaut  qu'ils 
foient  vrais  fmblables  ,  &  attacbez  d  la  Fable 
principale:  &  tels  font ,  d  mon  aduis  ,  dans  mon 
Pocme  ,  la  Defcription  de  I'ernbrafcment  des 
V aijfeaux  d1  AUric  j  celle  de  la  pefte  \  &  tons 
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les  antrei,  Or  pendant  que  ie  parle  des  Epi fa¬ 
des  y  ie  me  crois  oblige  de  z/ous  direyLe5leur>  que 
ie  ftfay  bien  qti  Homer  e  fieri  a  point  de  fi  longs 
quo  les  Hiftoires  Epifodiques  de  mon  Alaric : 
mais  outre  que  U  narration  de  la  prife  de  Troyei 
eft  beaucoup  plus  longue  dans  Hirgile>  qu'aucune 
de  ces  Hiftoires  ;  il  y  enatant  de  plus  longues 
que  les  mienneSy  dans  /’  Ariofte  &  dans  le  Taf¬ 
fy  qu'apres  ces  trois  illuftres  Exemples3  il  ne  me 
doit  dernettrcr  mil  fcrupule  la  dejfus. 

An  re  fie  ,  il  eft  certain  que  le  Poete  doit  trai¬ 
ler  les  chafes ,  non  comme  elles  ont  efle  ,  mats 
comme  elles  deficient  eflre  :  &  les  changer  & 
rechangtr  a  fon  gre  ,  fans  conftderer  ny  /' Hi- 
ftoive  ,  ny  la  z/erite  ,  qui  ne  font  ny  fa  regie  ,  ny 
fa  fin.  Le  Grand  IGrgile  a  fi  bien  feu  cette 
AIaxime>&  L’a  fi  bien  pratique'e-}  qu'il  ria  point 
crainty  pour  la  future ,  defaire  vn  anachronifrne 
de  quatre  Stecles\  de  defpeindre  Didon  touts 
autre  quelle  neftoit  j  ny  de fcindre d’tgnorer  la 
fane  fie  mort  d'  Erie  e  ;  qttcy  qne  ce  Diuin  Poets 
feut  bien  qu’tl  s'eftoit  noye  dans  le  Numique. 
Comme  Pay  trauaille  fur  lamefme  matierey  Pay 
pris  auffi  U  mefme  licence:  &  foit  pour  la  route 
d’ Atari c  y  ou  pour  la  dure'e  du  Siege  de  Rome , 
qne  Pay  re  dull  a  la  longueur  d’vne  atme'e ,  qui 
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eft  Celle  que  doit  auoir  iaElion  Epique  ,  tdy  plus 
confidte  rna  raifon  q*e  Procope  :  car  erftn  U 
Poete  riefl  pas  l’  Efclaue  do  l'  H  ft  or  ten :  &  him 
loin  de  le  future  touft  ours  ,  il  eft  de  fin  deuoir 
dele  quitter  fort  fiuucnty  &  d'inuenter  plus 
quit  nirnite.  ACais  quelque  liberte  que  donne 
I'imention  an  Poete  ,  il  fe  doit  bien  gar der  d' al¬ 
ter  cr  les  principaux  incidents  d'vne  Hftoirs 
conniie  ,parce  que  ce  feroit  deftrnirs  iuy-mefms 
les  fondeme  ns  de  fan  Ouurage  :  &  cel  ay  Id  fit 
rendroit  ridicule  ,  de  qui  i’aud.ice  ofcrott  dire, 
que  Rome  f ut  deftruite  par  Hannibal ,  &  que 
Carthage  ns  le  fat  point  par  Scipion.  C'eft  pour 
cela  que  ic  concha  que  l'  Argument  de  i  Epopee 
doit  eftre  fonde  fur  quelque  exploit  veritable  , 
C7*  non  pas  fur  vn  Sujet  purement  inuente  :  & 
c'eft  pour  cela  que  parmy  tant  de  chofis  que  i'ay 
fuppofees  dans  mon  Poeme  fie  me  fie  tons  jours  la 
verite  d  I'imiention  ,  fi?  la  Fable  d  I'Hftoire  : 
payee  qu'en  ejfit  1‘Hftorien  doit  narrtr  les  cho- 
fes  comme  vrayes ,  &  le  Poete  comme  vrais-fcm~ 
blables. 

L'vnite  d’atHon  ,  eft  encore  vne  des  princi- 
pales  parties  du  Poe?ne  Epique  :  &  c'eft  a  elle 
que  doiuent  aboutir,  comme  d  leur  Centre  ,  le 
commencement ,  le  milieti  >  &  la  fin  de  la  Fable, 
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Auffi  crois-ieque  U  LeEleur  iudicieux  ,  connoi - 
flra  bien  que  dansmon  Ouurage ,  tout  tend  a  la 
prlfode  Rome:  dr  qua  trailers  tous  les  obftacles 
de  l'  Enfer,  dr  tons  les  embelliffemens  des  Epifo- 
des,  ie  l’ ay  tousjours  regardee  ,  comme  I'vnique 
cbjet  que  ie  me  deuois  propofer,puis  qtt  Artflote 
nous  propofe  cette  unite  comme  telle  dans  fo 
Poetique:  &  q u  Horace  fuit  cette  mefme  opi¬ 
nion  dans  la  fienne,  aujji  bien  que  tous  les  Grecs 
dr  tous  les  Latins ;  que  tous  Us  Anc'tens  dr  tout 
Us  Moderner.  Le  del  eft  tout  feme  d  Etoiles  ; 
l' Air  &  U  Aider  font  pUins  d'Oyfeaux  dr  de 
Poljfons ;  la  Terre  a  des  Animaux  fatwages  dr 
des  domeftiqucs  ;  des  Ruiffeaux  ,  des  Fontaines, 
(jf  des  Lacs  \  desPrcz,  des  Catnpagncs ,  des 
Adonis,  &  des  Sots-,  des  Fruits,  des  Fleurs  ,  des 
G layout,  dr  de  la  Neige  ;  des  Habitations  ,  & 
des  Champs  cultiuez des  Solitudes, des  Rochersy 
dr  des  Precipices  ;  dr  tout  cela  ne  fait  qu'vn 
AEonde.  De  mefrne  dans  vn  Poeme  Epique  ,  on 
volt  des  Armees  ragecs  oucampees,des  Batailles 
for  la  Terre  on  for  la  AEer\  des  prifes  de  Tilles , 
des  Efcarmouches  ,  &  des  Duels ;  des  Defcrip- 
tions  de  la  f atm  ,  de  la  foif  des  Tempeftes ,  dr 
des  embrazemens  ;  des  feditions ,  des  Enchant e- 
rnens\  desaElhns  crtselles  ,  dr  des  attiont gene- 
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Ytufes ;  des  euenemens  d'  urn  oar ,  t  ant  of  heureux , 
dr  tantoji  irfortunez  i  &  cependant  an  milieu 
d'vne  ft  grande  diutrfite  de  chofes  ,  1‘vnite  ne 
laijfe  pasd’efre  enla  Fable  comme  an  Alonde  , 
fi  cllc  efi  faite  felon  les  Regies  de  1‘Art . 

Eoila  done  quelle  doit  eftre  la  Aiatierc  du 
Poeme  E pique  ,  &  quelle  Forme  on  doit  donner 
d  cette  Matiere  :  il  refle  d  voir  quels  Ornemens 
ilfaut  donner  a  cette  Forme. 

jdyant  d  traitericy  d.t  ielocution>  ilfaut  par 
confequent  que  ie  parle  encore  du  Style  :  pares 
que  la  premiere  felon  j4ri[lote&  felon  le  Tajfe , 
nefant  autre  chafe  que  laffemblage  dcs  paroles  ; 
dr  les  paroles  rieflant  aujfi  que  les  Images  des 
penfees  j  il  faut  neceffairement  parler  du  Style  : 
puis  qu’il  neft  qu'vn  Compcfe  de  ces  penfees  & 
des  ces  paroles. 

lien  efi  de  trots  efpeces\  le  fublimeje  medio - 
cre,&  le  bas:mais  e'eft  le  premter  qui  doit  com  - 
pofer  le  gros  du  Poeme  Epique :  parce  que  ce 
Poerne  contenant  des  atlions  ejleueesfl  faut  que 
le  Style  auec  lequel  on  les  deferit  le  foit  aujji:& 
prendre  bien  garde  que  la  Alufe  ne  fe  trompe 
pas  :  dr  qu'elle  ne  toiie  du  Fla]oleti  en  croyant 
fonner  de  la  Trompete.  Le  magnify  ue  efi  done  le 
propre  de  l’ Epopee  :  neatUmoins  le  mediocre , 
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&  mefme  le  has  ,  y  peuuent  eftre  employe z9, 
comme  ils  lefont  dans  E’irgile  ,  felon  les  diner- 
ft s  conditions  des  Perfeonnes  ,  que  le  Poete  fait 
parlor.  Adah  il  ne  faut  pas  oublier ,  que  comme 
chaqtte  verti i  a  quelque  vice  qni  luy  eft  proche  , 
&  qtuluy  referable ;  comme  par  exemple  ,  la  li- 
beralite&  la  prodigalite  ;  la  temtrite  &  la  va¬ 
lour  ;  tie  mefme  toute  forte  de  Style  par  fait  ,  a 
pour  voi fin  le  defeSlueux :  fi  bitn  quil  eft  fort 
ay  fee  de  P  after  dc  I’vn  a  l' autre,  Le  rnagniftque, 
degenere  aifemet  cn  bouffy  &  en  enflede  medio-. 
cre,en  foible  &  en  flerilc:&  le  b  as, en  gr  offer  & 
trap  populaire.  Le  Style  E pique,  le  Tragique,& 
le  Comiqne ,  ont  des  CaraSlercs  tons  differcns : 
Adds  comme  le  Mufecien  employe  toute  forte 
de  tons  fans  quitter  fen  Adode  ‘y  de  mefme  le 
Paste  Heroique  petit  vfer  de  ces  trois  efpeces  de 
Styles,  pournen  qu'tl  le  faff e  auec  iugement :  (ft* 
ponrueu  qtie  le  fublime  preuale  ton  fours,  comme 
eft  at  eftentiel  k  la  Adajefte '  du  Poeme  Epique.Or 
celte  Adajefte  prouient  ,  &  de  la  grandeur  des 
enenemens  decrits,&  de  la  pompe  des  paroles, & 
de  la  Ad  adulation -,011  pour  parler  plus  Francois, 
de  la  cadence  des  vers  ,  (ft*  des  riches  Figures  de 
la  Rhetoriqns  :  c  eft  a  dire  de  I'FJyperbole,  de  la 
Profepopee,  de  l a  Adetaphores  de  la  Comparai - 
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fort,  ds<s  Epithctes  ;  &  de  toutes  les  autresi  dor.t 
vfent  les  Poetes  &  les  Orateurs. 

Ce  que  les  Sfauans  nomrnent  des  Sentences , 
font  encor  des  parties  ejfentielles  de  i Epopee , 
felon  la  dottrine  d'udrifiote :  auffi  n’ay-je  pas 
manque  d’en  mettre  vn  ajfezbon  nombre  dans 
mon  Poeme .  Neantmoins  i'auoue  que  ie  ne  fats 
pas  de  I'adttis  d’vn  des  Comment  atettrs  de  ce 
Philofophe ,  qui  vent  que  tout  I’Oustrage  Epiqus 
en  fit  remply .  Elies  ont  quelque  chofi  dimpe- 
rieux ,  qui  fent  trop  le  Style  dogmat'tque  ,  pour 
efire  f  frequentes  dans  la  Poe  fie  :  &  ie  crcis  que 
Its  grandes  aftions  injlruifnt  plus  infenfible - 
merit ,  &  plus  vtilcment  tout  enfemble ;  que  ne 
font  ces  pieces  d’apltque ,  &  ces  fntimens guin- 
deZi  dont  flon  mon  opinion  ,  il  ne  faut  pas  vfir 
trop  fitment :  car  quoy  que  les  ye tsx  fiient  les 
plus  belles  parties  da  corps  humain  ,  elles  en  fe- 
roient  vn  Afonfire  y  s'il  en  efloit  tout  couutrt  : 
C 7  il  s  enfant  tenir  an  Proticrbeyde  tien  trop. 

Foil*  done  ,  Letteur  ,  quels  doiuent  efire  la 
Matter e ,  la  Forme ,  &  les  Ornemens  de  l’ Epo¬ 
pee:  &  ce  que  doit  contenir  ce  Poeme .  en  fs  qua- 
tre  principals  parties ;  proportion  ,  imiocationf 
dedicationt  ,  &  narration.  Enfin>  ie  /fayi’dft: 
mats  de  le  mettre  bien  en  pratique , 
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Hoc  opus  hie  labor  eft. 

Ie  vous  expofe  mon  Ouarage,  apres  y  auoir  em¬ 
ploye  tousmesfoins :  &  e'eft  a  vous  a  iuger  dans 
vne  Caufet  ou  ie  ne  pun  eftre  luge  gr  Partie, 
zjfy/ais  auant  que  de finir  ce  Dt fours  ,  ie 
veux  encore  alter  an  deuant  de  quelques  obje¬ 
ctions  qu  on  me  poqrrott  fatre. 

La  premiere  eft  fur  U  Norn  de  mon  Poeme% 
ALARtC^u  RO  ME  V  A  l  N  C  V  E: 
car  quelqu'vntrouuera  peut-eftre  cette  duplicite 
inutile  ,  &  mtfme  pen  rai[onnable  ;  croyant 
qu  A  L  A  R  /  C  fiul  frfjifoit ,  ou  R  0  M  E 
V  A  I  N  C  V  E  route Jeulc:  &  d’autant  plus , 
qti  Homere  &  Virgile  femblent  eftre  contremoy : 
puis  cjue  Iturs  Pcemes  font  nommez [implement , 
l'lliade>  I'Ody/fee ,  &  I'Eneide.  Mais  outre  que 
le  Tajfe  eft  mon gar  ant ,  ay  ant  nomme  le  fen  ,  II 
Gofredo,  ouero  la  Hierufalem  l iberaca ;  cette 
duplicite  eft  non  feulement  v  tile, mats  neceftaire. 
Car  A  L  A  R  l  C  feul ,  n'euft  pas  dit  ce  que 
ie  voulois  dire  :  puis  qu'il  eufl  femble  par  Id,  que 
ie  voulois  chanter  toutes  les  aClions  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  quoy  que  ie  n'en  veuille  celebrer  qu'vne  : 
ROME  V A I N  C  F  E  ,  fans  y  adjoufter 
A  L  A  R  I  C ,  n'euft  pas  non  plus  bien  expri¬ 
me  mon  intention  :puis  que  Rome  ttefte  vaincue 
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plus  d'vnefots  y  &  q*  on  neujl  feet* ,  en  voya.nl 
ce  Litre  ,  de  laquclle  ientendois  parler .  sin 
lieu  quen  dfint  ,  ALaRIC  ,  on  ROME 
AlNCV t  \  ie  ne  laijfe  aucun  doute  dans  I'ef- 
pnt  dt*  Lefttur  :  ny  du  Her  os  que  i\iy  voulu 
loucr  j  ny  de  L' aft  son  cue  i  ay  entreptis  de  def~ 
crire . 

La  ftcondc  ejl ,  qu'ayant  dit  at*  commence¬ 
ment  de  ce  Difcours  ,  que  le  Poeme  E pique  & 
Its  Romans  ont  beaucoup  de  report  •  quelquvn 
pourroit  rernarquer  qts  Heliodore  yAtbenugoras  y 
O'  tons  les  autres  Am  bears  Grecs  yqA  ont  com - 
pofe  de  cettc  forte  d'Oumages  ;  coinmeccux  de 
Daphms  &  de  Cloeyde  Clttophon  &  deLeucipe ; 
croifent  d‘abord  les  maiieres  :  &  commencent 
leur  narration  parle  milieu  de  l'  *uanture,&non 
pas  par  fbn  commencement  cemrne  mon  Poeme . 
le  1’aaone  ,  Leftenr  :  mats  aitjji  faut-il  que  vous 
aduoityez  en  mefme  temps ,  qti  Homer  e  dans 
I'JUade y  s'eftant  propofe  deebmrer  la  colcre 
d‘ Acbille  \  &  dans  iOdyjfee  les  traua^x 
d'HlyjJe^fait  naiflrc  cette  colcte,  &  comrnencer 
ces  trauaux,  des  le  debut  de  ces  deux  Poemest 
&  nefait  apresque  les  pourfuiurey  tarn  quel’vn 
dr  l’ autre  Ouura^e  dure.  E'irgtle  a  fait  ce  qu'a 
fait  Horner  ty  Luc  a  in  a  fait  ce  qua  fait  Lirgtle, 
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&  t  ay  fait  ce  que  ie  leur  ay  veu  fair  e  k  tout 
trots .  L'on  voit  bien  que  ce  rieft  pas  vne  cbofe 
que  i' ignore  ,  puis  que  ie  me  I'objefte  moy-mef- 
mc>&  que  i' ay fait  voir  que  ie  la  ($ay,par  mon 
Bafja  &  par  mon  Cyrus  :  mats  c  eft  que  quay  que 
VAriofte  &  le  Tajfe  n'ayent  pas  pris  enueremet 
la  mefme  route  ,  ayant  pour  moy  mes  Matftres 
&  les  leurs ,  i' ay  pu  du  moins  regarder  la  chofe 
comme  indifferente  :  &  prendre  le  chemin  que 
tay  creule  plus  droit, pour  arriuer  oh  ie  voulois 
aller .  Car  tl  ne  faut  pas  qu'on  m’objefte  ,  quen 
diners  endroits  de  ces  Poemes  Grecs  &  Latins , 
on  parle  des  chofe s  pafsees :  puis  que  tomes  ces 
Narrations  ne  font  que  des  embelliffemens  Epi- 
fodiques  ,  qui  ne  font  point  ce  que  ces  farneux 
Poetes  ont  promts  de  chanter .  Von  peut  voir  de 
mefme  dans  le  mien  ,  ces  mefmes  chofes  paffees% 
dans  la  defcription  du  defreglement  de  Rome : 
mats  m'eftant  propose  de  celebrer  la  prife  de  cet- 
te  fameufe  Villc ,  tout  ce  que  t  ay  dit  en  fuite 
tend  a  ce  but:  &  te  ne  marrefte point ,  que  ie  n*y 
fois  paruenu. 

La  troifiefme  eft  ,  que  le  Tajfe  ria  point  mis 
V  amour  en  la  perfonne  du  Her  os  ,  comme  ie  la 
mets  en  celle  d'  Alaric.  Pignore  veritablement% 
pourquoy  ce  Grand  hmme  en  a  vfe  de  cette 
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Jbrte :  mats  ie  f^ay  bten  que  lay  pour  moy  con - 
tre  luy ,  Homerey  Eirgile,  le  Boyardo,  I'Anofte, 
&  tous  les  autre  s  ;  &  qu'apres  de  ft  Grands 
Exemples  te  ne  dots  pas  craindre  d'auoir  failly. 
L' amour  honnefte,  eft  proprement  le  feu  d'Hcr- 
cule>  qui  en  le  confumant  le  fit  Oieu:  &  comme 
la  dit  fort  elegamment  Gueuarre,  Ivn  des  plus 
beaux  Efprits  de  toute  IE  pagne\  Ardc  y  no 
quema  ;  alumbra  y  no  daria  ;  qucsna  y  no 
confume  ;  refplandece  y  no  laftima;  purifica 
y  no  abrafa  ;  y  aun  calicnta  y  no  congoxa  : 
&  ie  crois  que  cette  noble  pafjicn,  n'ernpefchera 
pas  qu'cn  ne  pttiffe  dire  d‘ AUric  ,  ce  qu'Homere 
a  dtt  dvn  autre  Prince , 

'RzaiKivs'r'  c’.)adosy  K£f.TZpoiT  cuyjj.mr)s. 

La  quatriefme  eft  ,  qutl  y  a  quelque  leger 
rap  on  de  man  Epifode  da  Lufitanien  ,  &  de  U 
belle  Sauuage  des  Lapons  ,  ante  celuy  d’Olinde 
&  de  Sopbronie  da  Taffe  :  puis  quits  veulent 
mourir  Ivn  pour  lautre  ,  comme  ces  Amants 
de  Hierufalem  :  &  quelque  rejfemblance  encore 
en  deux  on  trois  endroitst  entre  mon  Poeme  & 
quelques  autres.  Mats  k  cela  ie  refponds  deux 
cbofts  j  lvney  qu'il  efl  certaines  notions  vniucr- 
felles  qui  vienntnt  a  tout  le  tnonde  :  &  lautre , 
que  s'il  faloit  condamncr  vn  Aurheur  pour 
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Imitation ,  il  Us  fain  conaarnner  tons .  Eneffet9 
V kntt&e  n  efl  prefques  par  tout ,qu'vnc Copt e  de 
l'  Hade  :  par  exsmple ,  /*  tnoyt  de  rTumusi  can - 
/<?  Baudrier  de  Pallas  ,  qu'Enee  recon - 
Z'tf?  imitation  de  la  mort  d'HcFhory 
ccmfee  par  les  Armes  d' Achille ,  qutl  auoit 
cjfessa  Patroclc .  La  Camille  da  celebre  Alan- 
titan  ,  fa  naijfance  a  la  Pent afi lee  dufa- 
mr.ux  Grec\&  la  Br adamants  &  la  Aiarphifs 
dn  Ferrarois  ne  font  cjue  les  Images  de  css  pre¬ 
mieres.  Le  commencement  des  Alctamcrpbcfes 
d'Qnide .  efl  celuy  de  la  Gcnrft  :  /’ Ahine  dp 
l\  irmide  de  l’  Ariofte  &  du  Tafe  ,  font  des 
Portraits  de  la  Circe. Olinde  &  Sophronie,  done 
ie  z  tens  de  parler  ,  ont  leur  premiere  idee  en  la 
ptrfonne.  deNtfe  dP  d’Jfriale  da  Po’cte  Latin  ^dP 
en  celle  dn  Afedor  de  l’ Artoflc  :  Olympe  dP 
A  r  nude  nont  efle  abandonnees  ie  lews  Affiants^ 
qu  apres  qu*  Ariadne  l  a  ejie  du  fien.  Cette  Ay - 
nude  apris  mot  a  mot  de  Oidon  tout  ce  qn'ellc 
dir  a  Renaud  quand  il  la  ejuitte  ;  &  toutes  les 
imprecations  quelle  pouffe  quand  il  la  quittee . 
Le  Pe'  fee  dp  le  Pegafe  de  lancienne  Fable  ,  ont 
fait  l  Aftolphe  dP  l Hyvogriphe  de  la  nouuelle: 
la  reftc  de  Ale  dupe  a  fait  le  fatal  bouclier  d'  At - 
lant:&  iene  dome  point  qWRomsre  luy-mefmc $ 
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$' tuft  pris  b~a~ro»p  de  cbofes  des  Egyptiens% 
parrny  lefquels  ,1  eftott  alle  efiudier.  Ait  lie  au~ 
tres  raports  aufji  iuftes  que  ceuv  cy ,  font  veus 
dans  tous  Us  Efcriuains  celebres:&  il  y  a  dtfta 
bien  des  Steeles ,  que  Salomon  difoit  qu'il  ny 
auoit  rien  de  nouueaufous  le  Soldi.  Maisi'ad - 
joufte  a  U  force  de  tant  d'Exemples  ,  que  file 
LeSleur  examine  bten  cet  Epifode  j  ces  autres 
endroitfy  &  la  maniere  dont  ie  les  ay  traitez ;  H 
les  verrafort  dijfcrcns  des  autres:??  il  (era  con - 
traint  d'a'ioiter ,  que  ft  la  Matiere  ntft  pas  ton- 
te  mienne  (  ce  que  ie  ne  concede  pas  )  la  Forme 
left  abflwnent,  Le  Aiarin  di/bit y  que  prendre 
fur  ceUx  de  fa  Nation  ,  e'eftoit  larcin :  mats  que 
prendre  fur  les  Ffirang'rst  cUftoit  conquefte ,  & 
ie  pen  ft  quil  auoit  raifbn.  JSfous  neftudions  que 
pour  aprendre:&  nous  riaprenons  que  pour  faire 
voir  que  nous  auons  eftudie.  Celuy  qui  a  fait 
des  Annotations  fur  let  Hierufalem  du  Taffe ,  a, 
creu  luy  faire  honneur  ,  enfaifdnt  remar quer 
dans  fon  Poemc  ,  deux  ou  trois  mille  endroits 
imitez  de  diuers  Autheurs :  &  les  Commenta - 
teurs  de  Petrarque  &  de  Ronfard ,  ont  auffi  fait 
meftne  chofe.  Neantmoins  comme  ie  f$ay  que 
linuention  eft  plus  aprouuee  que  limitation ,  ie 
ne  me  fuis  ferny  que  rarement  de  cate  dernier e: 
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&  quoyque  pen  de  Gens  ayent  plus  lets  cjne  moy\ 
dr  cjti'ii  me  f uft  ayfede  paraphrafr  ,  oh  de  tra- 
dmre,puis  que  lauois  dans  mon  Cabinet ,  tout  ce 
qui  eft  digne  d'eftre  paraph* a fe  on  traduitfte  lay 
pen  fait, par  ce  que  ie  letrouuois  trop  facile  a  fair  e . 
Les  Doties  remarqueront  bun  fans  dome  ,  quel- 
ques  endroits  imitez  d'  Homere ,  de  V trgile,  d  O- 
Hide ,  d'H  trace  ,  &  de  Lucain :  mats  ie  rien  ay 
pas  abufe :  &  ft  lay  pris  quelque  ihofe  dans  les 
Grecs  dr  dans  les  Latins, ie  nay  rien  pris  dn  tout 
dans  If  s  It  aliens,  dans  les  Efpagnols,  ny  dans  les 
Francois:  me  femblant  que  ce  cfui  efl  eftnde  chez 
les  Anciens ,  efl  volet  ie  chez  les  Moderncs . 

La  cinquiefme  eft  ,  que  comme  lorgueil  des 
Grecs  dr  des  Romains  ,  trait ott  toutes  les  Na¬ 
tions  des  Barbarcst&  la  noftre  comme  les  autres , 
quelquc  Pedant  refpeElant  encore  cet  orgueil  , 
trouuera  peut-eftre  mauuais  que  l aye  efte  cher- 
cher  par  my  les  anciens  Goths ,  l  idee  d’vn  Prin¬ 
ce  ac comply  :  mais puis  qu'vn  Grec  I'a  bien  efte 
chercher  parmy  lesPersasfte  puis  bien  la  tr'ouuer 
parmy  les  Vandales  :  &le  dernier  Roy  de  Suede  j 
dr  la  Grande  Reyne  qui  luy  a  fuccede\  nous  font 
bien  voir  que  les  Heros  dr  les  Heroines, peuuent 
naiftre  par  tout  ,  dr  quils  n’ont  point  de  Climat 
affette.  reritablement  fiic  nauois  pour  man- 
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tborifer  ,  que  l'  Exemple  de  1‘Authenr  de  I'A- 
qutlee  ,  qui  a  pris  pour  fon  Hcros  Atila  Roy 
des  Huns, fur  nomme  le  Fleau  de  Diets,  ou  pour 
mieux  dire  ,  qui  1'a  pris  fans  le  penfer  prendre , 
fi  nous  en  croyons  la  premiere  Stance  de  fon 
Poeme  *,  quoy  que  ce  foit  vn  hornrne  d'efprit ,  & 
que  fon  Ouuragc  foit  digne  deftime  ,  ie  doute  fi 
ctla  fufftroit :  mats  puis  que  le  Grand  Virgile  a 
pris  vn  Phrygien  pour  fon  Heros ,  il  m'efi  bien 
permis  de  prendre  vn  Goth  pour  le  mien  :  car 
Its  Pbrygiens  n'efloient  pas  plus  fauorablement 
trailer  de  la  vanite  Romaine  ,  que  tous  les  au- 
tres  Peuples  de  la  Terre .  Ie  fcay  bien  qui  on  me 
refpondra  ,  que  g'a  efte  parce  qu  E  nee  efloit  le 
Fondateur  de  la  Grandeur  de  Rome  plutoft  que 
Rornule ,  &  parce  quit  efloit  I  An  c  eft  re  d'Au- 
gufie  :mais  a  mon  aduis  ,  cela  ne  fuffroit  pat 
pour  excufer  le  Poete  Latin  s'il  auoit  failly:car 
lintereft  de  fon  Pais ,  ne  luy  donneroit  pas  le 
pouuoirde  vtolerles  Regies  Epiques  :&  [ivn 
Phrygien  ricfloit  pas  propre  dfaire  vn  Heros t 
le  fien  ne  pafferoit  iamais  pour  cela ,  quoy  que 
les  Cefars  fijfent  gloire  de  fe  dire  defcendus  de  ft 
Race :  &  quoy  que  ce  Diuin  Poete  an  fait  mef 
me  defcendre fon  Enee  de  Dardanus ,  Originate 
re  d‘ Italic  puis  que  malgre  tout  cela ,  il  cftoie 
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jQfiatiqtte.  Mats  La  verne  eft ,  qne  Virgile  n'a 
point  fait  de  fame  ,  ny  qne  ie  n'cn  ay  point  fait 
pour  cerega^d^on  plus  que  Ly:  eft  at  certain  quo 
la  vertu  Heroiqne  fe  pent  an  ft  bten  tr  owner  an 
bord  de  la  Aier  rBalthique  ,  qn’att  bord  de  Id 
Jlier  JEgee  ,  on  quart  bord  dit  Tyb*e:  rornme 
toute  l'  Europe  le  voit  ,  par  les  deux  Grands 
Exemples  qne  i'ay  raportez. 

La  (ixiefme  eftxqne  ie  donne  des  rames  aujfi 
bien  que  des  voil:s  ,  anx  V atjfe  tux  comme  attx 
Galeres ,  ce  que  l' on  ne  voit  pas  maintenam  en 
vos  Aiers :  mats  cettx  aw  fgiuent  /’  Antiquite% 
n'ignorent  pas  qttanrresfois  les  JSfauires  fe  fer - 
uoient  des  vnes  &  des  antres  :&  qu'ainfi  ie  ri ay 
fait  en  cela  qne  ce  qne  ie  deuoisfaire  :  puis  qne 
I'Htfloire  nous  fonrnit  mille  Examples  de  ce 
que  ie  dis  :  &  que  p  ref  nte  went  encore  wax 
Aiers  dn  Leuantjes  Barques  vont  foment  ainft 

Lajcptiefme  me  pent  tfl'c  faite  ,  par  le  der¬ 
nier  Comment  ate  nr  de  la  Poetique  d’A'iflote9 
qni  apres  auoir  condamne  les  femmes  vadlan - 
tes  ,  trouuera  fans  donte  manuals  qne  ten  in- 
troduife  deux  dans  won  Poeme .  Atais  quoy 
queie  lefiirne  beanco  p,  ie  ne  fyaurois  le  crain - 
dre  en  cette  rencontre  :  puis  qne  mes  Guerrieres 
font  fcondees  de  la  Pent ba/i Ice  d‘ Homers  \  de 
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la  Camille  de  V irgile  \  de  la  Marpbtfe  ,  &  de 
la  Bradamate  de  lArioflcj  &  de  l it  CUrinde  du 
Tafft.  Que  ft  Us  Heroines  des  Fables ne fu /fi¬ 
fe  nt  pas  pour  le  vaimre  \  te  lay  rnettray  encore 
entejle  celles  de  I'Hijlotre  :  Inditbt  Zenobis , 
&  tomes  let  Amaz.ones  ;  qm  ait  milieu  des 
-  Camps  &  des  Armees  ,  one  con  feme  lent  pu¬ 
ds  nr  ,  &  Uur  reputation  tome  entiere.  11  fc 
fouuiendra  me  fine  s'il  lay  plaifi  ,  que  i  ay  vn 
auantage  pareiculieren  cette  rencontre :  puis  que 
non  fculement  CAntiquite  a  vest  deux  Reynes 
des  Goths  ala  Guerre  ,  ie  veux  dire  Thomyris 
&  Amalafonthe  ,  i  dle  de  Theodoric:  mats  que 
lean  &  Olaiis  Magnus  Suedois ,  nomment  en¬ 
core  dans  leurs  Hifioires  plufieurs  attires  Dames 
de  Uur  Nation ,  qui  ont  efie  parmy  Us  Armtsi 
CT  qui  ont  tefmoigne  auoir  beaucoup  de  valeur , 
CT  beaucoup  de  modrjlie.  Aiais  is  ne  veux  pas 
rnejlendre  danantage  fur  cette  Maiiere:elle 
regarde  I'illuflre  Autheur  de  la  Puerile  plus  que 
moy :  &  ie  luy  veux  laijfer  U  / bin  de  dejfendre 
tomes  les  Dames  vatllantes  » tn  defendant  fa 
gynereufe  Berger e  ,  que  ect  Affaillant  riem~ 
prfihera  pas  de  trientphtr  tout  de  nouueau. 

La  huitie fine  regarde  U  nornbre  des  Liures 

de  mon  Rome ;  car  Homer  e  ay  ant  fait  l’ Iliads 
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dr  I'Odyjfee  ,  de  vingt-quatre  Limes  chacune. 
11  femble  que  comme  il  eft  le  premier ,  il  deuroit 
e fire  la  Regie  de  tous  les  autres.  Cependanf  au- 
cunne  l' a  fuiuy  en  celat  car  I'Eneide  de  firgile 
rieft  que  de  douze  :  la  Thebdide  de  St  ace  de 
douze  encore  :  la  Pbarfale  de  Lucain  de  dix : 
le  Po'eme  de  Siltiii  It  aliens  de  dix-Jept :  le  Ro¬ 
land  du  Boyardo  de  trots ,  diuifez  en  fo't- 
Xante  &  butt  Chants  :  celuy  de  /’  Ariofte  de 
quay  ante -fix :  la  Hierujalem  deliuree  du  Tajfe , 
de  vingt :  &  l’ Adonis  du  M ar'tn  de  vingt  en¬ 
core  :  &  ainfi  de  tous  les  autres .  De  forte  que 
voyant  la  chofe  toutc  incertaine  ,  &  par  con - 
fequent  indifferent e  ;  Pay  fait  mon  ALARIC 
de  dix  Limes ,  pane  que  ce  nombre  ma  eftc 
plus  propre  quaucun  autre . 

La  neufiefme  regarde  certains  termes  pro¬ 
pre  s  des  Arts  ,  de  la  Guerre ,  de  la  Navigations 
&  de  la  Cbajfe  ,  dont  ie  me  Jiiis  Jeruy  dam  cet 
Ouurage ,  &  qui  ne  feront  peut-eftre  pas  enten - 
dus  de  tout  le  Monde :  i'y  ay  f  'onge  en  les  em- 
ployant :  &  vous  nen  pouuez  pas  douter  ,  Le- 
cleur  ,  puis  que  ie  me  les  cbjette  moy-mefmc  y 
auant  que  vous  les  ayez  veus.  Mais  a  vous  di¬ 
re  les  chofes  comme  elles  font ,  Pay  creu  qu'il 
eftoit  phi  ifijlc  ?  que  fghx  fti  ns  1st  fauront 
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pas,fe  donnent  la  peine  de  Its  aprendre ;  que  de 
m'cxpofr  a,  me  fatre  mocqntr  de  moypar  ceux 
qui  Us  fluent  ,  en  parlant  mal  d'vne  Matierc 
quete  dots  ftauoir  ,  puis  que  i'entreprens  d'en 
parley.  Tons  ceux  qui  lifent  les  Bucoltqnes  & 
les  Georgiqnes  ,  netitendent  pas  ce  qu'clles  di- 
fem  an  me  fringe  de  la  Campagns  :  tons  ceux  qui 
voyent  dans  /’ Lneide^Eurus^Notus  &  Afrtcusy 
ne  fcauent  pas  de  quel  cofte  cts  Vents  foufjlent : 
&  cependant  Virgile  rieft  pas  coupablc 9  d'auoir 
efcrit  cornrne  tl  a  fait.  Ily  a  mille  endrotis  dans 
ce  Poete  &  dans  Homere  ,  qui  ne  font  entendus 
que  par  Us  Scauans  ;  &  c'tjl  a  ceux  qui  lifent  a 
U  deuenir  ,  &  non  pas  a  ceux  qui  efcriuent  a 
cejferde  le  paroijjre.  VeritabUrncnt  ie  n'aurois 
garde  d'allcr  employer  la  moitie  de  rnon  Ouura- 
ge  ,  cornme  ont  fait  Athenagoras  &  Polyphile, 
d  nommer  toutes  Us  lignes  &  toutes  les  dimen - 
fans  de  /’ Architecture  ,  depuis  les  fondemens 
iufques  an  faifle  d'vn  Bafliment  ,  parce  que  ce - 
la  jeroit  ennuyeux.  Mats  en  vfant  moderement 
cornme  i‘ay  fatt ,  ie  penfe  eftre  demenre  dans  les 
homes  raifonnables :  &  n'auoir  pas  donne  lieu  a 
la  Critique  ,  de  me  cenfurer  la  deflvs.  Neant - 
moins  en  faueur  de  ceux  qui  nUntendront  pas 
ces  mots  done  ie  parle  ,  U  Lefteur  Us  pourra 
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voir  expliqmt  a  la  fin  de  cette  Preface. 

La  dixie  fine  objeSlion ,  ie  I'adttotie  ^efi  vn 
pen  plm  difficile  a  reponffsr  que  les  neuf  attires: 
car  eh  fin  A  Uric ,  quay  cue  Chrefiien ,  eftoit 
de  Setlc  Arrienne  :  &  il  fimble  ,  puis  que  la 
pietc  eft  la  premiere  verttt  que  Ftrgile  attribue 
afon  Ence  ,  qtiily  ait  qmlqne  cbofe  k  defirer  a 
?non  Her  os  ,  de  qui  la  croyance  nefioii  pas  bien 
crthodoxe.  trials  ie  riay  pas  creu  que  cet  ob~ 
fiacle  fufl  invincible  :  car  outre  que  le  Join 
queut  Aladc  k  la  prife  de  Rome  ,  deconfertitr 
e antes  les  Eglijes ,  &  tons  les  V afis  fiacres  fait 
voir  qh'il  auoit  d.<  bom  fentimens  de  mfire  Re¬ 
ligion  \  qnclque  chofi  de  plus  fort ,  deliure  ah - 
fohtmcnt  man  rfprit  de  ioute  forte  de  fcrupule . 

En  ejhrt  t  Cyrus  >  do 'it  i'ay  tachc  defat  re  re¬ 
alm's  l  illuftrr  memoir  e  ,  bien  loin  d  efire  luif  \ 
ny  de  no  ft  re  Religion  %  qui  n' eftoit  pas  encore 
eftablie ,  eft  on  Payen  :  cependatn  efcoutez  com¬ 
ment  vn  Prophet e  parle  de  luy :  ouplutoft  com  - 
me  Diets  en  parle  par  labouche  de  ce  Prophete. 
Ha?cdicit  Dorrsinns  Chrifto  meo  Cyro (fait 
dire  a  Diets  lfdie)c uitis  apprehendi  dexteram, 
vt  fobijeiam  ante  faciem  citis  gentes  ,  6c 
dorfa  Regum  vertam  ,  8c  aperiam  coram 
eo  ianuas  ,  &  porta:  non  claudentur.  Ego 
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ante  te  ibo  :&  glorioios  TVrcae  humiliabo: 
portas  ;ereas  conceram,  ve&ts  fcrreos  con- 
fcingam,  &  dabo  cibi  Thefauros  abfcondi- 
tos  ,  &  Arcana  fecretorum.(A>iV  en  diuers  au- 
tres  lietix  df!  fes  Prophet  iestparle  de  ce  Conque- 
rant  de  la  meftne  forte :  &  trois  autres  Prophe- 
tes  ,  comme  te  Cay  dit  ailleurs ,  font  plutoflfon 
V  megyrique  qu  ils  tie  le  predifent .  Mats  de 
peur  qti'on  necroyr  q-ie  ie  v*uille  faire  le  mien, 
en  feignant  de  voulotr  fiire  rnon  y^pologie  ,  ie 
tie  votes  diray  plus  rien  y  LeSleur  :  &  ievay 
vous  l differ  la  Lberte  de  iuger  de  rnon  Poeme. 

Ce  tie  [era  toutesfois  qtdapres  qne  i'auray 
prie  ceux  dela  Nation  Suedoif ,pour  la  reputa¬ 
tion  deUquelle ,  apret  cdle  de  leur  in:ompara- 
ble  Reyne ,  ie  viens  d'acheuer  ce  long  trautlfils 
y  trouucnt par  hazard  quelque  erreur  en  la  Geo¬ 
graphic  de  leur  Pats  ,  ou  en  la  description  des 
chofes  ;  de  rienaccufer  que  met  Glebes  ,  mes 
Carthes  s  &mes  Liures ,  qui  font  les  feuls  Gui¬ 
des  que  i  ay  pis  fuiure  ,  &  fir  lafoy  defquels  il 
in' a  falu  repofer  :  riayant  iamais  efle'en  Suede , 
biert  que  %'aye  ejle  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’  Europe. 

Slureflet  rrieflant  creu  oblige ,  en  parlant 
des  Conqueftes  du  Grand  Guflaue  ,  de  rendre 
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iuftice  au  mcrite  &  a  la,  valeur  de  cetiX  qui  luy 
em  ayded  lesfaireie  nay  pas  manque  de  mac - 
quiter  de  ce  devoir :  &  de  ions  ceux  dont  l' Hi - 
jftoire  a  marque  les  Noms  ,  ie  ne  penfe  pas  en 
avoir  oublie  aucun.  Que ft  par  mal-beur  il  y  a 
quelqne  homme  de  condition  en  Suede  ,  on  par - 
tny  la  Nation  Allemande  ,  d  qui  les  Relations 
cp*e  nous  auons  de  cette  Guerre ,  ayent  fait  in~ 
suffice  ,  en  fuprimant  jes  belles  atlions  ;  ie  le 
prie  ,ou  ceux  de  fa  Maifon  *  s'il  efl  mart  ,  de 
ne  m' imp  titer  pas  cette  faute :  &  de  croire  que 
riayant  point  de  plus  grande  ioye  ,  que  celle  de 
loiter  la  verm  ;  ie  naurois  pas  rufuse  vn  ft  iujle 
T rib ut  d  la  ftenne  >fi  elle  m’auoit  efte  connue. 
Pour  1‘ordre  oil  ie  nornme  ces  Hauls  OjJicierss 
ie  ne  le  prens  ny  de  leur  Naijfance ;  ny  de  leurs 
Charges ;  ny  de  leurs  Exploits  :  &  ielescelebre 
dans  mon  Poe?ne  les  vns  apres  les  autres  ,  d 
mefure  que  l' Hiftoire  me  les  monjlre  :  &  dans 
le  mefme  temps ,  &  dans  les  mefrnes  lieux  oil 
elle  les  met. 

jliais  pour  macquiter  de  ma  prome]ft>voicy 
I’ explication  de  quelques  ?nots  que  tout  le  mon - 
de  n'entendroit  pas. 

L'  Antenne  eft  vn  long  hois  oh  la  Voile  dvn 
VaiJJeau  eft  attachee . 
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La  Hune  efl  comme  vn grand  P artier  quieft 
au  ham  du  grand  rnaft  d’vn  Nature. 

La  Outlie  efl  vn  hois  combe,  qui  rjl  an  plus 
has  d'vn  Faiffeau, 

F n  Calf  at  cur  cj}  celuy  qui  met  de  I'efioupe 
dans  les  iointurts  des  planches  d'vn  N autre. 

Le  Spalme  eft  le  fuifdont  on  fret e  par  dehors 
le  has  d’vn  F aiffcau. 

La  Pauefade  efl  vne  large  hande  d'Eftoffe 
rouge, que  l' on  met  tout  a  ientour  des  Nanirerf 
lors  qu'ils  vont  comhatre ,  &  qui  fert  k  comirir 
fas  Soldats. 

La  Sauorne  eft  vn  amas  de  fable  ou  de  cad- 
loux  ,  quc  I'cn  met  aufond  des  Faiffeaux  pour 
enfaire  le  cantre-pois . 

Le  fond  de  cale  efl  le  plus  ereux  d'vnNaulre, 

yimare  eft  vn  terme  de  Marine  3  qui  vent 
dire ,  attache , 

Radouher ,  veutdire  raccommoder  en  lartgrt- 
ge  de  Alar  inter, 

Sarper  ,  vent  dire  vcgticr  a  la  Marine  dst 
J^euant. 

Hyffe  ,  vent  dire  tire  ,  felon  I'vfage  des 
Matelots, 

Pouge}  veut  dire  defleurnc  ,  an  mefm  lan - 
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Cale  ,veut  atrc  ubmjje  ,  en  termes  de  M  ti¬ 
nnier  s. 

Monte  fon  Vaifftau,  eft  vnefa^on  de  parley 
dela  Mertqtti  vsui  diretmonte  fur  fon  V aifjeaua 

JLe  Mode  eft  vn  terme  de  Muftque  „  qui 
vent  dire  la  mcmiere  an  mouuetKgnt. 

La  lugue  eft  vne  fuitte  de  Nottes  d’vne 
me  fare  fubite  ,  &  d'vne  cadence  precipitce, 

Jly  a  encore  quelques  an t res  termes  propres 
de  diners  Arts  dans  cet  (Juurage  :  mais  commc 
sis  font  plus gener alement  c annus  qttr  ceux-cyftc 
n'aypas  iuge  quilfuft  necejfaire  de  les  rnarquer: 
&  ccttc  Preface  eftant  desja  d'vne  ajjez  iufie 
longueur  ,  il  eft  temps  que  ie  vans  Uijfe  pajfer 
dela  Profe  aux  Vers  ^  ft  vous  me  fattes  lafti- 
ueur  de  les  voulotr  lire :  car  pour  les  fuutes  d'im - 
preffion  ,  ten  ay  ft  peu  remarque  ,  qu'elles  ne 
merit ent  pas  que  ie  vous  en  fajfe  excufe  ;  & 
quand  vous  en  verriez  que  ie  riaurois  pas 
veu'es , ,  ie  vouscrois  trop  iudicieux  pour  me  U$ 
Attnbuer , 
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£$^£23  E  chante  le  Vainqueur  des  Vainqueurs  del* 

Is  Qui  fur  lc  Capitole  ofa  porter  la  guerre  , 

£t  ^u-  fuc  renucrfcr  par  p effort  de  fes  mains, 
Le  trofne  des  Ccfars,  &  I’orgueil  des  Romains. 
L’inuincible  Alaric,  ce  Guerricr  hercique  ; 

Qui  s'efloignant  du  Norr>&  de  la  Mer  Balthique, 

Fit  trembler  l’Apcnnin  au  bruit  de  fes  exploits; 
Fitgemirfous  fes  fers  la  MaiftrefTe  des  Rois  ; 
Vangeade  mille  affronts  les  Peuples&  les  Princes; 

Fit  fcruir  a  leur  tour  les  Tyrans  des  Prouinccs ; 

Et  qui  fur  1*  Auentin  plantant  fes  Eftendarts , 
Triompha  glorieux  au  noble  Champ  de  Mars. 

Toy  qui  luy  fis  dompter  cette  fuperbe  Villc  , 

Aufli  bien  qu’a  fon  bras  donne  force  £  mon  Uile  5 
Efgalc,  s'il  fe  peut,  Autheur  de  tous  les  biens  , 

^  Ma  plume  a  fon  efpee,  He  mes  Lauriers  aux  fiens. 

Que  ie  fjachc  fes  faits,  comme  ceux  qui  les  virent; 

O  Dicu  reude  moy,  quels  Pcuples  le  fuiuirent  $ 

A 
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Qciels  furent  les  combats  qu’il  luy  falut  donner  9 
Quelle  fut  la  valcur  que  ie  vay  couronncr  , 

Quels  affauts  fouftint  Rome  auant  qu’elle  fuft  prife ; 
Enfin  tout le  progres  de  fa  haute  entrepr ife : 

Efdaire  mon  efprit  du  feu  qui  l’efchautfa , 

JEt  fais  moy  triompher  ainfi  qu’il  triompha. 

Et  toy  belle  Amaxone  a  qui  les  deftinees , 

Deuroient  auoir  foumis  centteftes  Couronnees  ; 

Toy  de  qui  le  renom  voile  de  toutes  parts , 

Audi  hauc,  aulfi  loin  que  celuy  des  Cefars  ; 

Toy  nouuclle  Minerue  aux  Arts  fi  bien  inftruite  , 

Toy  nouuelle  Pallas  qui  remis  l'Aigle  en  fuite, 

Fillc  du  Grand  GVST  AVE,  &  qu’on  voit  aujourd’huy, 
Par  cent  rares  vertus  Eille  digne  de  luy.  (  mes, 

CRISTINE,  I’ornement  du  grand  Siecle  ou  nous  fom- 
Reyne  qu’on  voit  regner  au  cceur  de  tous  les  hommes  i 
Princelfe  incomparable,  efcoutc  dans  mes  Vers , 
Comment  tes  Deuanciers  domptcrent  l’Vniuers  : 
led  is  le  Monde  entier,  ie  dis  la  Terre  &  l’Onde  ; 

Car  vaincre  les  Romains,  e’eft  vaincre  toutle  Monde  : 
Puis  qu’on  leur  vit  porter  leur  Aigle  &  leurs  Combats, 
De  leur  Tibre  fameux  iufqu’aux  derniers  climats. 
Voistircr  de  I’oubly  cette  efclattante  Hiftoire: 

Mais  crois  que  mes  labeurs  ont  pour  objet  ta  gloire : 

Et  qu’en  cous  mes  eferits,  comme  en  tous  mes  propos, 
Ie  fengea  l’HEROINE,  aufli  bien  qu’au  HEROS. 

Rome  degenerant  de  fa  grandeur  antique  , 

N’auoit  plus  la  fplendeur  qu’auoit  U  Republique, 
Nylc  folide  appuy  des  Armes  &  des  Loix , 

Qui  la  fit  redouter,lors  qu’elle  auoit  des  Rois. 

Des  premiers  des  Cefars  la  valeur  indomptable  , 

Eftoit  mal  imitee, ainfi  qu’inimitable: 

Iule,  Augufte  &  Trajan  en  leurs  nobles  trauaux, 
Parmy  leurs  Succeflcurs  n’auoient  plus  de  riuaux. 
Tousces  grands  Empereurs  que  I’Hiftoire  reuerc, 

Titc, Vefpafien, Alexandre  Seuere  , 

Le  ffauanc  Marc  Aurelle,  &  lefage  Antonin  ,  (fiin. 
Parmy  leurs  grands  tombeaux  gardoient  leur  grand  dc» 
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Aucun  nouucau  Phoenix  nc  fortoit  de  leur  cendre  , 
Rome  au  lieu  de  moncer,  acheuoit  de  defeendre  , 
L’Empire  diuife  paroiffoic  affoibly  , 

Et  perdoit  tout  l’efclac  qui  l’auoit  ennobly. 

Arcade  en  Orient  acqueroit  peu  d'eftime , 

Son  Frereen  Occident  eftoit  peu  magnanime  ; 

Etces  Maiftres  du  Monde  accablex  fous  ic  faix  3 
Achctoient  lafehement  vne  honteufe  paix  ; 
Deuenoicnt  a  leur  tour  efclaucs  volonraires , 

£n  payant  des  tributs,  mefmc  a  leurs  Tributairesj 
Et  des  bouts  de  la  Terre,  ou  l’Aigle  auoit  voile  , 

On  venoit  requerir  fon  butin  fignale 
Rome  de  qui  cent  Rois  auoienc  porte  les  chaifnes, 

A  peine  commandoic  aux  Prouinccs  prochiines  : 

E t  toute  fa  puiflance  cn  fes  plus  grands  efforts , 

A  peine  eftoit  encor  l’ombrede  cc  grand  corps, 
la  molle  voluptede  la  Grece  domptee  , 

Surmontoit  la  valeur  quil’auoit  furmontee  : 

Et  regnant  a  fon  tour  fur  ces  illuftres  Coeurs  , 

Les  vices  des  vaiticus  triomphoient  des  vainquenrs. 
I’Aigle  qui  futlong-tcmpj  plus  craint  one  lc  tonnere, 
£?’ofoit  plus  s'efleuer,  &  voloit  terrea  terre  : 

£t  cc  fuperbe  Oyfeau  loin  des  efforts  premiers  , 

Se  cachoit  tout  cramtif  deffous  fes  vieux  Lauticrs. 

Le  foible  Honorius  confine  dans  Rauenne  , 

JV’eftoit  d’vn  Empereur  quelachimerc  vaine  : 

Et  s’il  vouloit  agir  pour  le  Peuplc  Romain  , 

Lc  Sceptre  trop  pefant  luy  tomboit  de  la  main. 

Le  Senat  n  auoit  plus  de  fages  ny  de  braues  , 

II  eftoit  compofe  d’aftranchis  Sc  d’efclaues  , 

Que  la  Fortune  aucuglc  efleuoic  cn  ce  rang  , 

Plutoft  que  la  vertu,  ny  que  lc  noble  fang. 

L a  Majefte  des  Loix  paroiffoit  mefprifec  , 

Par  cent  diuers  Tyrans  Rome  eftoit  maiftrife'e  ; 

Les  puiffans  oprimoient  le  foible  impunement  a 
Et  Ton  ne  vit  iamais  vn  tel  defreglement. 

Dans  ce  Siecle  de  fer  les  Mufes  defolees , 

Comme  Guide  autrefois  fe  voyoient  exilees , 

.  A  ij 
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Aprej  auotr  o  iffcrt  vn  'nd-'  ^nc  mefpris  , 

5r  1  ignorance  calfc  offufquoit  les  efprits. 

Chacun  s’abandonnott  aux  paflions  brutales ; 

La  rerre  tuft  deub  s'ouurir  pour  toutes  le$  Vcftalcs,“ 
ia  vertu  receuoit  cent  outrage?  mortels  , 

Ecle  crime  infolrnr  alloit  iufqu'aux  Autels. 

La.  vanite,  1  oigu<*il,  l>  fourbr,  Pimpudence, 

Le  luxe,  les  plaifirs,  la  paix,  &  Pabondance  , 

Auoient  fi  fort  change  la  Re)  nc  des  Citer  , 

Auojenr  fi  fort  change  (es  bonnes  qualitex. ; 

La  f  ifoient  a  'el  poind  toute  vne  autre  paroiftre, 
Qu’on  cherchoi’  Rome  en  Rome,&  fans  la  reconnoiftre? 
Et  dans  ces  fafeheux  temps  fi  honteux  aux  Humains , 
On  voyoit  des  Remains  qui  n’elloient  plusRomains, 
Du  haut  de  1  Empiree,  ou  Dieu  regne  en  fa  Gloirc  9 
Ou  des  Fa  its  des  Mortels  il  garde  la  memoire, 

Ou  de  leursadions  il  iuge  cnequite  , 

II  voit  ce  grand  defordre,  &  le  voir  irrfte. 

Quo' ,  dit  il,  cette  V i lie  en  vertu  fi  feconde  , 
Z/Arbitredc  la  Terre,  &  la  Reyne  du  Monde  , 

EUe  que  ie  comble  dc  richeffe  &  d'honneur  , 

Trouue  fon  infortune  en  fon  propre  bonftcur ; 

Abufe  mgratement  de  Pcxces  de  mes  graces  , 

De  fes  grands  Fondateurs  fuit  mal  les  belles  traces  ; 
S’abandonne  a  tout  vice,  &  rombe  en  tout  moment , 

Du  faille  de  la  gloire  en  cet  abailTemcnt ! 

Son  Aigle  perd  les  yeux  dans  fa  propre  lumiere, 

Il  ne  luy  fouuient  plus  de  fa  grandeur  premiere  , 

II  ne  luy  fouuient  plus  que  pour  elleic  fis 
Du  Throfne  des  Ccfars,  le  Throfne  de  mon  Fils  ; 

Que  glorieufe  en  paix,  que  glorieufe  en  guerre  , 
le  la  rendiS  deux  fois  la  Reyne  de  la  Terre  ; 

Et  qne  pour  l’efleucr  fay  fait  voir  par  deux  fois  a 
A  fes  fuperbes  pieds  les  Couronne*  des  Rois. 

X/ingrate  merefufe  vn  tribut  legitime, 

£lle  prefere  a  moy  I’idole  dc  fon  crime  ; 

Et  Rome  Pinfenfee  en  fes  affe&ions , 

Se  fait  autan*  de  Dicux  qu’elle  a  de  paflions, 
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Mais  il  la  faut  payer,  &  mefme  auec  vfurc  ; 

Ma  longue  patience  a  comble  la  mefurc  , 

Le  temps  du  chart  unent  eft  tout  preft  d’arriuer a 
Et  ie  m  en  vay  la  perdre,  afin  de  la  fauuer. 

II  faut  que  dans  le  mal  que  ma  main  luy  deftinc  , 

Elle  reuienne  a  foy,  l’infolente  mutine  : 

£t  que  ft  ma  borne  m’a  fait  perdre  fm  cceu* , 

Iele  rerrouue  enfin  par  ma  itifte rigueur. 

Ouy,  fup  rbe  Cite  que  1’on  voic  ft  changee  , 

Tu  vas  efti  e  pume,  &  ma  gloire  vangee  : 
l*ay  defia  prisla  foudre,  &  tu  la  vas  fentir; 
le  le  iure,  dit  il,  &  fans  nfen  repentir. 

A  peine  a-c’jl  forme  ces  terribles  paroles  » 

Que  laterre  s’efmeuc,  &  tremble  fur  fes  Poles, 

Que  l’orgueil  de  la  Mer  s’abaiffe  en  vn  inftanc  , 

Et  que  tout  l’V'niuers  fremit  en  refcoutanc. 

La,  repafTant  des  yeux  les  Ccleftes  Phalanges  , 
Z-'Gternel  va  choifir  dans  les  ncuf  Chreurs  dcs  Angcs  , 
L’Ange  a  qui  font  commis  tou->  les  Peuplesdu  Nord  » 
£t  luy  parlc  en  ces  mots  d'vn  ton  encor  plus  fort. 
Voile,  voile,  mais  toft,  fans  que  nen  te  retarde, 

Vers  ces  Climats  glaccx  que-  fay  mis  fous  ta  garde: 

Va  rrouuer  Alaric,  &  dis  luy  de  ma  part , 

Que  la  gloire  l’appelle,  &  qu'il  fonge  au  depart. 

Que  e’ert  au  bord  du  Tibre  oil  1’attend  cette  gloire , 

Ec  que  Rome  eft  enfin  1  objet  de  fa  vidoire : 

Qu’il  y  vange  les  Goths  des  outrages  foufrerts  ; 

Qu’il  la  fafic  gemir,  fit  fous  fes  propres  fers ; 

Que  de  tous  fes  faux  Dieux  il  renuerfe  les  Temples ; 
Et  de  l’ire  du  Cicl  laiffant  de  grands cxemples , 

Qu’il  renuerfe  a  la  fois  malgretous  fes  efforts  > 

Les  Palais  des  viuans.  &  les  Tombeaux  des  morts. 
Qn’il  l’accableenvn  mot  fous  fes  propres  murailles, 
Certain  de  triompher  par  le  Dieu  des  Batailles  : 

C’eft  moy  qui  vois  la  fin  des  proje&s  important : 

C’eft  moy  qui  fait  le  fort  de  tous  les  Combatans, 
Qu’il  fuiue  aueuglement  1’Ordonnance  Celcftc  : 

Qu'il  marche  feukment,  &  ie  feray  le  rcftc : 
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le  connois  con  am^ur,  &  icn  fuis  fans  Fair ; 

Rends  toy  digne  du  mien,  &  du  choix  que  i'ay  fair, 
Z/Ange  extcrminateur  de  l’ingrate  Italie  , 

Se  profterne  a  ces  mots,  s'abuifTe  &  s  humilie : 
Comme  ficet  Efprit  aufli  grand  qu’efclaire, 
Rentroit  dans  le  neant,  d’ou  fa  main  l’a  tire. 

II  part,  il  fort  d’vn  lieu  qui  feu)  eft  fouhaitable  ; 

Que  feul  on  doit  aimer,  &  qui  feul  eft  aimable  ; 
Maisfon  Maiflre l  ordonnf,  &ce  luy  font  des  Loix  9 
Queles  moindres  accens  de  la  Diuinevoix. 

Dans  le  plus  pur  de  1* air  cec  Ange  de  lumiere  , 

Pour  fe  fairevn  beau  Corps  prend  fa  belle  matiere: 
E'  cet  Ouuricr  adroit  qui  toufiours  reiiflit  , 
/.’alfe.rble  en  vn  inftant,  la  prefifc  &l’cfpaiflit. 

De  l’or  de  la  nuee  il  fait  fa  cheuelure  ; 

D’vn  Axur  pris  au  Cie!  fes  yeux  ont  lateinture; 
Z/incarnat  de  1*  Aurore  efclate  dans  fon  teinc ; 

£c  de  fes  trois  couleurs  tout  fon  plumage  eft  peintt 
Du  blancde cette  niie  eft  fa  Tunique  blanche; 

D’vn  pourpre  ardent  &  vif  il  eft  ceint  fur  la  hanche; 
Son  efcharpe  volante  eft  d’vn  jaune  dore  ; 

Et  rien  n’eftveu  ft  beau  que  l’Angeainfi  pare 
Tous  fes  trails  font  Diuins,  &  fa  taille  eft  Diuine; 
Son  air  majeftueux  marque  fon  Origine; 
Etdel’Efprit  tout  pur  l’immortclle  clarte, 

Brille  fur  ce  beau  Corps,  bien  qu’il  l’ait  emprunte. 
Alors  trouuant  dans  l  air  vne  inuifible  voye , 

11  fond  en  bateantl’  Aide,  ou  fon  Maiftre  l’enuoye; 
Et  tel  que  le  Faucon  quife  defrobe  aux  yeux  , 

Ce  Diuin  Meffager  femble  tomber  des  Cieux. 

An  de  la  des  confins  de  la  Mer  Germanique  , 

Birch  Villecapicale,  &  noble  eomme  antique  , 
Efleuoit  fes  hauts  murs  artiftement  baftis  , 

Dans  vn  f?oid  marefcage,  &  fur  des  pilotis. 

Lz  fe  vit  vn  Palais  d’eternelle  ftrudure  , 

Qui  bien  qu’irregulier  en  fon  architecture  , 

Fuc  pourt«nc  magnifique,  &  d’vn  fi  grand  afpedb  , 
Que  fans  ordre  &  fan*  arc  il  donnoic  du  refpe&. 
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Dcs  mafles  de  rochcr  en  Colomncs  changees  , 

Au  front du  baftimcnt  fuperbement  range'es, 

Sur  leurs  gros  chapiteaux  d’efciatantc  fplendeur  , 
Souftenoienc  la  corniche  enorme  en  fa  grandeur. 
L’Ordre  Corinthien,  le  Tufcan,le  Doriquc , 

Et  tous les  cinq  enfin  y  ccdoicnc  au  Gothique  ; 

A  peine  y  voyoit-on  la  icglc  &  le  niueau  , 

Cependant  ce  Palais  eiloit  grand,  riche  &  beau. 

11  portoit  dans  le  Ciel  des  tours  ambitieufcs, 
Desefcaliers  vouctz,  dcsfales  fpacicufes, 

JEc  des  lambris  dorex  a  grands  compartimens  , 

Oil  des  feftons  de  fletirs  pendoient  commc  orncmens  : 
Mais  de  telle  grofleur  qu’on  ne  pouuoit  comprendre  , 
Veu  leur  nobre  &  Ieurpoids  qui  les  pouuoit  fufpendre-. 
L a  demeuroit  alors  le  vaillant  Roy  des  Goths; 

L’ Ange  le  treuua  feul,  Sc  luy  tint  ces  propos. 

Prince  chery  du  Ciel  eflcue  ton  courage , 

.Et  prepare  ton  bras  a  fon  plus  grand  ouurage: 

Le  Dieu  de  tous  les  Rois,  o  jeune  &  vaillant  Roy , 
Vtuc  que  tu  prennes  Rome,  tk  te  l’aprend  par  moy. 
Marche  fans  differer,  puis  qu’il  tc  le  commande  : 
Tefmoigne  tout  le  cotur  que  ce  deffein  demandc  : 

Er.  fans  t’efpouuanter  d’vn  coup  li  haxardcux , 

Fais  triompher  les  Goths,  ou  Ton  triompha  d'eux. 
Lade  l’ire  du  Ciel  laifiant  dc  trifles  marques , 

Fais  que  Temples  des  Dieux,&  tobeaux  des  Monarques, 
Trebuchent  pefle  mefle,  &  par  tes  grands  efforts , 
Varcnuerfer  l’orgueildes  viuansfit  des  morts. 

Obeis  promptemen:  a  Dieu  qui  te  I’ordonne  : 

Ez  de  fa  propre  main  attends  vne  Couronne  : 

Mais  riche,  mais  fuperbe.  Sc  pour  tout  dire  enfin , 
Digne  de  tes  exploits  Sc  de  ton  grand  deftin. 
L’immorcel  meffager  auec  ces  nhots  acheuc  : 

Le  Roy  baiffe  les  y  eux,  &  puis  tl  les  rcleue : 

F.t  d’vn  con  noble  &  ficr  ce  Keros  glorieux, 

Refpond  al’Enuoycdu  Monarquedes  Cicux. 
Fatcaqucray,  dic-il,  la  redoucabie  Ville : 

Ou  ic  vois  dc  l’honncur  rien  nc  m'cft  difficile  * 
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2Ec  quand  Ccfar  luy-mefmc  auec  touj  les  Humainr 9 
Dcfendroic  contrc  moy  les  hauts  murs  des  Romains, 

L a  frayeur  fur  mon  front  ne  i'crou  iamais  pcintc  : 

Plus  ieverrois  acraindrc,  St  moins  i’aurois  dccrainte: 
Pc  deitant  obeir  a  cecommandemcnt ; 

A  moy  (bit  l'entreprife,  a  Dieu  l'euenement. 

L'  Ange  eftant  fatisfait  dc  fon  obeifTance » 

Difparoift  &  retourne  a  l’Eternelle  Eflence: 

£c  ce  Corps  lumineux  qu’i!  emprunta  de  fair  9 
Se  difloud  &  rcmonte  auffi  prompt  qu’vn  efelair. 
Come  on  voitquelquefois  les  corps  mouuans  des  nues? 
Prefenteri  nos  yeux  cent  formes  inconnues  9 
Pt  puis  dans  vn  moment  legerement  pafTe  9 
Effacer  aulli-toftce  qu’ony  voit trace: 

Tel  ce  Diuin  Fantofme  eut  fa  forme  &  fan  eftre, 

II  fut,  il  ne  fut  plus,  &  ccffa  de  paroiftre. 

Cepcndant  Alaric  medite  en  fon  efprit , 

SurTordrc  glorieux  que  le  Cicl  luy  prcfcrit: 

II  fe  flattecn  luy-mefme,&s'excite  a  lagloire  j 
II  cherchele  chemin  qui  meine  ala  vi&oire; 

II  preuoit  fagement  les  obftacles  diuers  , 

Que  fon  braspeut  trouuer  a  vaincre  l'Vniuers; 

II  fonge  a  furmonter  ces  dangereux  obftacles » 

II  prepare  fon  cceur  a  faire  des  miracles ; 

II  penfe  k  des  vailfraux,  il  penfe  a  des  Soldatsj 
Ce  grand  dcfTein  1’occupe,  &  ne  l’eftonne  pas; 

Les  rochers  &  les  vents,  le  cordage  St  les  voiles; 
Lesefcueils  St  le  port,  lesflots  &  les  eftoilcsj 
Les  armes,  l’attirail  St  les  munitions ; 

Les  machincsde  guerre &mille  inuentions; 

Tout  eft  danscet  efprit,  tout  y  trouue  fa  places 
JEnfin  il  fonge  a  tout,  &  rien  ne  rembarraifcj) 

Et  preft  d’executcr  l’ordre  venu  des  Cieux, 

Le  plaifirdefoname  efclatte  dans  fes  yeux. 

Mais  com  me  il  voit  le  poinft  iufqu'ou  fa  gloirc  monte* 
L’Idole  de  fon  occur, la  belle  Amalafowhe, 

Reuient  dans  fa  penfee,  &  luy  fait  mediter, 

Que  pour  after  a  Rome,il  la  faudra  quitter. 

AQS 
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A  ce  trifle  penfcr,  il  fremit,  il  foupire. 

Pour  calmer  fa  douleur,  c’cft  trop  peu  que  l’Empire: 

Et  quel  que  foit  l’honneur  qu’on  luy  fait  efpcrer  , 

Et  quel  que  foit  fon  cceur,  il  luy  faut  foupirer. 

Quo y ,  dit-  il,  tu  promets  de  quitter  ce  riuage  I 
Et  crois-tu  lc  pouuoir,  Prince  ingrat  &  volage  ? 
T’cs-tu  bien  confulte,  lors  que  tu  1’aspromis  ? 

Et  lc  crois-tu  pofliblc,  &  le  crois-tu  permis  ? 

Tu  veux  quitter  l'objet  dont  ton  ame  eft  rauic 5 
Et  le  pourras  tu  perdrc,  &  conferuer  la  vie  ? 

Et  fi  tu  peux,  ingrat,  y  penfer  feulement , 

Refponds  a  ta  raifon, fus-tu  iamais  amant  ? 

Connois-tu  ce  que  vaut  cettc  illuftre  Pcrfonne  ? 

Z,a  dois-tu  balancer  auec  vne  couronne  ? 

Car  fi  tu  connois  bien  l’objet  d’vn  fi  beau  feu  , 
L’Empire  de  la  terre  eft  encore  trop  peu. 

Songe,  fongc  aux  plaifirsque  I’on  trouue  aupres  d’ellcj 
Si  fon  cfprit  eft  beau,  fi  fon  ame  eft  fidelle ; 

Et  s’il  faut  preferer  au  fupremc  bonheur  , 

Vne  ombre,  vne  fumec,  vn  chimerique  honneur. 

Auec  elle,  fans  rien,  ton  fort  eft  defirable  : 

Sans  elle  auecque  tout,  tu  feras  miferable  : 

’Etla  fortune  mefme,  auec  tons  fes  threfors, 

Ne  ffauroit  te  payer  fon  efprit  &  fon  corps. 

Cent  fois  lors  que  le  Sceptre  &  le  foin  des  Prouinces 
T’auoicnt  comme  accablefous  le  fardeau  des  Piinccs; 
Eardeau  qui  lafleroit  Alcide  1’indompte  ; 

Fardeau  qui  n’eft  connu  qu’aprcs  l’auoir  porte; 
Vnfeul  de  fes  regards,  par  fa  puifiante  amorce, 

T’a  rendu  le  courage,  &  reftably  ta  force : 

Vn  feul  de  fes  regards,  dans  ton  cceur  defoic  , 

A  fait  celfer  ta  peine,  ou  t’en  a  con  foie  : 

Tous  tcs  maux  font  les  fiens,  tes  plaifirs  font  fa  joye  ; 
Son  cceur  elt  fatisfair,  pourueu  qu’elle  te  voye; 

Lc  ticn  ne  le  peut  eftre,  a  moins  que  de  la  voir; 

Et  l’lnclmation,  l’amour. &  ledeuoir. 

La  raifon,  la  picie ,  tout  te  veut  aupres  d’elle; 

Tout  te  nomme  baibare,  &  t’aptllc  mfidcHe; 
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Et  cu  laveux  quitter,  &  caufer  fon  trefpas  l 
Lc  fort  cn  eft  jette,  dit-il,  nepartons  pas. 

Z,a,  ce  Prince  s’arrefte,  &  repafle  en  luy-mefme* 

Et  les  ordres  du  Ciel,  &  fa  douleur extreme; 

Son  ame  eft  balancee  entre  plus  d’vn  foucy; 

11  enfoiipire  encore,  &  paileapres  ainfi. 

Quel  oragc  s’cfmeut  en  ma  trifte  pcnlee  ? 

Quelle  audacc  eft  la  tienne,  6  mon  ame  infenfee  ? 
Contre  l’ordre  di^Ciel,  j’ofe  delibercr, 

Et  contre  mon  deuoinipn  m’entend  murmurer  * 

Le  Dieu  de  1  Vniuers  rmappelle  au  borddu  Tibre* 

Et  ie  parle  aujourd’huy ,  comme  ft  i’eftois  libre  ! 

Et  ie  parle  aujourd’huy,  comme  ft  tous  les  Rois  , 
Pouuoient  rien  oppofer  a  fes  diuines  Loix  I 
Quoy,  i’entendray  parlerla  Sagefte  Eternelle, 

Qui  voit  dans  l’aduenir  ce  qui  n’eft  veu  que  d’clle ; 
Qui  fjait  ce  que  r’lgnore,  St  de  qui  requite. 

Me  fjauroit  bien  punir  de  ma  temerite  j 
Et  ma  raifon  aueugle,  &  ma  raifon  fautiue , 

Contre  l'ordre  du  Ciel,  voudra  que  je  la  fuiue  ; 
Voudra  que  ie  m’efgare,  en  la  penfant  trouuer; 

£t  qu’enfin  ie  me  perde,  en  me  croyant  fauuer  ? 

Quoy,  la  gloire  m’appelle,  &  mon  ame  y  reftfte ! 
Quoy,  je  voy  le  triomphe,  &  l’on  me  peut  voir  trifte  i 
Quoy,  ie  vois  le  danger,  &  mon  cceur  n'y  court  pas  1 
Ha  !  s’il  ne  le  fait  point,  il  eft  foible,  il  eft  bas., 
Arnalafonthe  elt  fage,  Amalafonthe  eft  belle  ; 

Mais  il  la  faut  quitter,  pour  eftre  digne  d’elle  : 
Z/amour, comme  lc  Ciel,  veut  que  1’en  vfe  ainfi; 

Tout  le  dit,  tout  le  veut,  &  ie  le  veux  aufli. 
la  fon  cceur  s’affermit,  comme  il  s’y  determine: 

Il  fuit  aueuglement  l’ordonnance  Diuine  : 

Il  la  fuit  auec  ioye,  St  fans  plus  murmurer  ; 

Maisil  ne  la  fuit  pas  pourtant  fans  foupirer. 

Comme  on  voit  qu:  lquesfois,qu’apres  vn  grand  orage, 
La  Mer  paroilt  tranquile,  &  fait  cefler  fa  rage  ; 

Mais  non  pas  tellement,  que  l’ceil  des  Matelots , 

Ne  rcconnoifle  encor  quelquc  fureuraux  flots : 
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Tel  paroift  d’Alanc  1’incertame  penfee: 

Ec  I’on  y  voit  encor  latempefte  paflfec  : 

Ilpartira,  fansdoute,  ilfera  fon  dcuoir; 

Ma is  partir  Tans  douleur,  n’eft  pas  en  fon  potiuoir. 

A  traucrs  rallegreflfe,  on  voit  encor  fes  traces : 

Ainfi  que  fon  bonheur,  il  preuoic  fes  difgraces  : 

II  fent  qu’il  eft  amant,  voulant  eitre  vainqueur  , 

Et  l’honneur,  &  I'amour,  tyrannifent  fon  caur. 
Cependant,  fans  tarder,  ce  Prince  magnanime  » 

Refolu  d’acheuer  fon  deflein  legitime  , 

Aflfemble  le  Senat,  afin  que  fes  Su$ets 
Puiflfent  eftre  informcz  de  fes  hardis  projets* 

Comme  il  eft  aflfemble  dans  fa  fuperbe  fale  , 

Oii  le  grand  Amiral,&  le  Prelat  d' Vpfale , 

Prirenttous  deux  le  rang  qu’ils  y  tenoient  tous jours  , 
Ataric  monte  au  Throfne,  &  leur  fait  ce  difcours. 
Vous  de  qui  ieconnois  la  prudence  &  texele  > 

Illuftres  Senateurs,  Troupe  fagc  &fidelle  , 

Qui  m’aydex  a  porter  !e  fardeau  de  l'Eftat , 

Auec  aflfez  de  force,  auec  aflfez  d’efclat. 

Preftex  a  mes  propos  vne  oreillc  attentiue  : 

Allumex  dans  vos  cceurs  vne  ardeur  noble  &  viue: 

Et  preparez  vos  bras  au  plus  hardy  deflfein  , 

Que  I'amour  de  la  gloire  ayt  mis  dans  voftre  fein. 

Ce  que  i’ay  dans  l’efprit,  eft  au  deflfus  de  Thomme  : 
Tout  autre  tremblcroit,  au  feul  pcnler  de  Rome  : 

Mais  l’objet  dc  fa  crainte,  eft  I’objet  de  mes  veeux  ; 
Vous  le  diray- je  enfin  ?  e’eft  Rome  a  qui  i'en  veux* 
Rome  de  qui  l'orgueil  tyrannifa  la  terre ; 

Rome  qui  fur  nos  bords  ofa  porter  la  guerre  ; 

O  honteux  fouuenir  des  outrages  foutferts  ! 

Rome  qui  nous  vainquit  ,&  qui  nous  mitaux  fers. 

De  la  home  dcs  Goths,  allons  tirer  vengeance  : 

Oiiy,  faifons  trebucher  fa  fuperbe  puiflfance  : 

Et  fi  nous  afptrons  a  nous  voir  couronner  , 

—  Reportons  luy  fes  fers,  afin  de  renchaifncr. 

Oiiy ,  fur  le  mefme  char  que  nos  Peres  fuiuirent , 
Faiibns  porter  fes  fers  a^eux  Its  y  roirent  : 
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Des  Tyransde  la  tene  aliens  courber  le  front  9 
Et  vanger  l’Vniuers  en  vange^nc  noftre  affront. 

Les  Ramparts  cternels  dev  Alpes  qui  lescouurent  » 
N’ot  rien  de  fi  ferme,  que  les  grads  cceurs  ne  s'ouurcmt 
Ce  que  fit  Hannibal,  Alaric  le  fera; 

Et  mcfme  plus  queluy,  car  Rome  feruira. 

Secondede  vos  bras,  rien  ne  m’eft  impoflible : 

Le  fommec  des  rochers  par  eux  m’eft  acceffible : 

Et  du  fentier  penible  enfin  trouuant  le  bout  , 

Nous  fondrons  en  torrent,  &  rauagerons  tout. 
L’Aigle,  l’Aigle  fuperbe,  apres  tant  de  rapines  , 

De  nos  cuifans  malheurs,  fentira  les  efpines : 

Et  ce  fameux  Oyfeau,  foible,  las,  &  confus  , 
Tombera  fous  nos  coups,  8c  ne  volera  plus. 

Mais  vous  diray»je  tout,  &  qui  nous  fauorife  ? 

C’eft  Dieu  feul  qui  m’engage,  a  ma  haute  entreprife: 
Vn  Ange  m’eft  venu  ( i’en  attefte  les  Cieux  ) 
Commander  de  partir,  &  de  quitter  ces  lieux. 

A  la  grandeur  des  Goths  ne  mettons  point  d’obftacle  j 
Suiuons,  fuiuons  la  voix  dece  Diuin  Oracle  : 

Allons  en  Icalie,  ou  1’honneur  nous  attend  : 

La  gloire  eft  le  feul  but  oil  tout  grand  cocur  pretend  : 
Et  e’eft  au  borddu  Tibre  oul’on  voit  cette  gloire  : 
C’eft  la  que  le  triomphe  acheue  la  vi&oire : 

Oiiy,  c’eft  la  q-.ie  vos  bras  fe  pourront  fignaler  : 

C’eft  la  qu’eft  le  peril,  c’efl  la  qu’il  faur  after. 

11  finit  par  ces  mots,  &  toute  rAflemble'e  , 

Au  grand  nom  des  Romains,  paroift  affix  troublee  r 
Et  le  voyant  fi  ferme  au  defletn  qu’il  a  pris  , 
//importance  du  fai&fufpend  tousles  efprits. 

Tout  le  Senac  obferue  vn  afTex  long  filence  : 

Mais  enfin  le  Prelat  fefaifant  violence  , 

£c  du  Vele  qu’il  a  fe  formant  vne  loy  , 

Adreffe  la  parole  en  ces  term'  s  au  Roy. 

Ie  laiife  a  ces  grands  Coeurs,  6  Prince  magnanime  , 

A  iuger  du  deiTein  ou  ieur  R< '/  lesanime : 

Et  ie  laiffe  aux  Prudents  a  difpofer  entr'euv  , 

S'll  eft  poffiblc  ou  non,  qu’il  luy  puiffe  eftre  heureux. 


IIVRE  PREMIER.  1$ 

Cette  vafte  carriere  eft  trop  longue  &  trop  large  ; 
Ieme  reftrainrs,  Seigneur,  au  dcuoirdema  Charge: 
Lc  refte,  quoy  que  grand  nc  m’arreftrra  point: 

Et  de  tout  ce  diicours,  ie  ne  touche  qu’vn  poinft. 

Vous  dites  que  le  Ciel  authorife  vrw  Armes ; 
Qu'ildemande du  fang,  qu’il  demande  dcs  L  rmes ; 
Qu’vn  *nge  vous  a  du  que  Rome  va  perir  j 
Et  que  e’eft  voftre  bras  qur  la  doit  conquerir* 

Prince,  penfex  a  vous,  cn  pen*am  a  'a  gloire  ? 
Craignex  voftre  deffaite,  en  cherchancla  vi&oire  : 

Et  malgre  les  confeils  de  cette  vifion  , 

Craignex  d’eftre  trompe  parvne  illufion. 

Connoiftex  du  Demon  la  malice  premiere  : 

Cec  Ange  derenebre,  en  Ange  de  lumiere , 

S’eil  change  mille  fois,  pour  perdre  les  Morteli  9 
Et  pour  leur  infpirerdcs  defleins  criminels. 

Examinex  vous  bien,  connoiftex  bien  voftre  ame  ; 
Voyex  ft  pour  le  Ciel  elle  eft  toute  de  flame  i 
Er  fl  pour  meriter  vne  telle  faueur, 

Cette  ame  a  fon  deuoir  efgale  fa  ferueur, 

Mais  pourquoy  iugex-vous  d’vne  pareille  chofe  ? 

Elle  nous  appartknt,  tout  Roy  fait  mal  qui  l’ofe : 
Soumettex  voftre  efprit  a  noftre  iugemenr  , 

Et  ne  prononcex  plus  ft  fouueraineme nt. 

Le  Sceptre  &l’Encenfoir,  furentaux  mains  d’ Auguftcj 
Mais  parmy  les  Chreftiens  le  partage  eft  plus  iultc  : 
Craignex  du  Dieti  viuar.t,  le  temble  courroux: 
Regnex  fur  vos  Sujets,  8c  qubl  r«.gne  fur  vous. 

Le  Roy  fans  s’cfmouuoir  a  cette  aigre  ccn  ure, 

Loin  d’abaifter  fon ' camr,  l’efleue  &  le  r’aflurc  : 

Et  iugeant  que  ce  xele  eft  vn  eff’er  d’amour  , 

Fait  ftgne  a  1’  Amiral  qu’it  luy  p"rle  a  fon  tour. 

Seigneur  pardonnex-moy  (ditnlorsce  Grand  Homme) 
Si  ma  voix  fait  a  Brrh,  ce  ou’on  fera  dans  Rome  ; 

Si  i’ofe  vous  combattie,  8c  vous  repr'fentcr , 

La  grandeur  du  peril  que  vousallex  tenter. 

T.a  diftancp  des  lieux  me  rhoque  8c  m’e  pouuante : 
Vousne  l’ignorex-pas,  voftre  ame  en  eft  fjauante; 
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II  vous  faut  trauerfer  des  tcrres  8 1  desmers; 

Des  fleuues  &  des  bois,  des  monts  &  des  deferts? 
Ecloin  de  tout  fecours,  &  fans  resource  aucune  , 
Donner  tout  au  haxard,  Sc  tout  a  la  fortune. 

En  tnenantpeude  gens,  Rome  vous  defera  : 

Auec  vn  Camp  nombreux,  la  faim  vous  deftruira  ; 

JEc  fi  ce  malarriue,  apres  voftredeffaite  , 

Quel  axile,  Seigneur,  vous  oflfre  vne  retraite? 

Tout  vous  fera  contrairc,  &les  Peuples  foumis  9 
Se  ferontvoir  alors  vos  plui  grands  ennemis. 

Ie  ff  ay  que  les  Romains  font  venus  fur  nos  terres  , 

Sans  craindre  les  dangers,  ny  les  trauaux  des  guerres  g 
Et  que  de  Rome  a  nous,  de  nous  au  Quirmal  j 
Z,a  diftancc  eftefgale,  &  le  peril  efgal. 

!Mais  ledeftin,  Seigneur,  luy  qui  fait  les  obftacles , 

JSSc  fait  pas  tous  1  -s  iours  de  ces  rares  miracles  s 
21s  parent  la  Nature,  ainfi  que  la  rai  fan  , 

Ecle  fort  des  Romains  ell  fans  comparaifon* 

De  plus,  comment  palfer  de  la  Caualerie  , 

©uriuage  Balthique,  aux  bords  de  Ligurie  ? 
Xadiftance  deslieuxne  vous  lepermet  pas  , 

Et  fans  Caualerie,  oil  font  les  grands  combats  ? 
jMaisfuppofons  encor  qu*on  vainque  lestempeftes: 
Comment  pretcndex-vousconferuer  vosconqueftes  ? 
Et  fi  tant  de  trauaux  doiuent  eftre  fans  fruic , 
EJ’achetex- vous  pas  trop  ce  qui  n*eft  qu'vn  beau  bruit  £ 
D’ailleurs  les  Emoereurs,  &  de  Rome,  &  de  Grece  , 
S’vniront  contre  vous,  fi  le  peril  les  prelTe  : 

Et  ces  Freres  vnu,  a  vaincre  mal  aifex , 

Seront  plus  forts  que  vous  n’eftantplus  diuifex„ 
Changex  done  le  delTein  de  ce  coeur  inuinciblc : 

II  eft  grand,  il  eft  beau  ,  maisil  eft  impolTible: 

Et  quelque  grand  qu’il  foit,  e'eft  par  l’euenement  > 
Que  1* Vniuers  douceux  en  iuge  abfolument. 

Que  fi  l’ambition,  &  I’amour  dela  gloire  , 

Veulent  que  vous  gagniex  vi&oire  fur  vi&oire  j 
Diners  Eftats  voifins,  auec  moins  de  danger , 

Offrent  ce  querefufe  vn  Climate ftranger. 
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portons  chcx  les  Danois  It  bonheur  de  vos  armes  j 
Le  triomphe  en  cc  lieu  couftcra  moins  de  larmes; 
Couftcra  moins  de  fang,  &  vosbraues  Guerriers, 
Auec  moins  de  trauail,  aurontplus  delauriers 
Les  Roys,  Peres  du  Peuplc,  aulf  bien  que  Monarches , 
D’vn  amour  paternel  doiucnt  donner  dcs  marques. 
Etprefercr  tousjours  auec  alfc&ion, 

Le  repos  de  ce  Pcuple  a  leur  ambition. 

De  plus,  l’efloignement  des  Roys  S i  des  grands  Princes, 
A  dcs  fouleuemens  expofe  ltursProuinces  : 

L’ffiil  d'vn  Maiftre  puiiTant,  y  tient  tout  en  deuoir; 
Mais  pour  le  refpefter,  Seigneur,  il  le  faut  voir. 
Contentons-nous  plutoft  du  haut  rang  ou  nous  fommes. 
Sans  efpuiferl’Eftat,  d’argent,  d’armes&  d’hommes: 
Regner  fur  foy.  Seigneur, c’eft  proprement  regner  : 
JEtgardons  de  tout  perdre,en  voulanttout  gagner.* 
Comme  il  en  eftoit  la,  le  vaillant  Radagaife, 

Qui  dans  tout  ce  difcours  n’entend  rien  qui  luy  plaifc  » 
D’vne  noble  fierce  le  colorelc  front , 

£c  hardy  comme  il  eft,  le  ieue,  &l’interrompt. 

L’exce z  fe  peut  troutier,  dit-il  en  la  prudence  : 

La  fagefle  des  Goths  confifte  en  leur  variance  : 

Et  pour  cette  valeur  qui  leur  fait  tout  ofer  , 

11s  forcent  la  fortune  a  les  faucrifer. 

Oiiy,  cette  noble  audaceeft  fouuent  couronneCj 
Et  tout  *'ceur  genereux,  te  fait  fa  deftinee : 

Rome  nous  a  vaincus,  nous  la  vaincrons  aufii , 

Et  nous  reiiflirons,  comme  elle  a  reiiili. 

La  vifloire  dans  Rome,  eft  fuperbe  &  hautaine : 

S’il  la  fautchercher  loin,  eileenvaut  bien  la  peine: 

Et  vaincre  les  Romains  eft  vn  fi  grand  honncur ; 

Et  les  ailti jettir  eft  vn  fi  grand  bonheur ; 

Qii’il  n’cft  ny  monts,ny  mcrs,ny  campagnes,ny  fleuues, 
Qui  de  noftre  valeur  doiue  cmpefcher  les  preuues : 

Et  pour  de  vrays Soldats,  a  qui  1‘honneur  eft  chee. 
Plus  le  peril  eft  grand,  plus  on  le  doit  chercher. 

Non,  non,ne  craignonsrien,en  l’eftat  ou  nous  fommes; 
Toutc  cerre  a  des  fruits;  par  tout  viuent  les  hommcs: 
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Si  nous  fommes  vainqueurs,  rien  ne  nous  manquera  3 
Si  nous  fommes  vaincus,  la  mort  nous  fauuera. 

Mais  le  moyen,  dit*on,  que la  Caualerie  , 

Puifle  iamaisaller  au  bord  de  Ligurie  ? 

Paflons  y  fans  cheuaux,  &  bien  toft  nos  Guerriers  , 
Dc  Pietons  qu  ils  cftoienr,  deuiendront  Caualiers* 

11  faut  aller  gagner,  mais  a  grands  coups  d‘efpee9 
Deces  nobles  Courfiersque  voit  Porthenopee  : 

£t  de  nos  Bataillons  fermes  &  bien  dreflez  , 

Faire  des  Efcadrons  de  lances  heriflez. 

Pourquoy  vienr-on  parler  de  fuire  vne  retraitte? 
Pourquoy  fuppofe-t’on  noftre  lafche  dcffaite? 

Quand  on  verroit  le  Ciel  contre  nous  conjure, 

]1  faucfonger  avaincre,  &  lecroire  aflcure. 

Que  ft  nous  perdonsRome,  apres  l’auoir  foumifc  , 
Nous  nc  perdons  iamais  la  gloir^defa  prife  : 

Ede  fruit  des  trauaux,&  le  prix  des  grands  corurs  , 
Confifteenvn  fcul  poind,  c'eft  d’eftre  les  vainqueurs 
Deux  Empereurs,dit-on,  aflembleront  leurs  forces  : 
Tanc  mieux,  c’eft  pour  le  Roy  de  nouuellcs  amorces  : 
Quiconquc  en  vn  combat  compte  fes  Ennemis, 

Eft  indigne  de  vaincre.  Sc  doit  efirc  foumis. 

Mais  on  era. nr  la  reuolte  en  l’abfence  du  Maiftre  ; 

Mais  c'eft  <uy  faire  outrage,  &  c’eft  mal  le  connoiftre.: 
Car  bie  n  quefon  Eftat  no  lepuifle  plus  voir , 

Lc  bruit  de  fes  exploits  tiendra  tout  en  deuoir. 

Non ,  non-;.  la  renommee  aura  tousjours  des  aides  : 

Tout  Prince  Conquerantnt  voit  point  de  rebelles; 

Ec  les  fucces  heureux  de  fes  hardis  projets  , 
Redoubicntle  refped  aucceurdefes  Sujets, 

L’on  nous  propofe  en  fuite  vne  conquefte  aifee ; 

Mais  par  la  mefprifablc,  Sc  par  nous  mefprifee: 

£t  fans  borner  ft  pres  nos  beaux  &  grands  exploits, 

£n  domptanc  rVniucrs,nous  vaincronsles  Danois* 

O  Prince  genereux,  que  cherit  la  vidoire  , 

Allons,  allons  a  Rome,  ou  nous  attend  la  gloire; 

Car  fi  ic  connois  bien  ce  qui  vous  femble  doux  , 

Les  Lauriers  des  Cefars  font  feuls  dignes  de  vous. 

Entre 
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ZTntre  ccstrois  aduis,  le  Senatfc  partagc: 
Iufques-la  tout  difpurc,  &  nul  n’a  1‘auantage  : 

Z,a  chofe  eft:  en  balence.  Sc  la  grande  a&ion  , 

Se  trouue  conteftcc  auec  efmotion. 

Chacun  a  fes  raifons,  Sc  chacun  les  croit  bonnes  : 
I/vn  y  voit  des  dangers,  Sc  l’autrc  des  Couronnes; 
L’vn  blafme  ce  deffein,  &  Tautre  le  defend  : 

Tons  ont  de  la  chaleur.  Sc  pas  vn  nc  le  rend. 

Mais  enfin  Alaric  fait  pancher  la  balence  : 

II  fe  leue,  &  fa  voix  leur  impofant  filence , 
Allons,  allons  a  Rome,  il  nous  eft  important  , 
Dit-il,  Sc  fur  cc  poind  ne  conteftons  plus  tanc  ; 
Voftre  aduis  different,  efgalement  fiddle  , 

Par  dcs  chemins  diuers,  me  preuue  voftre  xele  : 
Mais  la  gloirc  l’emporte  ;  &  la  Reyne  des  Roys  , 
Faifant  pancher  mon  occur,  il  luy  donne  fa  voix. 
Comme  on  voit  cn  Eftelcs  foigneufes  Abeilles, 
Voler  comme  il  leur  plaift  ,  fur  les  rofes  vermeilles 
£t  puis  par  vn  inftind  ,  quileur  tientlieu  de  loy, 
R’affembler  tout  l’Effain  al’entour  de  leur  Roy, 
Tels  tous  les  Senateurs  alors  fe  font  paroiftre  : 

Us  vont  de  leur  aduis,  a  l’aduis  de  leur  Maiitre  ; 
Tout  rcuient,  routfe  range  a  fon  opinion, 

-Et  la  diuerfite  fe  change  en  vnion. 

Ces  conteftations  eftant  done  acheue'es, 

Il  depcfchc  par  tout  pour  fairc  des  leuecs  : 

Et  cc  Grand  Conqucrant,  dcuant  fendre  les  flotSj 
Ainli  qu’a  des  Soldats,  fonge  a  des  Matelots. 

Ses  ordres  font  donnez.  pour  baftir  des  nauires  : 
jEt  fyachant  qu’il  s’agit  d’attaquer  deux  Empires  9 
Cc  Prince  preuoyant  tafehc  a  n’oublier  rien  , 

JEt  lamais  ioin  exad,  ne  fut  efgal  au  fien. 

Mais  pendant  qu*il  trauaille  a  former  fon  Armee  , 
Par  touc  de  fon  deffein  vole  la  renommec  : 

Tout  en  bruit,  tout  en  parle,  &  des  le  lendeniain  9 
Amalafonthe  apprend  cec  illuftre  deffein. 

Qiie  ne  dic-elle  poinc,  fjachantcette  nouuclle  1 
£lle  accufe  Alaric,  &  Tappelle  infidclle  > 
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Elle  fe  prcnd  au  Ciel  de  la  rigueur  du  Roy  ; 

EUe  s’eo  prcnd  a  tout,  elle  s’en  prcnd  a  foy. 

Son  ame  ingenieufe  a  rcdoubler  fc s  peines  , 

Redoute  lesRomains,  &  les  Beautex  Romaines  ; 

£lle  craint  qu’Alaric  ne  foie  vaincu  deux  fois  , 

Et  que  Mars  &  1’  Amour  ne  luy  donnent  des  loix. 

Elle  craint  (  &  fa  crainte  a  bcaucoup  d'apparence  ) 
E’inconftance  des  flots,  &  fa  propre  inconitancc  : 

Elle  craint  pour  favff  ,  &  plus  pour  fon  amour, 

£t  l'vn  &  I’autre  foin  la  trauaillc  a  fon  tour  ; 

Et  l’vn  &  I’autrc  foin  la  tourmentent  cnfemblc; 

Enfin  elle  foupire,  elle  pleint,  elle  tremble: 

Et  fouffrant  les  efforts  de  plus  d’vne  rigueur , 

V  Amour  &  le  defpit  luy  defehirent  le  cteur. 

Mais  cotnme  Amalafonthe  eft  vne  Beaute  fiere  , 
Alaric  n’entendra,  ny  <oupir,  ny  priere  : 

Du  morns  dans  le  malheur  qui  caufe  fon  foucy  , 

Ce  ccEur  imperieux  fe  1'imagine  ainfi. 

L’cxemple  de  Didon  luy  defplaift,  &  la  bleflfe  : 

Selon  fon  fentiment,  elle  cut  trop  de  foibleffe: 

Et  le  mauuais  fucces  des  plaintes  qu’clle  fit  , 

Dans  fa  noble fierteconfirme  fon  efprit. 

Elle  veut  qu’Alaric  foit  plus  conftant  qu’Enee  ; 

Elle  vent  a  fon  greregler  fadeftinee  ; 

Et  que  ce  grand  Captifrentrc  dans  fon  deuoir  , 

Non  par  de  lafehes  plcurs,  mais  par  fon  feul  pouuoir, 
Ce  Prince  d’autre  part,  fongeantd  cette  Belle  , 

Brule  de  la  reuoir,  &  n’ofe  approcher  d’elle  : 

II  craint  ce  qu'il  defire,  &  re  tenant  fes  pas  , 

II  auance,  &  recule,  il  veut,  &  ne  veut  pas. 

II  preuoit  fa  douleur,  il  preuoit  fa  colere  j 

11  ne  ffait  que  luy  dire,  &  moins  ce  qu’il  doit  fairej 

Il  balence,  il  hefite,  &  fon  cosur  amoureux  , 

Ne  fut  iamais  fi  grand,  qu’ii  fe  croit  malheureux. 
Mais  enfin  fon  amour  l’emporte  ou  va  fon  ame  : 

La  crainte  &  fes  gla^ons  le  cedent  a  fa  flame  : 

Il  entre  oil  cette  Belle  a  deja  mnrmure  ; 

Sombre,  trifte,  penfif,  pafle,  8c  defigure. 
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O  puiftance  d’  Amour, qui  luy  fais  cette  guerre, 

Tu  fais  trembler  vn  Roy,  qui  fait  trembler  la  terrc: 
Tu  le  fais  foupirer,  tuluy  retiens  la  voix; 

Eclc  Vainqueurde  Rome  eft  vaincu  cette  fois, 

Lots  qu’il  voit  de  plus  pres  cette  illuftre  affligc'e , 

II  la  voit  fans  parure,  il  la  voit  negligee  : 

Mais  pourtant  toufiours  belle,  &tou(iours  cn  eftau 
De  faire  fur  fon  ccrur  vn  nonucl  attentat. 

Vn  (Hence  eloquent  luy  parle  de  fon  crime; 

Sa  bouchc  n’en  ditrien,  mais  fon  regard  Texprime  : 
Ie  neffayquoy  de  fier,de  trifte,  &  d'amoureux  , 
Luy  die  qu’il  eft  coupable,  autant  que  rigoureux. 

Par  trois  fois  cet  Amant  voulut  ouurir  la  bouche  , 

Ft  trois  fois  on  1c  vie  muet  comme  vne  fouche  : 

I!  paroift  en  defordre,  &  le  voyant  tranfi , 
Amalafonthe  parle,  Sc  le  qucrelle  ainfi. 

Seigneur,  l’ay  deja  fpeu,  mais  non  pas  fans  colere  , 
Le  voyage  fame ux  que  vous  pretendex  faire  : 

Ft  le  bruit  de  la  Cour,  &  le  Peuple  indiferet  , 

One  porte  iufqu’a  moy  cet  important  fecret. 

Mais  comme  ie  connois  voftre  prudence  grande  , 

Ie  crois  afleurement  que  les  Sorciers  d’Klande  , 

(  Eux  qu'vn  art  (i  puiffant  rend  par  tout  renommex  ) 
Vous  ont  vendu  le  calme,  &  les  vents  entermex. 
Vous  aucx  trop  d’efpric  pour  commettre  a  l’orage 
Le  deftin  dc  l*Hftar,  e’eft  vn  trop  grand  naufrage: 

Et  (i  vous  ne  teniex,  Sc  les  flots,  &  les  vents  , 

Vos  deffeins  paroiitroient  plus  hardis  que  prudents. 
Sans  doute  que  cet  art,  qui  fait  tant  de  miracles  , 
Doit  vous  ofter,  Seigneur,  toute  forte  d'obftacles : 
Et  nialgrcla  Nature,  &  malgre  le  deftin  , 
Tranfporter  vos  Soldatsdu  couchant  au  matin. 

11  vous  fei  a  voler  fur  les  Alpeschem.es  ; 

Pour  euiter  ces  moms,  vous  irex  fur  les  trues  ; 

Ft  l'Aigle  vous  verra  tondre  comme  elle  fond  , 

Au  haut  du  Capitole,  ou  fur  quelqu’autre  mont. 

Les  viures,rattirail,  les  machines  de  guerre  ; 

(  Embarrasqui  ft  loin  nc  peut  slier  par  terre) 

C  ij 
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Par  ce  chcminnouueau  fuiuronc  facilement , 
roue  ne  peut  manquer  d’aller  heureufement  9 
Des  fuperbes  Romains  les  nombreufes  Armees  , 
Depuis  rant  de  Saifons  a  vaincre  accouftumees  f 
Puiront  deuant  la  vofire,  8c  par  fon  feul  efclat, 

Rome  a  qui  tout  ceda,  cedera  fans  combat. 

Rome  fuccombera  fous  vn  fort  pitoyable  ; 

Vn  Ange  vou>  l’a  dit,  &  la  chofe  eft  croyable ; 

Vn  Ange  vous  l’a  dit,  il  n’en  faut  pas  douter; 

Le  bonheur  de  l’Eftat  n’arien  £redouter ; 
Desguerres  fans  fujet, les fins  font  toufiours  bonnes; 
II  nous  faur  feulement  preparer  des  Couronnes  , 
Dignes  de  I’equite  qui  conduit  ce  grand  Coeur* 

Car  s’il  plaift  au  hazard,  vous  reuiendrez.  vainqueur. 
Dans  vn  fi  grand  deflein,  ou  la  gloire  eft  extreme, 
C’cft  peu,Seigneur,c’eft  peti,de  quitter  ce  qu’o  aime? 
Ou  pour  parler  plus  iufte,  &  pour  mieux  m’exprimer, 
Ce  que  l'on  n’ayme  point,  &  ce  qu'on  feint  d’aymer. 
Ha  cefTez, ,  luy  dit-  il,  cruelle  Amalafonthe  , 
D’adioufter  a  mes  maux  le  reproche  &  la  honte  1 
Dire  que  ie  mefprife  vn  objet  fi  charmant , 

C’eft  me  dire  bins  yeux,  comme  fans  iugement: 

C’eft  me  faire  vn  outrage  aufli  grand  que  fenfible  ; 
C’eft  me  connoiftre  mal,  c’eft  croire  l’impoflible; 
C’eft  efl re  fans  raifon,  c  eft  me  defefperer  ; 

Et  mettrevn  trifteectur  cn  eftac  d’expirer. 

Side  voftrebeaute  mon  ame  n’eft  rauie; 

Si  ie  ne  vous  cheris  plus  que  ma  propre  vie  ; 

Puiffent  par  fes  malheurs  dont  vous  me  menace*  , 

Z.es  defleins  que  ie  fa  is,  eftre  tous  renuerfez  ; 

Puiffe  Rome  me  vaincre,  &  me  voir  fon  Efclaue  ; 
Qu’vn  Maiftre  imperieux  me  commande  &  me  braue; 
Ec  pour  parler  d’vn  fort  plus  terrible  en  fes  coups  , 
PuiflTay*’je  en  retienanr,  eftre  bay  de  vous. 

Diray -je  mapenfee,  8c  la  pourrez-vous  croire? 

C'eft  pour  vous  feulement  que  ie  chcrehe  la  gloire; 

Si  i’en  veuxaux  Romains,  c’eft  pour  vous  mcriter; 

£c  pour  ce  feulhonneur,  i’ofe  &  veux  vous  quitter. 
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le  Sceptre  que  ie  porce,  adorable  cruelle  , 

N’a  pas  aflex  d’efclat  pour  vne  main  fi  belle  : 

Ec  ie  veux  en  defpic  des  fleuues  Sc  des  mers  , 

Apporter  a  vospieds  celuyde  l’Vniuers. 

Oiiy  mon  throne  eft  trop  bas,  pour  ofer  vous  y  mettre : 
Je  le  veux  efleuer,  veiiillcx  done  le  permettre  : 

Et  fans  me  faire  voir  cet  injufte  courroux  , 

Sotiffrcx  que  i’aille  vaincre,  &  par  vous,  &  pour  vous. 
Non,  non,  ne  foyex  poinr  a  vous  nuire  obftinec : 

De  vos  yeux  tout-puiffans  faires  ma  deftinee  : 

Ec  Tort  afleurement  vos  volontex  fuiura  : 

Souhaictex  que  ie  vainque,  &  mavaleur  vaincra  ; 
Rome,  la  grande  Rome,  a  qui  tout  rend  hommage. 

Si  vos  veeux  innocens  fecondent  mon  courage  , 
Tombera  fous  le  bras  que  vous  animerex  ; 

Enfin  i’iray  combatre.  Sc  vous  triompherex. 

Ce  difeours,  luy  dit-elle,  eft  digne  dc  voftre  ame  : 

II  fait  voir  voftre  ca:ur,  mais  non  pas  voftre  fla*me  ' 

Et  de  quelquescouleurs  que  vous  l’ayez  orne  ; 

Ec  bien  que  mon  efpric  foie  mefmeaflex  borne  ; 

Vous  paroiffex  toufiours  a  trauers  ce  faux  zele  , 
Hardy,  braue,  vaillanr,  mais  Amanr  peu  fidelle  : 

Et  Ton  voit  aifement  qu’en  voftre  paffion, 

Vous  brulex,  non  d’amour,  mais  bien d’ambition. 

Ce  grand  Occur  fine  par  tout  fa  grande  &  belle  fdo’e  ; 
Mefme  auant  que  partir,  il  monte  au  Capitole; 

II  ne  voit  que  des  char>,  des  thrones  renuerfex , 

£t  des  arcs  de  eriomphe,  a  fa  gloire  dreilex  . 

II  ne  voit  que  Lauriers,  il  ne  voit  que  Couronnes  ; 

Il  laiffe  la  conftance  aux  vulgaires  perfonnes ; 

Pour  les  cosurs  tfleuex,  ce  fentiment  eft  bas ; 

Ils  n’aymenr  que  le  feu,  le  fang,  &  les  combats  ; 

Le  meurtre,  le  carnage,  &  les  V i  11  c s  forcces ;  (  fees 
£t  ces  occurs, ces  grands  cccurs/n’onc  point  d’aurres  pen- 
Mais  voulex-vous,  Seigneur,  ffauoir  quel  eft  le  rnien  ? 
Ce  fier ,  cet  orgtteifteux,  fe  croit  vn  fi  grand  bien  , 

Qu’il  eft  perfnade  (  mais  pent  eftre  qn’il  rrre ) 

Qu’on  doit  perdre  pour  luy,  1‘Empire  de  la  Terre; 
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Et  qu’enfin  pour  luy  feul  vn  Roy  doit  tout  quitter  j 
S'll  veut,  tout  Roy  qu’il  eft,  le  pouuoi  r  meriter. 

Ha,  rcfpond  Alaricj  ie  croy  ce  que  vous  dices  ! 
Z/Vniuers,  quoy  que  grand,  a  pourtanc  dcs  limites; 
Mais  dans  ce  noble  Corur  lesvertus  n’en  one  point ; 

Ez  pres  de  ecs  vertus,  la  terre  n’eft  qu’vn  poin&. 

Auffi  ic  vous  proteite  (  &  ie  fuis  veritable  ) 

Que  l’Empire  abfolu  de  la  terre  habitable  , 

Quoy  que  1’ambition  ait  des  charmes  fort  doux  , 

Seroit  encor  crop  peu  pour  m’efloigner  de  vous. 

Mais  le  Ciel  ....  mais  le  Ciel,interrompt  cecce  Belle* 
Eft  Ie  pretexte  faux  que  prend  vn  infidelle : 

Son  crime  deguife  de  ce  nom  fpecieux  , 

Auec  peu  de  raifon  croit  abufer  mes  yeux. 

Non,  non,le  iufte  Ciel  n'eft  point  1’  Authenr  des  crimes: 
A  peine  fouffre-t'il  les  guerres  legitimes : 

Et  loinde  vous  porter  a  ces  extremitex , 

II  vous  en  punira,  fi  vous  y  perfiftex. 

Ha,  nc  commettex  point  vne  faute  fi  grande  ’ 

Si  vous  eftes  Amant,  ma  voix  vous  le  commande : 

Si  vouselles  mon  Roy,  i’ofe  vous  en  prier  : 

Maisvn  afpic  eft  fourd,  &  i’aurois  beau  crier. 

Ce  mot  m’eft  efebappe,  mais  mon  cceur  lc  reuoquc  : 

II  ne  veut  point  price  vn  ingrat  qui  s*en  moque  ; 

H  eft  trop  glorieux  pour  cetce  lafehete  , 

Et  par  la  fon  repos  feroit  trop  achepte. 

Parcex,  partez,  Seigneur,  faites  haufler  les  voiles, 
Sansconfulter  les  flots,  les  vents,  ny  les  Eftoiles  j 
Et  contre  vn  banc  de  fable  ,  ou  bien  contre  vn  efcueil  , 
Allez  vous  en  trouuer  Vn  illuftre  ccrcueil. 

II  vaut  mieux  que  le  Sceptre,&  mieux  qu'Amalafonthe: 
Des  fers  qu’il  a  portex  voftre  grand  Cccur  a  honte  : 
Puiffe  done  le  Deftm  en  defeharger  vos  mains  , 

Et  vous  les  efclunger  aux’cbai fncs  des  Romains. 

.Ea,  pleine  de  defpit,  cette  Belle  le  quitte  , 

Et  le  laifle  interdit,  comme  elle  eft  intcrditC  : 

II  veut  h  retenir,  mais  inutilement, 
jEt  ce  Erince  affiigeTappcllc  vainemenc. 
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Comme  lc  voyagewr  foutfre  d'extremes  pcines , 

Lors  que  de  deux  rentiers  les  traces  inccrtaines  5 
Font  balencer  Ton  cocur  fur  ce  qu’il  reloudra, 

Ne  ffachanc  que  choifir,  ny  lequel  ilprendra  ; 

Tel  paroift  Alaric  en  fa  trifte  auanture  : 

Son  amour  le  retient,  Sc  le  nomme  parjure  ; 

Mais  Ion  dcuoir  le  pouffe,  &  les  ordresdcs  Cieux^ 

Lt  font  determiner  a  partir  de  ces  lieux. 

Z,’honneur&  le  dcuoir,  par  lcurs  forces  vnies, 
Combattent  de  l’amour  les  forces  infinies  : 

11s  triomphent  cnfin,  &  ce  grand  Conquerant » 

Neleur  refiftc  plus,&  cede  en  foupirant. 

Luy-mcfme  fur  luy  mefme,  emporte  la  vi&oire ; 

Du  chemin  des  plaifirs  ,  de  celuy  de  la  gloire  , 

II  prend  le  difficile,  &  d’vn  choix  de  Heros  , 

11  prefere  a  la  fin,  le  trauail  an  repos. 

Mais  pendant  qu’il  rcfout  cette  grande  maticre , 

L a  belle  Amalafonthe  auffi  trifte  que  fierc  , 

Souffrant  de  tous  les  maux  la  derniere  rigueur  , 
S’abandonne  au  deipic  qui  defchirefon  cocur. 

Quoy,  dit-clle  en  pleurant,  crop  foible  Amalafonthe  * 
L’ont’ofc  refiftcr  !tu  fouffres  cette  honte  ! 

Ec  I  on  vient  de  t’entendre,  en  ce  lafche  moment , 

JVod  feulementpricr,  mais  prier  vainemenc. 

O  occur  indignc  cceur,  qu’eft  alors  deuenue 
Cette  noble  fierte  fi  belle  &  fi  conniie; 

Ce  noble  &  bel  orgueil,  qui  t’a  fait  mille  fois  , 
Regarder  a  tes  pieds  les  Sceptres  &  les  Rois? 

Puis  que  tu  n  es  pas  mort,  tu  merites  ra  peine : 

Tu  n’cs  pas  comparable  a  la  grandeur  Romaine: 

Alaric  a  raifon  de  l’aymer  plus  que  toy  , 

Ec  tu  n’as  pas  fujct  de  le  croire  fans  foy. 

Non,  ne  nous  flattons  point,  cceur  foible,  cocur  timide; 
II  faloit,  ou  mourir,  ou  hair  ce  pcrfide  : 

II  faloit,  il  faloit  la  haint  oj  le  trclpas: 

Et  ccpendant  tu  vis,  Sc  tu  ne  le  ha  is  pas. 

Mais  quelle  eft  monerreur?  mais  que  dis-je  infenfec  ? 
le  change  de  difcours,  ie  change  de  pcnfce  ; 
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Non,  iene  l’ayme  plus,  puis  qu  il  me  peuc  trahir : 
le  le  hais,  ie  le  hais,  ou  ie  le  crois  hair. 

Mais  foid'vn,  ou  foie  l’autre,  eftant  fans  allegeancc, 
Nenous  refufons  pas  celle  de  la  vangeance : 
Combactons  fon  deftin,  croublons  cous  fes  defleins ; 
Liguons  tout  l’Vniuers  auecqueslesRomains ; 
Sufcitons  contre  luy  tous  les  Peuples  du  mondc ; 

L’ Amour  ingenieux,  que  le  defpit  feconde  , 

JEft  capable  de  tout,  dans  vn  cceur  genereux ; 

Pans  vn  cceur  outrage,  dans  vn  coeur  amoureux. 

Mais  comme  elle  fe  pleint,  Rigilde  la  demande: 
Rigildc  lc  plus  grand  des  grands  Sorciers  d’lflandc^ 
Rigilde  qui  cent  fois,  auec  eftonnement , 

A  fait  trembler  l’Enfer  fous  fon  commandemejit, 

Il  entre,  &  le  voyant,  Voftre  fcience  eft  vaine, 
Dit-elle,  &  ie  n’ay  point  ce  haut  titre  de  Reync  a 
Que  voftre  art  abulif  m’a  tant  de  fois  promis  , 
Artaufli  peu  certain,  comme  il  eft  peu  permis. 

Enfin  le  Roy  me  quitte,  Sc  ma  haute  efperance8 
Se  trouue  fans  -dec,  comme  fans  apparence  : 

JEt  toute  mon  adrefle,  Sc  tout  voftre  flfauoir  , 
N’ontplus,  helasl  n  ont  plus,  ny  force  ny  pouuoir. 
Mais  ft  ce  grand  fcauoir  n’cft  point  imaginaire  ; 

Si  Rigilde  en  vn  mot  f^ait  plus  que  Tordinaire  ; 

Puis  que  mon  mauuais  iort  pe  ffauroit  fe  changer , 
Qu’il  m’ayde  pour  le  moms,  qu’il  m’ayde  a  me  vanger* 
C^ti’il  rompe  s’ll  fe  peut,  cette  injufte  entreprife  , 

Ou  qu’il  faffe  perir  ccluy  qui  me  mefprife. 

Oiiy,  foyons  fans  douceur,  puis  qu'il  eft  fanspitie; 
Mats, Rigilde,  e’eft  trop,  e’eft  trop  dela  moitie: 
Nefiuuons  qu’a  demy  cette  fatale  enuie  : 

Deftruifons  fes  defleins,  mais  efpargnons  fa  vie: 

Ec  puis  qu'efgalementil  me  nuit  8c  me  plaift  , 

Qu’il  viue,  routvolage,  &  tout  ingrat  qu’il  eft. 
Madame  ( luy  refpond  ce  grand  faileur  de  charmes  ) 
Tout  l’Enfcr  impuiflant  pour  moy  n’aura  plus  d’armes, 
Ec  tout  mon  art  enfin  manquera  de  credit  , 

Ou  le  Roy  n’ira  pas  au  lieu  qu’il  vous  a  die, 

Ic 
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le  mettray  tant  d’obftacle  au  deflcin  qu'il  ruminc ; 
le  le  traucrferay  d’vnc  adrefle  fi  fine  ; 

Que  Rome  n’aura  rien  a  craindrc  de  fes  coups  , 
Pourueu  que  le  Deftin  ne  foie  pas  contre  nous. 

Ha  !  ie  vous  en  conjure,  adjoufte  cette  Belle  ; 
Empefchons  la  reuolte,  &  fauuons  le  Rebelle: 

Mais  fi  mon  mauuais  Sort  en  difpofe  autrement, 
Perdons  le,  perdons  nous,  tel  eft  mon  fentimcnc. 

Sans  ravder  plus  long-temps,  ftigilde  fe  retire  : 

£t  dans  la  fombre  nui&,  faifant  ce  qu’on  defire  , 

Sans  Pilotc,  fans  vent, fans  rame  &  fans  timon  , 

11  trauerfe  la  mer,  porte  par  vn  Oemon. 

Du  cofte  d’Occident,  au  froid  climat  d’lfiarde , 

Eft  la  fuperbe  Hecla,  montagne  affreufe  &  grande , 
Qui  dans  toute  laifon  a  le  fommet  neigeux , 

Et  le  pied  tout  couuert  de  dames  &  de  feux. 

De  par  tout  fort  le  f<  u  mefle  dans  la  furnee : 

Des  pierres  qu’il  cfiance  eft  la  terre  femee  : 

Vn  tonnerre  eternel  y  bruit  horriblement , 

Et  fe  rnefie  en  ce  lieu,  fi  l’hiftoirc  ne  ment , 

Aux  plaintes  des  damnez  qu’on  entend  das  ce  goufFr e, 
qui  petille  par  tout  de  bithumc  &  de  fouffre  , 
Confondant  en  tout  temps,  en  cent  &  cent  fapom  , 

Le  froid  aucc  le  chaud ,  la  braife  &  les  glacons. 

Dans  les  flancs  cauerneux  de  la  trifte  montagne, 
Qu’enuclope  la  nuit,  que  1’horreur  accomp  gne  ; 

Vne  large  fpelonque,  horrible  en  fon  afpedt, 

Donne  de  la  terreur,  en  vn  lieu  ft  fufpedh 
Sur  le  dome  efleue,  dont  la  grote  s’enfonce  , 

Pend,  comme  a  gros  feftons,  la  feche  Pierreponce  : 

£t  le  foutfre  iaunaftre  y  mefle  fa  couleur , 
Petrifiequ’il  eft,  &  priue  dechaleur. 

Cent  congelations  fortent  de  cette  voute  , 

Au  milieu  lu  criftal,  dont  elle  eft  prefque  toute  : 

Car  l’eau  qui  du  rocher  va  par  tout  degoutant  , 

Parle  fioid  txcelbf,  fe  fixe  en  vn  inft.int 
Ec  le  combat  du  feu,  contre  l’afpre  froidure  , 
Transforme  1’eau  qui  tombe,  &  la  rend  ainfi  dure  : 
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Tant  ces  vie- x  ennenmsqu  font  fi  m  J  d’accord  j 
S’oppoient  I’vn  a  I'autre  an  froid  climat  du  Nord. 

Dans  let  creux  recullex  de  l’anrre  efpouuantable, 

Le  nofturne  hibou  de  Ton  cry  lamentable  , 

Fair  retentir  la  roche  ,  &  d'vnton  gemiffan?. 

Imprime  la  frayeur  en  l  ame  du  Paflant. 

Or  Rigilde  tenoitdans  ces  lieux  folicaires  , 

Toutcequi  luy  feruoit  aux  Magiques  myftercs  : 

Sr  liures,  let  parfums  ,  fes  pierres  s  fes  mctaus  $ 

Les  poudres  &  les  fucs  de  mslle  vegc tauxj 
Des  images  de  cire  ,  vn  horrble  fquelette; 

Des  arm  aux  enchanter ,  fa  fatale  baguette  ? 

I>es  flambeaux  de  refine ,  &  diucrs  inltrumens  s 
Des  vales  deftiner  auxnoirs  enchantemens  ; 

Des  vemrss,des  poifon  ,  Sc  mill*  horribles  chofes. 

Par  qni  tous  les  Sorciers  font  leurs  mecarr.orphofes  „ 
Lors  qu’ils  changent  leurs  corps  en  des  corps  eftragcrSp 
Fourperdre  les  troupeaux  ,  fans  craindre  les  bergers  3 
A  peine  eft- 1 1  entre,  qu’aufti-toft  ]]  allume 
Vn  g  and  &  noir  flaheau,qui  ltilt  moins  quM  ne  fume: 
Et  dont  le  fombre  e  fclat  augmente  la  terreu  , 

Qur  donne  vn  lien  fi  t  i!te  ,  &  fi  remply  d’horreur. 

II  prend  &  fa  b  ’gette,  &  fon  Pure  Magique, 

Donr  l’infernal  pouuoir  eft  fi  fouuent  tragique  ; 

Et  fur  vn  fable  noir  ,  dans  la  grotte  feme  , 

Maint  rarra&ere  affreuv  par  fa  main  eft  forme. 

Ce  qu  a  de  plus  puiflfanr  la  cabale  infern  le  , 

Le  ce  cle,  le  c.  rte  ,  le  triangle  ,  &  l’ouale  , 

S’y  e'  ent  l’vn  dans  1’autre  ,  &  font  fi  confonduss 
Qu'a  peine  par  luy  -  niefme  i  s  font  bien  entendus. 

II. prononce  des  mots  inconnus  &  terribVs  , 

Capahles  d’efmoiuioir  les  chofes  irfenfibles  : 

II  fe  tourne  au  Leuant ,  &  puis  a  1  Occident  j 
Vers  le  Septentri  m,  vers  le  Midy  brilliant ; 

Ses  regards  font  affreux,  fa  tffte  heriftee ; 

Sn  bouche  eft  efeumante,  &  fa  voix  opprefteej 
S'.  s  as  font  chancelans,  d’vn  Sc  d'autre  cofte  ; 

Son  ame*  eft  agicee,  &  fon  corps  agite  ; 
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Enfin  d’vn  ton  de  M.<iftre,&  d’vne  vo  x  qui  tonne, 

II  p  ononce  ces  mocs;  done  la  grote  refonne. 

Efprits  ingenieux,  qui  milled  mille  fois  , 

Ai  ex  execute  ce  qu’a  prefcric  ma  voix  , 

Icy  tone  de  nouueau  i’ay  befoin  de  1’adrefte  , 

Qui  vous  rend  ft  puiflfans,  mais  toft,  la  chofe  prdfc  : 

Et  <i  mes  volontcx  vous  ciennenr  lieu  de  loy  , 
Empeichex,s'il  tepeuc,  les  deflcins  d’vn  grand  Hoy. 
Empefchcx  qu’Alaric  n’aborde  en  Iralie  : 

Mon  arc  vous  le  commande,  &  mon  cceur  vousen  prie; 
Enfin  ie  vous  euoque  a  cette  intention  : 

Oppofons-nous  enfembk  i  fon  ambition: 

Et  puis  que  le  Demon  eft  au  deffus  de  I’Homme, 

Que  lamais  fes  drapeaux  n J  foient  veus  deuant  Rome  : 
C'cft  tout  ce  que  ie  veux  de  1*  Enfer  au jourd’huy, 
Obeiifcx  Demons,  fiie  puis  tout  fur  luy. 

Alors  fous  cette  grote  on  entend  le  tonnerre  , 

Qui  femble  s’e  euet  du  centre  de  la  terre  .* 

II  gronde  horrible ment,  &  parmy  ce  grand  bruit, 

Mille  efclairs  font  meflexaux  ombres  dc  la  nuit. 

De  longs gemiftemens  ces  rochers  reccnciflenc  : 

Mille  foupirs  font  votr  que  les  Demons  pauffent  : 

Et  Rigilde  obferuant  vn  filence  profond  , 

Vne  voix  foufterraine  en  ces  mots  luy  relpond, 

Pour  plus  d’vne  raifon  le  tenebreux  Mona  que, 

Du  pouuoir  de  con  art  t’accorde  c<  tre  marque  : 

Ft  certains  interefts  que  tu  ne  comprens  pas  , 
Fontqu’auec  toy  1’Enfer  marche  d’vn  melme  pas. 

Pour  defkuire  Adaric,  il  n’cft  rien  qu’il  ne  tenet  : 
T'auaille  de  ta  part  a  l’affaire  importance  : 

Certain  que  des  Efprits  l’inuifible  fecours  , 

£n  cette  occafion  t’afliliera  touiiours. 

Mais  pour  te  decotmrir  ce  que  ton  cceur  ignore, 

Celuy  qur  hair  Y  nfer,  6c  que  le  Ctcl  adore  , 

/■'nHc  encore  1’crgueil  de  cet  ambitieux  , 

£c  ft  l’Enter  combat,  il  combatra  les  Cieux. 

II  ri*im porte  pourtant;  &  pour  vn  grand  courage  , 
de  ladifticulce,  vierit  l’honneurdc  i’ouuragc; 
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Ofe  tout,  tente  tout,  incapable  d’effroy, 

Mille  Efprits  immortels  vont  combattrc  pour  toy.* 
la  recommence  encor  ce  tonnerre  qui  gronde  : 

I.a  de  nouueaux  el'clairs,  de  la  grotc  profonde, 
Chaftent  l’obfcurite  durant  quelques  momens  : 
la  de  nouueaux  foupirs,  de  longs  gemiffemens  ; 
Vne  feconde  fois  font  retentir  la  roche  : 

Mais  comrne  du  Soleil  la  lumiere  s’approche, 
PJgilde  fe  feruant  des  reftes  de  la  nuit , 

Par  le  mefme  chemin,  loin  du  monde  8c  du  bruits 
Porte  par  ton  demon,  fans nulle  violence, 

Aufli  vifte  qu’vn  traift,  vole  auec  le  filence  : 

Et  deuanc  que  le  iour  monte  furl  horifon  , 
Inuifible  qu’il  eft,  il  reuoit  fa  maifon. 


Fin  du  premier  liure. 
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Et  l'aimable  Printemps  dans  ces  climats  glacez, 
Sortoit  de  ces  glajons  l’vn  furl'aucre  entatfcz. 
Cependant  Alanc  qui  fonge  a  fon  vo)  age  , 

Sans  carder  plus  Iong-cemps,  met  la  main  a  l’ouurage: 
Etcomme  il  doit  voguer  fur  l’empire  dcs  eaux  , 

II  donne  tous  fes  foins  a  ba Air  dcs  vaifleanx. 

Aflez  pres  de  la  ville,  &  parmy  des  montagne< , 

De  qui  l’ombre  s’eftend  dans  les  vaftes  campagnesf 
Vne  fombre  foreft  s’efleue  iufqu’aux  Cieux  , 

Qu’clle  femble  morguer  d’vn  fronc  audacicux. 

Du  pied  iufqu’au  (ominet  ces  monragnes  font  vertes  ; 
De  fuperbes  fapins,lcurs  cimes  Tone  couuertcs  ; 

Et  le  chefne  a  cenr  brajj  par  fes  rameaux  li  lorgs, 

Y  fauue  du  Soldi  la  fradcheur  des  vAlons. 

Lcs  ormes  au  bois  dur,  lcs  pjns  au  bois  qui  fume  ; 
Eumlle  arbres  encor,  plus  grands  que  de  coufturr.e* 
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Par  f extreme  grofleur  de  rant  ile  ram  an*  verfj? 

Font  iuger  qu’ils  font  nais  auec  jties  l’Vniuers. 

En  cent  Sc  cent  fajons,  leurs  branches  s’encre  lament; 
Les  Iierres  rampans,fur  leurs  troncs  qu’ils  embraffcnt, 
D’vn  vert  fombre  &  luifant,  au  jafpe  tout  p  ^reil » 
Ornent  cette  foreft  d’vn  pompeux  appareil. 

Aux  clairs  ravens  du  iour,  elle  eft  imp  met  table; 

Sa  fraifeheureft  charmante,  A  fon  ombre  agreable  ; 
Ettant  que  1’Eite  dure,  on  entend  les  zephi>  s , 

Ponder  dans  ce  defei r,  leurs amoureux  (oupirs. 

II  femble  que  ces  vents  I  vn  1’  mire  s’y  prouoquent ; 
Li  foreft  leur  refpond,  fes  rameaiix  s’entre- choquent; 
Et  cet  aimable  bruit ,  trouble  feul  quelquesfois  , 

Z.e  filence  profond,  qui  regnedans  ces  bois. 

Que  dis  je  !  il  n’eft  pas  feul;  vn  autre  bien  moins  rude, 
Efclate  commc  luy  dans  cette  folitude  : 

Mais  e’eft  vn  bruit  fi  doux,  qu’il  y  charme  les  fens  , 
De  ceuxqui  vont  reiver  dans  ces  lieux  mnocens. 

Du  chant  de  mille  oyfeaux,  ces  vallons  retentiflent ; 
Sous  ces  arbres  efpais,  mille  animaux  bondiffent ; 

Et  l'herbc  &  le  gazon  croiflent  abondamment , 

En  cet  aimable  lieu,  fi  frais  &  fi  charmant. 

La.  le  gr  nd  A'aric,  qui  penfea  des  Empires  , 

Va  prendre  ce  qu’il  faut  pour  baftir  des  nauires  : 

Et  delia  la  coignee,  en  mille  &  mille  lieux , 

Fait  tomber  des  fapins  le  fommer  glorieux. 

De  grands  coups  redouble,  cette  fo.  e/l  refonne  , 

Q_u’a  bras  haut  e!’euez,  le  bucheron  y  donne ; 

Les  arbres  esbranlez,  tombent  en  vn  inftant , 

Et  font  tout  rerentir,  par  vn  bruit  efclarant. 

Comme  dans  la  Sidle,  a  ce  que  die  la  fable  , 

Le  Ciclope  nerueux,  d'vn  bras  infatigable  , 

Frape  fur  fon  enchime,  &  le  iour,  6c  la  nuit  , 

A  q nil  /Etna  fla  nbanr, refpond  par  vn  grand  bruit. 
Telle  des  bucheror.s,  la  mam  laborieufc , 

Des  arbres  le«  plus  durs,  eftant  vi&orieufe  , 

Frape  refrape  t  ncore  en  ces  lieux  recullez  , 

Et  fait  gemir  css  bois,  foas  les  coups  redoubler. 
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£dtr£buche  vn  <apin, icy  lc  chrfne combe; 

Icy  lormc  s’esbranle,  &  la  lc  pin  fi  ccorobc ; 
la  lor  eft  s’dciairrit  &  l'ceil  de  l’Vniuers, 

Pour  ia  premiere  tois,  voit  ces  lieux  defcouucrtJ. 

Mais  pendant  qu*  Alaru.  fait  auanccr  Touurage  , 
Redoublant  de  fes  gents  la  force  &  lc  courage  , 

Et  que  fa  voix  tn  donne  a  ceux  qui  n’en  one  pas , 
L'inu'fible  Rigilac,  <  bOrue  torn  fes  pas. 

II  voit  auec  douleur  la  foreft  efclaircic  ; 

II  emend  1’aigrc  bruit  de  la  mordante  feie, 

Qui  fepare  lestroncs  dt  leurs  plus  gros  rameaux? 

£t  ces  objets  pour  luy  lorn  des  tourmens  nouucaux. 
Enfin  il  lr  refoud  d’oppofcr  fa  (cicnce  , 

£t  1'etfort  de  l'Emer,  a  ccttc  diligence  : 

£t  pour  mettre  a  Pinftanc  la  Troupe  en  defarroy, 

II  met  la  mam  a  1’ceuurt  ,aufli  bienque  lc  Roy. 

Au  ert  x  d'vn  gr.nd  rocher,  &  loin  de  la  lumierej, 

Vn  Ours  blanc  commc  neige,  a  fa  fombre  tanniere  ; 

Ou  iors  que  la  clarte  lc  chaflc  le  matin  , 

Ilemporte  fa  proyc,  &  fon  fanglant  butin. 

II  eft  grand,mais  fans  forme  en  fes  membres  horribles; 
Ses  yeux  iont  fort  petits,  mais  fes  regards  terriblcs ; 

Lc  feu  fen  ble  en  iortir,  3c  briller  a  trauers 
Le  long  poii  herifle,  dont  on  les  voit  couuerts. 

Ses  ongles  font  rrenchans,&  fes  dents  font  trenchantcs; 
Son  dos  eft  efleuc,  fes  oreillts  penebantes ; 

Cet  animal  paroift  enormem  fa  grandeur, 

Et  fa  force  en  vn  mot  efgale  fa  laideur. 

Riptide  redoublant  fa  fierce  natuielle  , 

Fair  entrer  dans  (on  c  *rp>  vn  D-  cron  qu  il  appelle  : 

Et  la  befte  agiree,  &  pleine  de  fureur  , 

Sort,  &  meine  auec  foy  la  mo>t  &  la  terreur  , 
Comrrevn  traift  deroebe  ’vne  extreme  vtfteife, 
Fendant  ’’air  &  fifflant  ,  vole  ou  rarcher  1'adrefie  ; 
Mais  d’vn  vot  ft  fubir  &  fi  prodigieux , 

Qu’a  peine  il  eft  fuiuy  du  mouuement  des  yeux. 

Tel,  &  plus  vifte  <ncor,  cer  animal  s’eflance; 

Tout  cede,  tout  fait  iour,  deuanc  fa  violence ; 
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II  hcurte,  il  fait  tomber,  ii  eftouli’e  en  preffant;  i 
II  mord,  &  i 9e  fa  grsffe  i!  dechire  en  pafTanc ; 

II  lance  des  cailloux,  &  ks  ietce  en  arriere  ; 

Mais  auec  cant  d'effort;  mais  de  telle  maniere  ; 

Qu'i  Is  emrent  dans  vn  arbre  auffi  facilement , 
Qu’onvoit  entrer  larame,  au  liquide  element. 
D’abord  quelques  Seigneurs  s’oppofent  a  la  beftc  } 
D'abord  quelques  foldats ,  luy  veulent  faire  teftc ; 
Luy  prefentent  leurs  dards,  &  font  ferme  vn  inftantf 
Mais  it  cent  IVfent  faire,  elle  cn  renuerfe  aucant. 
Bile  marche  debout, elle  fame,  clle  cric  ; 

JElIc  brife  ccs  bards,  foibles  pour  fa  furie ; 

Tout  skfcartc,tout  fuit,  &  dans  vn  tel  eiTroy, 

Tout  fonge  a  fc  fauu*r,  &  nul  rie  fonge  au  Roy. 
luy,  dans ce  grand  peril,  d’vn  courage  intrepide, 
Prefemc  ion  efpee,  a  3a  befte  homicide; 

Puis  eileuant  fon  occur,  aufti  bicn  que  fes  yeux, 
Fcfpere  tout  de  vous,  dit-ii,  Mcteurdcs  Cicux. 

O  miracle  eftonnant!  le  Ciel  veut  ce  qu'il  penfe; 

Ce  grand  a&e  de  foy  ,  rreuuc  fa  recompense; 

Dieu  fufpend  du  Demon,  1’horrible  cruaute; 

£t  3’animal  n’a  pins  que  fa  feulc  nerte 
Toute  feule  qu'elle  eft,  elle  eft  encore  grande  s 
Mais  dc  cette  fajon  vn  Heros  la  demande  : 

Plus  vn  vn  peril  eft  grand,  plus  il  plaift  a  fon  coeur, 
£t  cen’eftque  par  luy,  qu’il  veut  eftre  vainqueur* 

Il  s^auance  a  grand  pas  vers  la  befte  en  cokrej 
Elle  s’atianee  auffi,  faifant  ce  qu’il  veut  faire; 
ilk  faute,  s!  efquiue,  il  la  prefie,  clle  fuit; 

L/Art  enkigne  k  Roy,  la  narure  rinftruit ; 

La  force  eft  difterente,  Sc  TadrefTe  eft  efgaie; 

La  valeur  raifonnable,  &  la  fiertebrutale, 
Difputenta  I’enuy,  ce  dangereu*  lauricr, 

Quidoit  eftre  le  prjx,du  monltrcou  du  Guerricr. 
Cet  ours  tout  de  nouueati,  prend  8c  jette  des  pierres* 
Qui  volcnt  en  bruyanr,  ainfi  que  des  tonntrres; 

Le  Heros  ks  cfime,  Sc  conume  ileft  leue, 

Le  £er  vi&orieux,  dans  fon  fang  eft  laue. 
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II  lc  choifir  au  ventre,  ou  la  pcau  n’cft  pasdure  j 
La  tiefte  ictte  vn  cry, pour  lc  nial  qu’clle  endure  5 
£l|e  bondit  en  Pair ,  ou  perdant  fa  vigueur , 

£llc  rccombe  morte,  aux  pieds  dc  fon  vainqueur. 
Orcommc  il  voit  fa  peine,  &  fa  gloire  actomplie  % 

Loin  de  s’cnorgueiUir ,  ce  Heros  s’humilie  : 

11  croit  que  lc  Ciel  feut  l’a  fauue  du  trcfpas  ; 

Heroic  que  fon  faluc  ne  doir  nen  a  fon  brasj 
£t  fpacham  qu'a  Dieu  f  ul,  eft  l’honneur  &  la  gloire  l 
Ce  grand  Pnnce  a  luy  feul  confacre  fa  vi-ftoue  j 
£t  reconnoift  tenir  de  fa  feule  Bonte  , 

L’auancage  efclacant  de  l’animal  dompte. 

Alors  tout  ptem  de  loye,  auffi  bien  que  de  zele  3 
Il  marche  dan'  le  bois,  il  fait  bruit,  il  appelle. 

La  troupe  fc  raflembleau  fombre  piedd'vn  moncj 
Mais  la  honce  cnl’efprit,&  la  rougeurau  front. 

Ce  Prince  genereux,  qui  cor.noilt  leur  foiblefte  , 

Loin  de  les  m,  ltraitter,  les  flace,  les  carrefiej 
£t  pour  halter  la  fin  d’vn  deffein  unporrant , 

Les  anime  au  crauail,  qu’on  icprend  a  1’initanc. 

Dc  mille  chariots  la  campagne  eltcouuerte  ; 

Lz  foreftelt  peuplee,  &  la  ville  deferte  : 

Ft  comme  par  fon  Roy  Ton  s’entend  exhoiter. 

Tout  va,  tout  vient,  tout  porte,  &  rcuient  pour  porter, 
Commr  au  temps  des  moifTons  les  fourmis  mefnagercs, 
TrauaPlent  al’enuy  fous  leurs  charges  legero  j 
£t  d’  *-  fcadrom  nombreux  au  foir  comme  au  matin, 
Couurcnr  le  vafte  champ,  oil  fe  fait  leur  butin: 

Tcls  mille  &  mille  gens  fourmillent  dans  la  plainc, 
important  de  ces  bois  la  depoiiille  hautaine: 

JEc  du  matn  »u  foir  lone  couucrcs  les  the  mi  ns, 

De  lapins  dc  d’ormeaux.  de  chefnes  &  de  pins. 

Mai*  R  igilde  enrage  de  voir  que  fa  fciencc, 

Pour  la  premiere  fojs,  a  manque  de  putffaiicc. 

Loin  de  fe  rebuter  redouble  fes  efforrs  j 

Fait  prendre  a  fes  Demons  lafoimc  dc  corps  mortsj 

£1  de  fpt&rcs  aftreux  couurant  tout  le  pafTage, 

Aux  chcuaux  effrayez,  fait  perdre  lc  courage. 
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Ccs  animaux  craintifs  s’arreiient  a  1‘mftanc ; 
Recullent  endeford»c,  ont  le  caur  palpitant; 
Battenc  du  pied  la  terre,  &  ronflcnt  decolcre  ; 

Ne  reconnoiffent  plus  la  voix  qui  les  modere ; 
Prennent  le  frain  aux  dents,  fc  confondent  entr’eui, 
Malgre  le  foiiet  fifflanr,  &  le  mords  efcumeux; 

£c  touches  par  1’objet  que  l’Enfcr  leur  expofc, 

Ils  rcnuerfenc  leur  charge,  &  rompent  toute  chafe, 
Vvn  trauerfe  la  plaine  auec  vn  char  brife  ; 

E’autre  fur  les  rochers  trouue  vn  fender  aifc  ; 

II  y  monte,  il  y  vole,  en  facourfe  fubite, 

Ec  puis  du  haut  cn  bas  le  char  fe  prccipite. 

I/vn  tire,  l'autre  tombe,  &  vcui  fe  releuer; 

Plufieurs  font  acr<>chcx,tous  veulentfe  fauucr; 
Pa»vn  d’eux  ne  le  peut,  ft  fort  ils  s’embarralTent! 
Les  eflicux  font  rompus,  les  arbres  s’emre-larfcnt  5 
Enfin  tout  bouleverfe,  &  iamais  le  Soleil , 
N'efclaira  dans  fon  cours  vn  defordre  pareil. 
Commcon  voicdes  moutonsla  troupe  efpouuantcc  , 
Fuir  du  loop  qu’elle  craint ,  la  dent  enfanglantec; 

£t  ne  connoiftre  plus  en  cepreflant  danger  , 

Ny  le  fecours  des  chiens,  ny  la  voix  du  Berger  : 
Telle  de  ces  cheuaux  eft  la  frayeur  timide ; 

Ilsne  connoiffent  plus,  ny  la  main,  nyla  bride; 

Ils  neconnoitfent  plus,  ny  le  foiiet,ny  la  voix; 

Car  tout  eft  en  defroute.  Sc  tout  fuit  a  la  fois. 
/./muinciblc  Alaricqui  voirce  grand  cumultf. 

Sans  redouter  l'Enftr,  que  Rigilde  con  fu  Ice, 

Du:  aux  fiens,  eftonnez  d'vn  accident  fi  prompt, 

Ce  que  ne  font  les  chars ,  les  hommes  le  feront. 
Auili-coft  le  premier,  il  commence  l’ouur.ge; 

Par  fon  illuftre  exemple,  il  donne  du  courage; 

Ec  tanr  que  la  nuic  dure,  auec  vn  grand  effort, 

Il  porte  St  fait  porter  tout  cebois  (ur  le  port. 

Luy  mcfmea  ce  labeur  prefte  fes  mains  Royaler; 
EUcs  font  a  la  fois,  fortes  Sc  liber ales ; 

Ec  s’employanc  a  tout,  comme  il  n’efpargne  rien, 

Cc  grand  Prince  prodigue.  Sc  fit  peine  Sc  fen  tucn. 
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Atori  Tan': erdre  ttmps  dans  1'ardeur  uui  le  prefTc, 
de  miliecharptnurii  1  f  it  aair  1’a.ir'  fle 
Le  bois  change  dc  forme,  &le  bruit,  &  les  coups, 
Dc  maillots,  de  marteaux,  dc  cheuilles,  dc  clouds. 

Do  baches,  dc  rabots,  de  eireaux, &  de  fcies. 

Font  bier,  loin  retent  r  lcs  forefts  c^clatrcics  : 

Et  dans  les  rochers  creuxou  reiide  la  nuit  , 

Dc  cent  bruits  diffcrens,il  le  fait  vn  grand  bruit* 

I/vn  arrondit  lcs  mats,  Tautre  forme  l’antenc: 

L’vn  a  fane  vn  tillac,  met  (on  art  &  fa  peine; 

L’autre  efleue  la  hune  au  plus  haut  du  vaifleau  ; 

L’vn  fait  courber  la  quillr,  «u  doit  tournoyer  l’cau  ; 
L’autre  efleue  la  poupe,&  I  ornc  auec  la  pompe; 
Celuy-cy  fait  la  proiic,  &cer  autre  la  pompe; 

Et  malgre  le  Sorcier,  St  malgre  le  Demon  , 

L’vn  place  I  fanal,  &  1’aut'e  le  timon. 

Par  1’adroit  Calfateur  on  voit  mettre  1’eftoupe; 

La  poix  fume  &  noircit,  de  la  proue  a  la  poupe  ; 

Et  le  fpalme  iaunaftre,  &  qui  refifte  aux  eaux, 

Enduit  efgalcment  le  plus  ba»  des  vaifleaux. 

Alors  fur  les  roule.ux  de  grandeurs  differentes, 
Gliflent  iufques  au  lac  ces  machines  errantes , 

Tout  obftacle  cedant  a  1  art  qui  les  conduit; 

£t  1’eau  qui  les  rejoir,  boiiillonne,  efeume,  &  bruit. 

A  peine  ces  vailTeauxfont-ils  horsdu  rmage, 

Que  l’adroit  Mariniei  y  met  tout  le  cordage 
Z/vn  gros,  l’autre  menu,  Tvn  courbe,  I’autre  droit; 

II  y  monte,  il  y  glide, il  vole  enchaque  endroit. 

Au  plus  haut  des  rrois  mats,  il  guinde  les  neufvoiles, 
Et  puis  il  les  abaifle,  en  repliant  fes  toilcs: 

L’enendart  fur  la  poupe  ondoye  au  gredes  vents  , 
Etmainte  banderolle,  a  plis  toufiours  mouuans. 

A  lentour  des  vaifleaux, regne  la  pauefade; 

Et  pour  lesarreftcr  fur  l’eftrangere  rade, 

Les  anchres  &  leur  chable,  attac  bex  a  leur  bord, 

Sont  nupres  de  l’efquif,  qu’on  a  tit c  du  port. 

La  fauorne  pefante  eft  mife  au  funds  de  calc: 

Qui  fert  de  contrepoids,&  rend  la  charge  efgalc  ; 

E  JJ 
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Ec  fans  plus  m’amufer  d’inutiles  difcours .  * 

11s  ont  tout  ce  qu’il  faut  aux  vaiffeaux  dc  long  cours* 
Des  armes,  du  bifcuit,  &  dcs  feux  d'artifice  ! 

Cruelle  inuentionde  l’humaine  malice: 

Du  charbon  &  de  l’eau,des  lampes,  des  flambeaux^ 
ft  tout  cet  attirail  qu’on  met  dans  les  vaiffeaux. 

Or  Rigilde  quivoit  du  plus  haut  d’vne  roche, 

Le  labeur  acheue,  le depart  qui  s’approche  j 
Maudit  efgalement  fes  Demons  &  fon  art, 

Et  ferefout  encor  d’empefcher  ce  depart. 

Pendant  la  fombre  nuit,  il  fe  coule  inuifible  , 

Au  fonds  d’vn  grand  nauire,  ou  le  fommeil  paifiblc 
Auoittout  affoupy  du  jusde  fes  pauots, 

Et  vaincu  fans  combat,  foldats  &  matelots. 

II  y  met  aufli-tofl  vne  mtSche  allumee; 

II  remonte,  &  rcprend  fa  place  accouftume'e  ; 

Et  fur  ce  haut  rocher,  il  attend  en  fufpends  , 

Ce  que  dans  les  vaiffeaux,  feront  les  feux  rampans, 
L’air  fotiffle  cependant,  la  meche  fe  confutne; 

Elle  cfchauffe  la  poix,  la  fait  fondre,  1‘allume  ; 

Le  feu  gagne  Tertoupe,  &  s’y  prend  a  l’inftant : 

Il  pctilledefia  par  vn bruit  craquetant; 

La  fumee  a  flots  noirs,  a  la  flame  meflee, 

S’efleue  a  gros  bouillons  verslavoute  eftoilce  5 
Et  dans  l’obfcurite  de  cette  fombre  nuit , 

Efclate  horriblement,  &  la  flame  &  le  bruit, 
Commeon  voit  vn  torrent  qui  rauage  la  plaine  , 
Couurir  en  vn  moment  dans  fa  courfe  hautaine, 
Lacampagne  expofee  a  fa  vafte  furcur, 

JEc  perdre  en  la  noyant  l’efpoir  du  laboureur. 

Tel  ce  torrent  de  feu  (  mais  plus  efpouuantablc  ) 
Paffe  dc  planche  en  planche,&  va  de  chable  en  chable 
Volede  poupecn  proue,  &  iufqu’au  bout  des  mats  , 
Monte,  ferpentc,  rampe,  St  puis  retombe  enbas. 

Par  lamheaux  enflamez,  tombent  toutes  les  voiles  ; 
L’air  ainfi  que  le  Ciel  a  mille  &  mille  eftoiles  ; 

Et  l’liorribie  clarte,  quide  la  flame  fort, 

Donne  vn  afpe&aflFreuxau  grand  laccomme  au  port* 
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A  ce  bruit  efclatnt,  le  nicher  fe  refucdle  : 

II  efcoute  eiir  ye  la  peur  qui  leconf  ille  : 

Et  vo)  ant  tout  hruler,  il  feie'te  dansl'eau, 

Pour  efuiter  la  mort  qu'il  voit  fur  *c  vaifleau, 
lescrisdans  chaque  bord,  montent  lulqu'a  la  nuc: 
la  dame  eroift  plutoft  qu’elle  nediminiic  : 

Et  le  vent  qui  la  pouffe,  &  qui  paroift  fecond, 

De  ce  premier  vaiffeau  la  porte  cn  vn  fee ond : 

De  ce  fecond  apres,  au  troifiefme  elle  paffe: 
la  fiotteentierccraintvne  mefme  difgrace  : 

Ou  plutoft  ellecroit  qu’elle  s’en  va  perjr  , 

Et  que  tout  l’art  humain  ne  la  peue  fccourir. 
Accbruiceflfroyable,  Alaric  qui  repofe, 

S'efueille,  ouurc  vn  balcon,  &  voit  quelle  eft  la  chofe  : 
En  fent  vne  douleur,  qu'on  ne  peut  conceuoir  j 
Et  fa  foy  toutesfoisfe  fait  encore  voir. 

Maiftre  des  elemens,  arrefte  cette  dame, 

(  Dit-il,  en  eftcuant  &  frs  yeux  &  fon  ame ) 

11  y  va  de  ta  gloire,o  Di<  u  bon,  6  Dieu  fort ; 

A  ccs  mots  il  defeend,  &  vole  vers  le  port. 

O  merueille  eftonnante,  &  difficile  a  croire  * 

Mats  que  nousrapportons  fur  la  foy  de  l’Hiftoirc; 
le  vent  ceffe  a  I’inftant,  &  l’air  eft  obfcurcy: 

On  le  voit  tout  couuert  d’vn  nyage  efpai  ffy  : 

Qui  s’enfle,  qui  groffit,  qui  noircit  Sc  qui  creue; 

Par  vn  deluge  d’eau,  dont  la  terre  s’abreue, 

Elle  tombe  a  grands  dots  fur  cet  embrafement , 

Et  fon  humidite  1’eftouife  en  vn  moment  : 

De  forte  qu’  Alaric,  que  faitvoler  la  crainte  , 

Arriuant  furle  port,  trouue  la  fiame  efteinte  : 

Et  n’a  plus  rien  a  faireapres  cette  faueur  , 

Qu’a  rendreauec  refpeft,  fes  vceux  au  Dieu  Sauueur. 

II  le  fait  auec  ioyc,  il  le  fait  atiec  zelc  ; 

II  raffure  la  flotce,  oil  fon  deuoir  Tappclle; 

II  vade  bord  enbord,  de  l’vn  a  l’nutre  bout  j 
Et  remet  l’affeurance  &  !e  ca!me  par  tout, 
fvlais  Rigildeqtii  voit  fonentrepnfe  vaine, 

Lcis  que  le  feu  s’eikinc,  lent  r’allumer  fa  haine: 
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Accufe  fes  Dem  -n  »  accufe  epemier; 

Et  pour  perdce  Alanc,  pcrdron  le  monde  entice 
Il'detefte  fonarc,comme  vn  ar  inutile  ; 

Soname  luy  paroift  peu  lor  c  &  peutubtile  ; 

II  voit  cn  loupirant  cctie  foreft  de  mats  ; 

Enfin  il  douce,  ll  craint,  mai„  il  ne  fe  rend  pas. 
Cependanc  de  par  tout  viennent  les  Gens  de  Guerre  ; 
D  fi  •  d  vn  Camp  nombreux  ils  ont  couuert  la  terre  ; 
£t  les  beaux  champs  de  Bu  ch ,  les  bords  du  marais3 
Sont  ddia  tous  remplis  de  bataillons  efpais. 

O  M  >fe  que  1’efcoute,  &  quele  Ciel  infpire  , 

Inft  uits  toy  d  leur  nombre,  afin  de  me  lcdire  : 

Er  redis  moy  les  noms  de  fes  Peoples  du  Nord  , 

Qu’vn  beau  d<  hr  de  gloire  amen  >  fur  'e  port. 

Trente  mille  Soldats  de  la  fiere  Gothie  , 

Qui  fe  difent  fort  is  de  I’anriqo-  Scythie, 

Pa  roiflenr  les  pr  niters  auec  1‘arc  a  la  main  , 

Conduits  par  Radigaife  au  coura -e  hautain. 

Ils  ont  tons  fur  1*  fpaulevn  carquois  fair  d’efcorCC  9 
Remply  de  traits  aigus,  qui  voKnt  auec  force: 

De  plumes  de  vautour  leur  front  eft  ombrage  9 
Ec  d'vnc  large  e  pee  ils  out  le  flanc  charge. 

Les  Sauuages  voi  fins  du  froid  Golphe  Bothnique, 
Dans  leurs  robulte*  mains  ten.  ns  cons  vne  pique  9 
Arriuentles  feconds  aupres  de  ers  premiers, 

£t  groffilTcnt  le  Camp  de  vmgt  mille  Guerriers. 

De  longs  5c  blonds  cheueux  leur  efpaule  eft  couuerte; 
Z,eurs  yeuxbrillcnt  d  vn  feu  do  >t  lacouleur  eft  verte; 
Mats  d’vn  feu  peti'lanr,  qui  mat  que  leur  vigueur; 

Et  leur  corps  eft  fort  grand,  ufli  bien  que  leur  cocur. 
Athabric  les  meine,  &  paroift  a  leur  teftc  : 

Sur  fon  luifant  armet,  vn  dragon  fert  de  crefte  : 

Mai?  au  fuperbe  pas  dont  il  marcbe  aujourd’huy  , 

Vn  fi  ficr  mimal  ne  1’cft  pas  rant  que  luy. 

Ceux  qu’on  voic  habiter  la  fertile  Finbnde, 

Font  bien  voir  leur  richetfe  en  bur  (uperbe  bandc  : 

Ils  paroilTVnt  armex,  3i  vcftus  nchement, 

Ecl'orparmy  le  fer  brille  confufemcnt. 
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Ils  portent  de  longs  d*rds  qu’ils  lanccnt  a  la  Guerre; 
Adcschaifnes  d'aigcm,  pend  leur  beau  cimeterrc; 

£t  leur  bras  eft  charge  d  vn  boucher  eiclarant, 

Rond  comme  le  Soleil,  &  qui  luit  prefqu'autanc* 
Hildegrand  le*  commande,  ou  plutoft  lcs  amine; 
Hildcgrand  vn  Guerrier,  &  fage,  &  roagnanime; 

Done  le  ctrur  eiieue,  dans  fes  nobles  defirs, 

S’expofe  a  cent  trauaux,  &  quiitc  cent  plaifir*. 

De  vmgc  mille  Soldats  leur  troupe  eft  compofecr 
la  conquefte  du  monde  a  leur  coear  femble  aitec  * 

Ils  metprifent  pour  eile,  8c  richeffe  8c  repos  ; 

Et  n’ont  pour  leur  objet  que  la  gloire  des  Goths* 
Ceux  qu’on  voit  demeurer  dans  lcs  Ifles  Alandes, 

Qui  portent  pout  pauois  des  cfcailles  ftgrandes  , 

Que  lots  qu  it  faut  camper,  le  Soldat  qui  s’en  fert* 

En  fait  comme  vne  hucte,  &  s'y  met  &  couuert, 
Arriuent  des  premiers,  ou  l’honneur  lcs  appclle; 

JLeur  front  eft  couronne  d’vne  algue  verte  8c  belle  J 
Et  lx  ligne  a  la  mam,  &  la  tortue  au  brat, 

On  les  voit  a  la  fo  s,  &  pelcheurs,  &  Soldat*. 

Dix  mille,  pour  le  m  'ins,  for ment  cette  brigade  9 
Qui  fouloit  aux  po  fibnsdrtflcr  vne  embufquade  , 

Et  qut  vient  maintenant  par  vn  defir  plus  beau  , 
Combatre  fur  laterre,ayantv-incu  furl’cau. 

C'eft  Haldan  qui  les  meine,  homme  de  grand  courage, 
Qui  fouuent  fans  paHir  s’eft  veu  parmy  l’oragc  : 

Et  qui  dans  fa  nacelle,  ennemy  du  repos. 

S'eft  moeque  mille  foisdc  la  lureur  des  flots. 

Ceux  qui  boiuent  les  eaux  dela  Polme  efeumante, 
Veulent  auoir  leur  part  a  I’affare  importante  : 

Etdu  fer  que  leur  terre  a  produitdans  fon  fein  , 

Ils  s’armcnt  a  la  fois,  &  lu  tefte,  8c  la  main. 

Ils  fonten  pared  nombre,  &leur  troupe  aguerrie, 
Obferue  bren  fes  rang<,  &  marchc  auec  furie: 

Thcodat  les  conduit, Theodat,  qui  vaillant, 

Sfaic  ioindre  la  prudence,  au  courage  boiiillant0 
Ceux  qui  dans  les  rochers  de  1’afpre  Liuonie, 
Rcccurens  «n  naiffent  la  lumiete  Sc  U  vie , 
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Ch  dTeurs  determiner  qu’ils  furent  autresfois  , 

One  lesmclmcs  efpieux  qu’ils  porroient  dans  les  bole* 
Leur  nombre  eft  innombrable,  &  leur  valeur  extreme: 
Lc  trauail  les  deflafle,  St  cette  troupe  I'aime: 

Le  plus  affreux  peril  par  elle  eft  mcfprife , 

Car  rien  ne  l’efpouuante,  &  tout  luy  femble  aif£. 
Vvermond  qui  lescommande,  eft  v^chaffcur  infigne, 
Que  d'vn  ft  g  and  employ  la  troupe  a  itigedigne  : 
Hardy,  laborieux,  adroit,  plem  de  vigueur  9 
Qui  du  chaud  &  du  froid,  mefprife  la  rigueur. 

Ceux  qui  geltnt  au  bord  de  la  mer  Glaciate  » 

Se  fentens  efehauffex  d’vneardeur  martiale, 

Sortant  des  longues  nuits  qu’on  voit  f  n  leur  climats  , 
Au  defir  de  l’honneur  laiiTcnt  guidcr  leurs  pas. 

Ils  arriuenc  au  camp,  pleins  d’efpoir  &  d’audace, 

Et  la  fronde  a  la  main,  par  vn  bruit  qui  menace, 

II *>  font  tout  retentir  de  ce  bruit  efclatanr  , 

Et  le  lac  efttrouble  par  ce  qu’ils  vont  iettant. 

Leur  nombre  eft  de  vingc  mille,  Sc  Sigar  qui  les  meinfj 
Paroift  efgalement,  Soldat  &  Capitaine: 

II  eft  brauc  Sc  prudent,  &  parmy  lc  danger  , 

Encore  qu’il  s’expofe,  ll  fjait  fe  mefnager. 

Des  feroces  Lapons,  d’ou  le  iour  fe  recule, 

Etdes  bords  heriflez  du  grand  marais  de  Lule  , 
Viennent  tous  glorieux  des  trauaux  qu’ilsont  eus, 
Trente  mil'e  Guerrier.,  eftrangement  veftus. 

L  vn  dela  peaud'vn  our;-,  fair  toute  fa  parure; 
L’autrcd’vn  grand  fanglicr,  fur  fa  teftc  a  la  hure; 

L’vn  fousla  peau  d’vn  ioup  paroift  bizarrement, 
L’autred'vn  grand  vautour  fait  tout  fonornement; 

Vn  autre  plus  galant,  &  tout  couuert  d’hermin  s; 
Blanches  comme  la  neige,  a  rates  comme  finesj 
Et  la  malfe  a  la  main,  &  d  vn  fuperbe  pas, 

II  fait  voir  que  ion  coeurrcfpire  les  combats* 

Jameric  le«  conduit,  vn  vjeillaid  a  qui  l’a^e 
Laifte  encore  la  force.  Sc  1’ardeur  du  courage: 
lameric,  valiant  chef,  qui  fous  le  poil  griion, 
Conferue  la  vigueur  de  la  verte  faifon. 
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-E.es  gensde  Midelphar, &  ceuxd’Angermaniej 
Lc s  habicans  d’Vpfale,  Sc  ecu*  dc  Nicopie; 

De  Narvc,  de  Caftrolme,  Sc  de  mille  autres  lieux  > 
Vicnncnt  tous  pour  feruirlcur  Prince  glorieux. 

Pres  d’vn  camp  fi  nombreux,  les  riuiercs  tarifTent : 
lufques  aux  pieds  dcs  Monts  les  troupes  s’eflargiflcnt ; 
Toutcampc,  tout  fc  loge,  &  dans  tousles  ccftez  , 

2-es  Chefs  font  fous  la  rente,  Sc  les  Soldats  hutrez. 
Comme  on  voir  au  Printemps  les  viftes  herondelles, 
Arriuer  en  grand  nombre,  &  planer  fur  leurs  aides 
Ainfi  de  toutes  parts  viennent  les  bataillons  , 

Qui  de  fes  vaftes  champs  couurent  tous  les  fillons. 

D'  Alaric  qui  les  voit,  Vallegrelfe  eft  extreme  : 

11  obferue  lesrangs,  il  les  compteluy  mcfme  ; 

II  parlc  a  tous  les  Chefs,  il  flattc  les  Soldats ; 

Et  leur  die  que  fon  coeur  attend  tout  de  leurs  bras. 

Par  des  cris  redouble*,  le  camp  refpond  au  Prince  : 

Il  luy  dit  qu’il  eft  preit  de  quitter  fa  Pjouince: 

Et  frappant  lei  bouclicrs  de  la  pointe  des  dards  » 

11  dit  tacitemenr,  qu’il  cherehc  les  hazards. 

Wais  entre  ces  Gucrriers,  il  voit  vne  Guerriere, 

Qui  paroift  a  fes  yeux  aulfi  belle  que  ficre ; 

Ses  cheueux  ondoyans  a  grofles  boucles  d’or  , 
Tombant  negligemmenr,rcmbtllilTcnt  encor . 

Son  front  paroift  orne  d’vn  grand  bonnet  determine, 
Dont  1’cxtr^me  blancheur  fert  a  fa  bonne  mine  : 

Vne  malfe  d'heron,  d  vn  noir  afprement  noir  , 
Augmente  encor  le  blanc  que  l’hermine  fait  voir. 

£llc  a  de  peau  de  tigre  vne  robe  volante. 

Qui  bien  que  fort  fauuage,cft  pourtant  fort  galantc, 
L’Agraphe  la  retroufle,  St  fait  qu’on  voit  au  iour, 

Ses  brodequinsdoublez  de  la  peau  d’vnvautour. 

Son  carquois  eft  fait  d’herbe,  &  fon  arc  de  balaine  ; 
Vne  efeharpe  de  ionc,  iufqu’a  terre  luy  traiftte  , 

Qui  fufpend  fon  efpee.  Sc  qui  mefle  vn  beau  vertj 
A  ce  blanc  mouchete,  dont  fon  corps  eft  couuerr. 

Li  blancheur  de  fes  bras,  a  l’hermine  oppofee , 

Y  trouue  vn  nouucau  luftre.  Sc  s’en  rend  plus  prifee  s 

F 


42,  Rome  yaincye, 

Et  celle  de  fon  tcinc,  malgre  fon  incarnat  , 
Pourroitnoircir  vn  Cygne  auprcs  defon  efdar. 

Tous  fes  traits  font  fort  beaux,  &  fa  taiMe  eft  fort  belle: 
File  marche  d’vn  pas  digne  d’vne  Immortelle  : 

Ec  Ton  voit  dans  Ion  air,  fuperbecomme  il  eft  , 

Ie  ne  fijay  quoy  de  ficr,  qui  faitcraindre  &  qui  plaift. 
La  belle  eft  a  coftc  d’vn  Lapon  de  fon  age  , 

Mais  Lapon  de  l’habit,  tnais  non  pas  du  vifage: 
Carbien  loin  d’eftre  hlanc,&  d’eftre  fait  ainfi. 

Son  teint  eft  aflex  brun,  8c  fes  cheucux  aufli. 

Sa  mine  eft  bautc  &  noble,  &  fes  yeux  pleins  de  flame, 
Faifant  voir  clairemenc  la  grandeur  de  fon  ame, 

Alaric  les  admire,  &  leur  fait  cc  difeours. 

Quels  Anges  lumineux  viennent  a  men  fecours  ? 

Si  le  Tibre  peut  voirvos  beautex  fouueraines. 

Nous  vamcrons  les  Romains,  &  les  beautex  Romaines, 
Il  fouf-rit  a  cesmots,  &  demande  aux  Lapons, 

Qui  font  ces  deux  Amancs  en  attraits  fans  fcconds  ? 
Seigneur  ( luy  die  leur  Chef,  ce  Vieillard  venerable  ) 
De  ces  ieunes  Amants,  1’Hiftoire  eft  memorable  j 
Et  quand  voftre  loifir  pourra  me  1’endurer  , 

Ie  vous  y  feray  voir  dequoy  les  admirer. 

Il  faut,  refpond  le  Roy, fans  tarder  d’auantage. 

Puis  que  ce  haut  fapin  nous  prefte  fon  ombrage  , 

Ec  qu’aflexde  loifir  nous  demeure  aujourd’huy  , 

Que  vous  me  parliex  d’clle,  aufli  bien  que  dc  luy  , 
Alors  pour  efcouter  vn  peu  plus  a  fon  aife  , 

Il  fe  panche  a.  demy  fur  le  fier  Radngaife; 

Et  chacun  par  refped,  voulant  fe  reculer , 

Il  fait  figne  au  Vieillard,  qu’il  commence  a  parler. 
Seignenr,  d it  Iameric,  parmy  nous  dure  encore  , 

L a  Fefte  qu’on  celebre  en  1’honncur  du  Dieu  Thote  : 
Thore  que  nous  tenons  pour  le  plus  grand  des  Dicux, 

Jit  qui  vitcomme  Frigge,  auec  Otbin  aux  Cieux. 

Or  vn  iour  qu’on  chommoit  cette  Fefte  celebre, 

(  lour  malheureux  pour  nous,  aufli  bien  que  funebre  ) 
Nos  femmes  en  fureur  d’vn  efprit  irrice  , 

Violerent  le  droid  de  1’hofpitaiice : 
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lit  fans  aucun  fu  jet  leur  brutale  manie. 

Fit  que  d’vn  eftranger  la  tramefut  finie  : 

Ec  que  de  millc  darus,  Ton  triftc  coeur  perce, 

Cria  vengeance  au  Ciel,  par  tout  1'on  fang  verfe. 

O  fafeheux  fouuenir,  qui  nous  couure  de  honce  ! 

Si  le  crime  fut  prompt,  la  vengeance  fut  prompte: 
Etnous  fentifmes  bten  que  les  ©ieux  irritez  , 

One  en  horreur  le  meurtre,  &les  impietez. 

A  quelque  temps  dc  la,  l’impitoyable  pefte , 

D’vn  inuifible  crai 61  donna  le  coup  funefte  : 

£t  d’vn  venin  fubtil  empoifonnant  tout  l’air  , 

La  more  vola  par  tout  plus  vifte  qu’vn  efclair. 

Vn  efprictoutde  feu  ferpente  dans  les  veines; 

Vne  noire  vapeur  de  cent  chimeres  vaines, 

OtFufque  le  cerueau,vient  troubler  la  raifon; 

£t  fait  qu’vn  fi  grand  mal  n’a  point  de  gucrifon. 

Ce  mal  fc  communique,  Sc  tout  l'air  qu’on  refpire  , 
Bicn  loin  de  1’appaifer,  le  redouble  &  1‘cmpire  : 

Les  hommes  feulement  n’en  font  pas  actaquez, 

Les  oifeaux  en  volant  en  tombent  fuffoquez  ; 

Ettous  les  animaux,  ont  la  mefme  auar.ture. 

Par  rhorrible  poifon  qui  deftruit  la  Nature. 

On  fuic  pour  refuiter,  mais  on  fuit  vaincment ; 

L’amy  quitte  1‘amy,  mais  inutilement : 

La  cerre  pour  les  corps,  en  tous  lieux  eft  ouuerte, 
Etchacun  porte  en  foy  la  caufc  de  fa  perte. 

Le  Fils  feruant  le  Pete  en  eft  affafline; 

Lc  Pere  aydanc  le  Fils,  voit  fon  fort  termine: 

A  1’F.nfanc  par  la  Mere  eft  la  clarte  rauie  j 
Elle  caule  la  mort,  ayant  caufe  fa  vie ; 

Le  latft  empoifonne,  l’empoifonne  a  l’inftant ; 

Elle  expire, ilexpire,&  meurt  en  fanglotant. 

La  Femme  &  le  Mary,  qu’vn  nceud  ft  faint  aflcmble  , 
Ainfi  qu’ils  ontvefeu,  meurent  enfin  enfemble: 

Mefme  terre  les  couure,  efteignant  leur  flambeau. 

Et  n’ayant  eu  qu’vn  lift,  n’ont  aufli  qu’vn  tombtau. 
Les  Freres  &  les  Sceurs,  en  s’afltftant  fe  nuifent  : 

Les  champs  en  font  defetes,  les  vil  ies  s’en  deftruifent ; 
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Tout  n’eft  qu’vn  cimeuere,  &  noftre  terre  alors  , 

A  peine  pcutfuffire,  amcttretant  de  corps. 

Ccnx  qu’vn  deuoirpieux  occupe  a  cet  office, 

Auarit  qu’auoir  rendu  ce  funebre  feruice, 

Ontbefoin  que  quelqu’autrc  auec  mefme  bontc  , 

Les  iette  auec  ce  more  qu’ils  auoient  apporte. 

Mais  bicn  toft  la  foiblefle  eftanc  trop  generale , 

Aucun  n’eft  plus  iette  fous  la  tombe  fatale : 

Les  mores  &les  mourans  pefle-mefle  eftendus , 

Y  font  horriblement  en  tous  lieux  confondus. 

Icy  l’vn  toutliuide,  efpouuante  la  veue  ; 

Icy  I’autre  tout  pafle,  eft  vn  mort  qui  remue; 

Et  lors  qu’on  vote  tomber  tous  fes  fpe&res  mouuans  , 
On  ne  difeerne  plus  les  morts  &  les  viuans. 

.Leurs  regards  font  affreux,leur  bouche  eft  entr’ouuerte, 
Ils  n’ont  plus  fur  les  os  qu’vne  peau  toute  verte  ; 

£t  dans  ces  pauures  corps  a  demy  defcouuers  , 

Parmy  la  pourriture  on  voit  groiiiller  les  vers. 

Des  cadavres  hideux  en  tous  endroits  s’exhale  , 
L’lnuiiible  poifon,dont  I’attcinte  eft  fatale  : 

JEt  l’odeur  mortifere,  oil  la  conduit  le  fort , 

Fait  entrer  auec  elle,  &  la  pefte,  &  la  mort. 

Tout  1’ Art  des  Medecins,  en  vain  luy  fait  la  guerre  : 

Et  n’efperant  plus  rien  uu  coftede  la  terre ; 

.He  tout  noftre  fecours  deuant  venir  des  Cieux; 

Nous  y  portons  enfemble,  &  le  cceur,  &  les  yeux. 

On  confulcc  l’Oracle,  &  l'Oracle  en  colere  , 

Nous  rend  vne  refponfe,  aufti  rude  que  claire ; 

Qui  porte  que  le  mal  ne  ceflera  iamais , 

Si  pour  punition  des  crimes  qu’on  afaits  , 

L’on  n’immolte  vne  fille  a  chaque  fin  d’annee  , 

Aux  manes  de  cemorr,  Vifiime  couronnee. 

Permettant  toucesfois,  lors  que  le  fort  iette  , 

Z/aura  mife  en  eftat  de  perdre  la  clarte  , 

Si  quelqu’autrc  l’aymant,  vouloit  rnourir  pour  elle, 

De  donner  de  ces  feux,  cette  marque  fiddle  ; 

De  fermer  fon  tombeau,  d’en  deftourner  fes  pas  ; 

Et  d’empefeher  fa  more,  par  fon  propre  trcfpas. 
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Mi  is  le  Ciel  veut  fon  Sexc,  &  ne  vcut  point  lc  noftrc. 
Car  lc  crime  de  l'vn  n'auoit  pas  noircy  l'autrc  ; 

Ec  fi  par  ce  grand  mal,  noftre  fortcftoic  ioinc  , 

C’efloic  par  vn  fecrct  quc  l’hommc  n’entend  point. 
Cctrc  lo?,  bicn  quc  dure,  enfin  eft  acccpccc ; 

La  premiere  Vidime,  alors  eft  prefentee  : 

JEt  de  fon  fang  tout  chaud, vne  vtile  vapeur  , 

Monte  iufques  an  Ciel,  qui  n'eft  iamais  trompeur. 

Lc  venin  s’atfoiblit,  lcccenr  fe  fortifie  ; 

Lc  vent  agite  l’air,  &  puis  le  punfie; 

Et  d’vn  tourmenc  ft  long  voyant  ainfi  le  bout , 
L’agreable  fame  fe  reftablit  par  tout. 

Depuisdes  iuftesDicuxla  funefte  Ordonnance  « 
Recommence  entre  nous,  lors  quc  l’an  recommence  : 
Ec  defia  quatre  fois  1’  Autel  enfanglante  , 

Auoit  reeeu  les  veeux  fairs  pour  cetce  fantd  ; 

Lors  qu'vn  rour  qu’on  deuoit  choilir  ccttc  Vidime, 
Ma  fille  en  conceuanc  vne  horreur  legitime  > 
Abandonna  la  Ville,  Sc  fut  au  bord  de  l'eau  , 

Qu’elle  appcrceut  couuert  des  debris  d’vn  vaifleau. 
Icy  1  on  voit  dcs  mats,  &:  des  planches  rompiies  ; 

La  parmy  les  cailloux,  les  voiles  eftenducs  ; 

Des  coflhcs  renuerfex,  des  armes  en  vn  tas  ; 

Et  pene-mefle  morts,  Mariniers  &  So'dats. 

Conrime  ce  trifle  objet  occupe  fa  penfee, 

De  deiTous  les  debris  de  la  nef  fracaffee  , 

F.Ue  apperfoit  fortir  cebraue  Lufitain  , 

Qui  dans  ce  trifle  eftar  paroift  encor  hautain. 

O  merucillcuxpouuoir  de  l’amourfurvne  ame  * 

Tout  degoutant  qu’il  eft,  il  eonfoit  de  la  flame : 

Et  fon  coeur  foible  alors,  autant  qu’il  eftoit  fort  , 

Paffe  aux  mains  de  l’amour,  de  celles  de  la  more. 
D’autre  parr  la  pitie  que  fa  fortune  donne  , 
S’introduit  dsns  le  caeur  d’vne  ieune  perfonne  : 

£t  la  compafTion  ayant  touche  ce  cccur  , 

Vn  fennment  plus  tendre  en  eft  bien  toft  vainqueur. 

II  parle,  elle  l’entend,  elle  parle,  il  cfcoute  ; 

Ei  le  plaifir  clgal  que  l’vn  &  l’autre  goufte  , 
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D’vn  inuifible  traifl:  blcfianc  leiirs  deuxefprits, 
Chacun  croic  ce  qu’il  ayme,  Sc  fans  pair  Sc  fans  prix  : 
Et  l’amour  trioniphant  fur  ce  trifle  riuage, 

S’efleue  vn  beau  Trophec  au  milieu  d’vn  naufi  age. 
Maisdurant  qu’ils  parloient,  le  fort  eftanc  xetce, 

Ma  filleefl  condamnee  aperdre  laclarte  : 

On  la  cherchc,  on  la  trouue,  on  la  prend,on  I’emmenej 
Du  Guerrier  defarme  la  rcftftance  eft  vaine; 

Et  dcs  le  lendemain,  furlc  fanglanc  Autel , 

Son  fan  doit  receuoir  le  trifte  coup  mortel. 

Il  la  fuir,  mais  de  loin;  il  la  voit,  mais  perdue  ; 

Et  dans  fon  defefpoir  courant  dc  rue  enrue  , 

Il  apprend  de  quelqidvn  qu’elle  auoit  vn  Amant  : 

Il  le  cherche,  il  l’aborde,  il  luy  parle  vn  moment : 

Et  voicy  fon  difeours,  ft  i’ay  bonne  memoire. 

Si  vous  fcauez  aymer,  &  la  Belle, &  la  Gloire  ; 

Si  vous  auex  vn  cceur  digne  de  la  feruir  ; 

Oppofex  vous  au  fort  qui  vous  la  veut  rauir. 

Aftembex  vos  amis,  mourons  pour  cette  Belle: 

En  empefehant  fa  mort,  monftrex-vous  digne  d’elle: 
Et  foyex  affeure  qu'au  milieu  des  combats  , 
Vousaurexvn  fecond  qui  ne  recule  pas. 

Z/aucre  moins  genereux,  paroift  froid,  Scs’eHonne: 
R.ejette  le  confeil  que  fon  riual  luy  donne  : 

Dir  qu’il  eft  impofftble,  Sc  que  choquantles  Cietix> 

Il  auroit  concre  luy  les  hommes  Sc  les  Dieux. 

Il  luy  die  qu’il  y  va  de  la  fance  publique  ; 

11  luy  recite  apre's  l’oracle  qu’il  explique  ; 

Luy  fait  voir  le  danger,  Sc  conclud  a  la  fin  , 

Qu'il  faloit  que  ma  Fille  acheuaft  fon  deftin. 

O  trop  bon  Cytoyen,  mais  Amantpeu  fidelle  ! 

(  Luy  refpond  1'Eftranger  plein  d’ardeur  Sc  de  xele  ) 
le  t'offrois  vn  honneur  trop  efclatant  pout  toy  , 

Foible  &  trop  fage  Amant,  fans  courage  Sc  fans  foy, 

A  ces  mots  il  le  quite,  &  dans  ce  mal  extreme  , 
Necherchant  ny  fecours,  ny  confeil  qu’en  foy-mefme  , 
Il  runrine,  il  m-dite,  de  dans  fa  paifion  , 

Il  imagine  enftn  vne  grande  a&ion. 
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II  auoit  vn  amy  q»»i  de  Lufitamie , 
iiiioic  venn  chex  nous  fuyanc  la  tyrannic  i 
Cet  Amanc  s’abandonne  a  fa  fiddicc  ; 

Ecva  le  conjurer  par  rhofpiialite  ; 
par  les  beaux  fentitrens  d'vn  cccur  plein  dc  franchife  > 
De  le  vouloir  feruir  darts  fa  haute  encrcprife. 

Cec  atny  genereux  luy  promer  Ton  appuy  ; 

Luy  demandc  auffi-toft  ce  qu'il  pretend  dc  luy  ? 

Et  jure  par  le  Cicl  de  fairc  tome  chofe. 

Pour  ananccr  I’efFet  de  cc  qu’il  fe  prenofe. 

Alorsd'vn  air  moins  trifte,  Sc  toutplem  de  cbalct'r, 
Cec  Amantefperantdc  vaincre  Ion  malhcur  ; 

Vous  voyex,  luy  dic-il,  que  la  fuite  de  Page, 

N’a  point  encor  change  les  traits  de  mon  vifag-e  ? 

Si  bien  qu’en  me  donnant  vn  feint  habillement , 
le  puis  pafTer  pour  fille  aflex  facilement . 

C’eft  tout  ce  que  ic  veux  d'vn  amy  que  j’Konore  : 

Cc  n’eft  que  pourcela  que  mon  ame  I’implore  t 
Enfin  i!  me  peut  rendre  en cette  occafion, 

Vn  tefmoignage  aifede  fon  atfeftion.. 

T1  f$aic,  fans  dotite  il  fjair,  que  i'ayme  affex  la  gloire, 
Pourne  m’en  pas  feruir  dans  vne  a tfcion noire: 

Et  fa  propre  vertu  ne  le  portant  qu’au  bien  , 

Qu’il  iuge,  s’il  luy  plaift,  de  mon  cozur  par  le  fien. 
E’autre  Ians  s’informer  a  quoy  tend  cec  office  , 

Ne  luy  reftife  pas  vn  fi  leger  fertiice  : 

_Ec  luy  qtti  donneroic,  &  fa  vie,  &  fes  biens  , 

Luy  trouue  des  habits, luy  fait  quitter  les  hens  ; 

Ft  redouhlant  par  la  fa  grace  fans  feconde, 

11  le  met  en  eifat  de  tromper  tout  le  mrsnde  : 

Tant  fes  nouueaux  habits,  &  fa  propre  beaute  , 

Firent  changer  fon  air  par  cette  nouueauce. 

O  merueilleux  efiet,  d'vne  amirie  fiddle  l 

Com  me  i!  ayme  ma  Fille,  il  veut  mourir  pour  die  ' 

Et  fon  impatience  attend  le  nouueau  iour  , 

Comme  vn  iour  de  criomphe  acquis  a  fon  amour. 

A  peine  le  Soleil  qui  tout  le  rnonde  efclaire, 

De  fes  premiers  rayons  dora  noftre  Hemifphere , 
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Que  tout  le  Pcuplc  court  vers  les  funeftes  lieux , 

Cu  l’on  doit  appaifer  la  colere  des  Cieux. 

Dans  le  Temple  aulfi-toft,  ma  Filleeft  amenec: 

Dc  branches  de  cypres  on  la  voit  couronnee  ; 

£t  fe s  cheueux  cfparts  tous  couuerts  de  rubans, 

A  grolfes  boucles  d’or;  volent  au  gre  des  vents. 

La  frayeur  fur  fon  front}  ne  parutiamaispeinte  ; 

Et  faifant  voir  vn  cceur  incapable  dc  crainte  , 

Elle  marchad’vn  pas  qui  fuperbement  fier  , 
L‘approchant  dela  mort,  fembloit  la  defier. 

Le  Sacrificateur  attendry  par  fescharmes. 

Loin  de  verfer  du  fang,  verfoic  plntoft  des  larmes  s 
£t  l'on  euft  die  a  voir  l’vn  &  Tautrc  en  ce  lieu  , 
Qu*il  eftoit  la  vi&ime,  &  qu’elle  eftoit  le  Dieu. 
Pour  moy  ie  la  fuiuoisauec  plus  dc  foibleffe: 

Et  fon  prudent  Amant  cache  parmy  la  prefle. 

Sans  fonger  a  fe  perdre,  &  fans  la  fecourir  , 

Lafche  autant  que  cruel,  alloit  la  voir  mourir. 

Mais  admirer.  Seigneur,  vn  amour  fans  exemple  ? 
L'autre  !a  deuanjant,  I’attendit  dans  le  Temple  : 

Et  comme  elle  arriuoit,  il  s’auance  a  l’inftant  , 

Le  vifage  enfiime,  le  cceur  tout  palpitant; 

Et  chetchant  par  fa  mortvne  gloire  immortelle  , 

Ie  viens,  dit-il  alors,  ie  viens  mourir  pour  elle, 
C’eft  le  plus  grand  honneur  que  ie  ffaurois  trouuer, 
Aufli  ie  me  veux  perdre,  afin  de  la  fauuer. 

A  ces  mots  furprenans,  dans  toute  1‘afiiftance  , 

Il  fe  fait  vn  fort  long,  &  fort  profond  filencc  : 

Et  puis  par  de  grand  cris,  iufques  au  Ciel  pouflex  , 
On  femble  demandcr,  fi  ce  n’cft  point  alfex* 

Tout  le  monde  le  voir,  tout  1c  monde  l'admire  ; 
Chacun  en  veut  parler,  mais  on  voit  trop  a  dire  : 

Et  la  Belle  inconniie,au  cceur  fi  genereux  , 

£n  bleife  bien  plus  d’vn  par  vn  traift  amoureux. 

On  fe  preffe,on  s*approche,on  la  plaint, on  s’eltonne; 
L’vn  admire  fon  ame,  &  l’autre  fa  perfonne  ; 

Et  tous  efgalcment  voyant  fon  amitie  , 

Sont  comblcx  de  merueille,  fit  touchex  de  pirie. 
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Mais  bicn  q tic  fa  ^bcaute  prcfqne  toute  autre  efface  > 
Z’Oracle  a  prom  nee  ce  qu’jl  taut  que  l'on  face  : 

Si  bicn  que  le*  grand  Preftre  en  fajfant  fondcuoir, 
Changea  !ors  dc  Vi&ime,  &  me  rendic  Tefpoir. 

Ma  fille  cependant  au  milieu  du  tumult e , 

2>’cxamin<-  cn  fccret,  fe  parle,  fe  confulce  ; 

Za  voitj  la  confidere,  &  rcconnoift  enfin  , 
le  genereux  Amant,  qui  change  fon  deftin. 

Dieux  (  dit  elle,  en  parlant  a  la  feincc  cltrangerc) 
Quelle  injufte  fureur  ce  deffein  vous  fuggeie  } 

Et  pourquoy  voulex  vous  par  vn  xelc  indecent  , 
Sauuant  vn  ceeur  coupable,  en  pcrdie  vn  innocent  i 
Ze  fort  qui  m’a  cho'  fie ,  a  decide  la  chofe  : 

Si  Ton  s’oppofe  a  luy,  e’eft  au  Ciel  qu'on  s’oppofe  : 
Ainfi  ne  venex  point  troubler  l'ordre  du  fort  , 

Qui  vous  laiffe  la  vie,  &  demande  ma  more. 

7/on  (luy  refpond  1*  Amant,  de  qui  1’; me  eft  rauie ) 
Z.es  Djeux  ne  veulent  point  vne  fi  belle  vie  : 

Zeur  iuftice  y  repugne,  ainfi  que  leur  bonte  » 

Et  fuiuant  mes  defirs,  ic  fuis  leur  volonte 
Z’Oracle  nou‘  l'explique,  &  ie  crois  cet  Oracle : 

A  noftre  commun  bien  ne  mettex  point  d’obftacle  : 

Si  vous  me  regretex,  mon  deftin  eft  crop  doux  : 

Et  puis  qu'il  faut  mourir,  ie  veux  mourir  pour  vous. 
Mais  ie  ne  le  veux  pas,  luy  refpond  cette  Amantc : 

Zoin  d’amoindrir  mon  mal,  voftre  deffein  l'augmentCJ 
Ouy  vous  renchenffex  fur  la  rigueur  du  fort , 

Ec  vous  m’affallinex  en  empefehantma  mort. 

Dieux!  par  quel  fentiment  empefehex  vous  nia  gloire? 
Ie  veux  viure,dit-  il,  mais  dans  voftre  memoire  : 

Et  fi  ie  puis  finir  par  vn  deftin  fi  beau  , 

Zc  Throne  a  moins  d’cclat  que  n’aura  mon  tombeau. 
Z’amitie  vous  aueugle,  ou  vous  rend  peu  finccre  , 

<  Dit-clle  en  foupirant  dans  la  douleur  amere  ) 

Et  fi  vous  perilfiex,  comme  veus  le  tentex , 

Mes  iours,  affurement,  feroient  trop  acheptex. 

Ha,  dit-il,  voftre  perte,  6  Beautt*  fans  feconde  9 
Se  dcuroit  empdeher  par  la  perte  du  monde  j 
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£t  pour  vous  conferuer,  6  chef-d’ceuure  des  Cieux  * 
C’eft  trop  pcu  que  le  fang  quc  i’apporte  en  ces  lieux.' 
En  ie  voulant  donner,  voftre  amour  eft  infigne  ; 

Mais  ft  ie  le  foutfrois,  ie  n’en  ferois  pas  digne, 
Dit-elle;  &  difputanc  vos  iours  &  mon  trelpas , 
Vouscombacex  long-temps,mais  vous  ne  vaincrezpas. 
A  ces  mots  fe  tournant  vers  toute  1’ Afifemblee } 
Quid’vn  ft  beau  combat,  eft  rauie&  troublee  ; 

Elle  luy  fait  ffauojr  que  I’habit  la  de£oit , 

Et  que  c*eft  en  ce  iour  vn  homme  qu’elle  voit. 

Ayant  fait  ce  difeours  d’vne  voix  haute  &  claire , 
L’eftonnement  redouble,  on  ne  ffait  plus  que  faire  ; 
On  ne  fcait  plus  s’il  fauc  laiffcr  viure  l’vn  d’eux ; 

Ou  fur  le  mefmc  Autel  les  immoler  tous  deux. 

I/aduis  eft  partage,  la  chofe  eft  en  balencc ; 

Mais  l’Oracle  parlant,  nous  impofe  filence: 

Et  nous  oyons  enfin,  que  les  Dieux  en  courroux  9 
Sans  verfer  plusde  fang,  font  fatisfaits  de  nous. 

Qu’vne  haute  vertu  leur  fait  tomber  les  armes  ; 

Ou’ils  ne  demandent  plus,ny  de  fang,  ny  de  larmes, 
Et  qu’ils  veulent  encore,  apres  nos  rnaux  finis, 

Qu’on  ne  feparc  point  deux  cceurs  ft  bien  vnis. 

Alors  iufques  au  Ciel  montent  les  erfs  de  ioye ; 

Et  le  Ciel  appaife,  prend  les  veeux  qu'on  enuoyc  s 
£t  nos  foupirs  meflez  al’odeur  del’enccns, 

Sont  l’innocent  tribut  de  nos  cceurs  innoccns. 

L’on  chante  a  fonhonneur,  Ton  pleure  d'allegreffe ; 
Tout  le  monde  veut  voir  1*  Amant  &Ia  Maiftreffe  ; 
Tout  le  monde  les  loiie,&  lufqu’au  lafehe  Amant , 
Touc  femble  confpirer  a  leur  contentement. 

I’approuue  leur  amour;  tous  deux  ie  les  embrafl'ej 
Et  pour  faire  ceffer  la  commune  difgrace  , 

Le  Preftre  de  nos  Dieux  n’ayant  plus  de  rigueur  T 
De  ces  deux  Nobles  coeurs  fait  alors  vn  feul  cceutv 
Depuis  cela,  Seigneur,  vne  ame  a  1'autre  vnte  * 

El’a  iamaisveu  troubler  cette  belle  harmonie: 

Teur  eftime  eft  efgale,  &  leur  amour  cfgal ; 

Et  leur  fouuerain  bien  n'eft  mefle  d'aucun  mah 
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Mais  dcuant  obei'r  a  vos  ordres  fupremcs  , 

Us  n’onc  pu  me  quitter,  ny  fe  quitccr  eux-mcfmes  : 

E c  nous  venons  toustrois  pouflez  dvn  beau  defir  , 

Si  nous  mourons  pour  vous ,  mourir  auec  plaifir. 

Ha,  luy  refpond  ce  Prince,  vne  fi  belle  vie  , 

Par  les  mains  tie  la  mort  ne  fera  point  rauie  ! 

Et  le  Dieu  que  ie  fers,  plus  puifTant  que  vos  Dieux  , 

A  ccs  nobles  Amans  decillera  les  yeux. 

Cependant  foyez  feur,  qu’eftant  dans  mon  Arme'e  3 
Cette  haute  Vertu  de  mon  ame  eftimee  , 

Ne  d  emandera  rien  de  ma  proteftion  , 

Que  mon  cceur  ne  luydonnc  auec  affe&ion. 

Cette  belle  Amazone,  a  ces  mots  luy  rend  grace  ; 
L’Amanr  en  fait  de  mefrne,  &  ce  grand  Prince  patfe : 

Et  reuoyant  le  Camp  de  l’vn  a  l’autre  bout , 

Ce  Hcros  immortel  donne  l’ordre  par  tout. 

Mais  pendant  qu’Alaric  fonge  srvaincre  laterre, 

Au  caeur  d‘ Amalafonthe  il  fait  defia  la  guerre  : 

Et  bien  que  le  defpit  fouftienne  ce  grand  Cceur  , 

Elle  fuit  malgre  foy  le  char  de  ce  Vainqueur. 

Elle  veut  n’aimer  plus,  elle  croit  eftre  libre  ; 

Maisvn  moment  apres  elle  reuoitle  Tibre  : 

Ses  pleurs  fur  fescheueux,  fontdes  perles  fur  l’or  , 

Et  ce  caeur  afflige  fent  bien  qu’il  aime  encor. 

Rigilde  d’autre  part,  toufiours  plus  en  colere  , 

Veut  adoucir  fon  mal  par  le  mal  qu’il  veut  faire  : 

Et  changeant  les  Demons  par  fes  Magiques  vers , 

Il  en  fait  des  Soldats  de  ccs  Peuples  diners. 

Durant  la  fomb  e  nui&,  ou  les  feux  de  l’Armee  , 

A  fon  obfeurite  meflent  tantde  fumee  , 

Le  Sorcier  les  difperfe;  &  l’on  ne  connoift  pas, 

Ccs  Demons  traueftis  parmy  tous  les  Soldats. 

Aucun  ne  les  difeerne,  aucun  ne  les  regarde  ; 

Et  dans  l’oifiuete  des  feux  des  Corps  de  garde  , 

Ces  fubtils  Artifsns  de  la  confufion, 

Pour  frapper  ce  grand  coup,  cherchcnt  l’occafion. 
Celuy  qu’on  voic  nsefle  dans  les  Troupes  Gothiques , 
Apres  plu ficurs  difeours  des  affaires  publiques, 
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l)u  voyage  entrepris,  &  du  deffein  d«  Roy, 

Commf  infenfiblement  leur  donne  de  l’etfroy. 

O  m<  s  chers  Compagnons,  leur  die  -  il,que  nos  fleches 
Auront  peu  de  pouuoir,  &  feront  pen  de  breches  * 

Et  quel  heureux  fuccex  nous  pent  il  arriuer , 

Contre  vn  People  de  fer  que  nous  allons  trouuer  ? 

Les  Roma  ns  font  couuerts  d’armes  impenetrable*  : 
Leurs  corps  a  tous  nos  traits  feront  invulnerable*  : 

Au  lieu  que  dtfatmez  ,  comtne  nous  fommes  tous, 
Voulant  compter  nos  mores, il  faut  copter  leurs  coups, 
Celuy  qui  veut  tromper  les  habitans  Bothniques  , 

Leur  demande  a  quoy  fert  la  longueur  de  leurs  piques, 
Ec  rex  rtmc  valeur  de  letirJt ceurs  jndomptez , 

Contre  des  bancs  de  fable,  &  des  flots  irritex  ? 

Nous  allons,  leurdit  il,  fur  des  Mers  inconnues  , 

D’oit  iarnais  en  nosbords  les  nefs  ne  font  venues: 

Et  vous  ffauex  foit  bien,  que  nos  plus  vieux  Nochers, 
N’en  one  lamais  connu  les  vents  ny  les  rochcrs. 

Nous  allons,  chers  Amis,  errer  de  plage  en  plage  , 

Et  rencontrer  enfin  vn  funefte  naufrage: 

Si  bien  qu’erranc  fur  l'onde,  &  perilTant  fur  l'eau  , 
Nous  ferons  fans  Patrie,  &  mefme  fans  tombeau. 
Celuy  qui  fe  feint  eftre  vn  Soldat  de  Finlande  , 

Peuple,  comrne  on  l’a  dir,  dont  la  richeffe  eft  grande, 
Rfgretce  en  foupirant  !e  lieu  qu’il  a  quitte  ; 

Semble  fe  repentirde  fa  temerite  ; 

Leur  remet  en  l'efpric  leurs  campagoes  fertile*  , 

Et  leur  oppofe  apre^  I  s  Alpes  fi  iftcriles: 

Dit  qu’ils  mourront  de  faim  fur  ce  bord  Eftranger, 
ft  que  la  guerre  enfin,  ett  leur  moin  Ire  danger. 

A  pres,  iettant  lesyeux  fur  1’efclat  de  leurs  armes, 

Et  feignanc  finement  de  cacher  quelques  larmes  , 

O  mes  chers  Compagnons,  leur  dit- il,  quel  butin  , 
Allons-npus  adjoufter  a  fEmpire  Latin  ! 

Nous  quittons  le  certain  pour  la  gloire  mcerraine  r 
L’vn  elt  vn  corps  folide,&  1'autre  vne  ombre  vaine: 

Et  Tor  de  noftre  armure,  &  qui  brill e  en  nos  mains  , 
N’eft  qu’vn  riche  tribut  que  I  on  porte  aux  Romains. 
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Celuy  Cjtii  dcs  Pefcheurs  qui  font  venus  des  Ifles  , 
Veut  esbranler  l’efprit  par  fes  rufes  fubtiles  , 

Sans  employer  Ton  art  en  difeours  fuperflus  , 

Les  picque  par  l'endroit  qui  les  touche  le  plus. 

O  Compagnons,dit  il,  quelle  fureur  nous  mcne  ?  (ne? 
Quoyln’auex-vous  point  feeu  quelle  eft  la  Mer  Thyrrc- 
£t  pourquoy  portons-nous  la  ligne  &  1’hamejon  , 
Allant  fur  cette  Mer  qui  n’a  pas  vn  poiffon  ? 

Ccluy  qui  des  voifins  de  la  Polme  rapide  , 

Tafche  de  rendre  alors  le  courage  timide  , 

Leurdit,  en  deguifant  le  crime  de  1’Enfer  , 

Helas !  aquoy  nous  fert  noftre  mine  de fer  ? 

Du  plus  haut  dc  c«*s  Monts  qui  bornent  lTtalie  9 
Pour  punir  noilre  audace,ou  bien  noftre  folie, 

Dcs  rochers  detachex  rou'eront  deffus  nous  ; 

Lh  qui  pourra  fouftnr  la  grefle  des  cailloux  ? 

En  des  lieux  ft  fcabreux,&  dans  vn  tel  paffage  , 

Tout  l’arc  des  Baraillons  n’eft  plus  de  nul  vfage: 

Et  cent  hommes  logex  fur  ces  rochers  affreux  , 
Arrefteroient  vn  Camp  plus  fier  &  plus  nombreux, 

£n  vain  nous  porterons  des  dards  8c  des  efpecs  , 

Ayant  a  furmonter  des  roches  efcarpees  , 

Des  precipices  hauts,  des  torrents  enfoncex  , 

Ou  par  le  moindre  effort  nous  ferons  renuerfex  : 

Et  loin  de  nos  Amis,  &  loin  de  nos  linages. 

Nous  allons  rous  penr  en  des  lieux  ft  fauuages  : 

Pas-vn  ne  reuiendra  de  ce*  Monts  efcartex  , 

Oil  la  neige  etcrnel’e  <s  chauds  Eftex. 

Celuy  qui  des  Cha^eurs  di  *e  Liuonie, 

Tafche  par  la  fray  -  urd’ excite  •  lame  , 

Regardant  les  efpieux  que  tie  i  .  les  Soldats, 
Leurdit,  Hclas  en  vain  nous  en  ;  ugeons  nos  bras  ? 
Ayant  veil  l’lta’ie  en  reuenant  c  •  rsque, 

I’ay  veu  que  tous  les  bords  de  la  er  Liguftique  , 

Ne  font  que  hams  rochers,  fterilts  8c  fans  bois , 

Ou  iamais  cerf  laffe  ne  fut  mis  aux  abois. 

Iamais  rien  de  viuant  ne  bondit  fur  ces  roches  ; 

11  fauc  cheicher  bien  loin  les  forefts  ies  plus  prochesj 
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it  tons  les  animaux,  ainfi  quc  ie  le  dis , 

Efuitcnt  fagcmenc  ces  riuages  maudics. 

Noftre  art  eft  inutile  en  ces  triftes  Montagues: 

II  ne  1‘eft  gueres  snoins  aux  prochaines  Campagnes: 
it  nous  allons  perir  cn  ces  horribles  lieux  , 

Ou  l’on  voit  en  tout  temps  la  colerc  des  Cieux. 
Celuy  qui  veut  tromper  par  fa  rule  fatale  , 

Ceux  qui  vicnnent  des  bords  de  la  Mcr  Glaciale  , 
Zeurditqu’en  Italie  vn  etemel  Efte, 

Brufle  tout  par  lefeu  qui  du  Ciel  eft  jctte. 

Helas!  Mes  Compagnons,leur  dit-il,  la  Nature 
Nous  a  mis  dans  la  glace  &  parmyla  froidure ; 
it  cette  ambition  qui  porte  la  nos  pas , 

Nous  met  parmy  la  flame,  ou  nous  ne  viurons  pas. 
Celuy  qui  des  Laponsvcut  irriter  la  troupe , 
ieur  monftrancdes  vaifteaux,&  la  proue  &  la  poupe, 
it  fier  commeils  font  fiers,  d’vn  ton  imperieux, 
iflayant  d’cfmouuoir  leur  efprit  furicux  ; 

O  Pcuples  agiflans,  leur  dit-il,  ces  nauires  , 

Si  ie  nc  me  defoy,  fcront  tous  nos  Empires  : 

£t  nous  allons  viciliir  en  errant  fur  les  ftocs  , 

Pirates  fans  honneur  ,  &  chetifs  Matelors. 

Par  vn  calme  profond  la  Flotte  reteniie , 

Nc  pourra  s’elloigner  d’vne  plage  inconniie  : 

Tous  les  vents  enfcrmez  dormiront  fous  les  eaux, 

Et  nous'mourrons  d’ennuy  fur  ces  maudics  vaiffeaux. 
Enfin  ces  noirs  Demons  du  tenebreux  Empire  , 

Par  1’occultc  fureur  que  leur  malice  infpire  , 
Efmeuuent  tout  le  Camp,  &  par  d’autres  moyens, 
Mettenc  vne  autre  crainte  au  coeur  des  Citoyens. 

Des  plus  vieux  Habitans  ils  prennent  la  figure  ; 
it  dans  le  mefme  temps  que  le  Soldat  murmure  , 

Ils  fement  dans  le  Peuple  vn  certain  bruit  confus, 
Que  le  Roy  qui  les  hait  ne  les  reuerra  plus. 

JIs  difent  qu’ Alaric  mefprife  fa  Patrie  ; 

Que  fon  amour  pour  Rome  eft  vne  idolatrie  ; 

Qu’il  ne  peut  plus  fouffrir  le  froid  de  leurs  climats  > 
Et  qu’i  is  font  aflurcz  qu’il  ne  reuiendra  pas. 
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T ous  CCs  bruits  differens  paffent  de  bouche  en  bonche; 
Chacun  a  Ton  amy  die  la  peur  qui  1c  touche; 

Z,uy  la  dita  quelqu’autre;  &  cet  autre  a  fon  tour, 

Va  cherchcr  a  la  dire  aux  troupes  d’alentour, 

D’abord  on  parle  bas  de  ces  diuerfes  craintes, 

Dont  le  Camp  &  la  Villc  ont  fency  les  atteintes  : 

Mais  la  terreur  panique’esbranlant  leurs  efprits, 

Et  la  Ville  &  le  Camp  retenthflent  de  cris.' 

Comme  on  oit  quelqucsfois,  eftant  fur  vn  riuage  5 
Gronder  confufement  la  tempefte  &  1’orage ; 

Et  puis  dans  vn  inftanc  tous  les  vents  dechaifnez , 
Soufflcr  horriblement,  &  bruire  forccnez  : 

Tel  du  Soldat  craintif,  &  du  Peuple  timide , 

Paroift  foible  d’abord  le  courroux  qui  le  guide  : 

Mais  en  moins  d’vn  moment,  ce  courroux  furieux, 

Le ur  fait  poufler  des  cris  qui  percent  iufqu’aux  Cieux, 
L’vn  menace  le  Prince,  &l’autre  prend  fes  armes  ; 

L'v n  veut  verfer  du  fang,  I’autre  verfe  des  larmes  j 
£’vn  courr,  l’autre  s’arrcfte,  &  nc  fjaic  ce  qu*il  veut; 
L'v n  pou(fe,rautrc  choquc,  &  marche  tant  qu’il  peur; 
JL’vn  tombe,  Sc  fait  tomber  vn  autre  qu’il  entraifnc; 

Les  bataillonsconfuscouurcnt  dr  ja  la  plaine ; 

Ec  l’on  voitles  Soldatsarmcz  &  defarmez, 

Se  placer  endefordre  cn  leurs  rangs  mal  former, 

En  vain  la  voix  des  Chefs  incapables  de  crainte; 
S’oppofe  a  !a  terreur  dont  1*  Armce  eft  atteinte : 
le  Soldat  effrayene  les  rcconnoiftplus, 

Et  leurs  fages  difeours  fontdifeours  fuperflusc 
Le  Peuple  d’autre  part  drefle  vne  barricade  , 

Menace  le  Palais,  &  fonge  a  l’efcalade : 

Tous  parlent  fans  s’entendre  en  cette  occafion ; 

£c  par  tout  eft  la  crainte  &  la  confufion. 

Alaric  entendant  cet  horrible  tumulte. 

Suit  le  noble  tranfport  du  grand  Cceur  qu’il  confulte; 
Court  fe  mettre  au  milieu  de  fon  Camp  furieux, 
Lacolere  meflee  ai’efclat  de  fesyeux, 

Et  par  fon  aiTurance  a  vaincre  accouftumee, 

II  1’ofteaux  plus  mutins  qui  fouleucnt  l’Arraee, 
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Quel  Demon,  leur  dit-il,  agitc  vos  efprits  ? 
Quelle  eft  cette  frayeur  dont  vous  eftes  furpris 
Quel  eft  ce  foible  coeur  qui  s'oppofe  a  ma  gloire9 
Ec  qui  veut  m’arracher  1‘honneur  de  la  vi&oirc  ? 
Que  ce  lafchc  qui  craint  vne  ft  belle  mort , 

Viue  dans  fa  bafieflfe,  ileft  encor  au  port. 

O  merucilleux  eff  t  d’vn  coeur  ft  magnanime  ! 

1c  Soldac  en  1’oyant  eft  honteux  de  fon  crime  s 
II  en  baifle  les  yeux,  fe  retire  fan*  bruit  i 
Et  fe  reuoit  vaillant  par  fon  Roy  qui  l’inftruit. 

Sur  le  Peuplc  en  fureur  il  gagne  mefme  palme  : 
La  Ville  eft  en  repo?,  le  Camp  redeuient  calme  $ 
Et  l’immortel  Heros  qui  triomphe  par  tout , 
Remet  l’ordre  &  la  paix  de  1’vn  al’autre  bout. 
Comme  l’airain  fonnant,  les  abeilles  moderet 
Lors  que  leur  camp  volant  bourdonnede  coksCJ 
Ainfi  la  voix  du  Roy  par  fa  noble  ftertc» 
Appsifcdu  Soldac  le  courage  irrice. 


ALARIC, 
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[5^©  R  durant  qu’Alaric  reftablit  routes  chofes, 
L’Aurore  peine  le  Ciel  de  la  couleur  des 
rofes ; 

At  1  aitre  qui  la  fuit,  par  vn  nouuel  efclat  , 

Vient  mefler Ton  bd  or  ace  bd  incarnac. 

Mais  fi  1c  Ciel  rougir,  la  trifle  Amalafonthe 
Rougit  ainfi  que  luy,  de  defpit  &  de  home  : 

Son  chagrin  la  deuore,  &  parmy  ce  grand  bruit  , 
Incertainc  &  treniblante,  elle  a  paffe  la  nuit. 

Son  ame  de  doulc  ur  mortellcment  attcinte , 

A  canroft  de  l’efpoir,  &  tantoff  de  la  crainte  : 

F.c  ces  deux  paflions  d’vne  efgale  rigueur , 

Font  mourir  &  reuiure,&  remourir  Ton  cceur.' 

Cc  fuperfce  orgueilleux  enfle  de  tant  de  gloire  , 

A  qui  rien  n’a  iamais  difpnte  lavi&oire  ; 

Qui  s’eft  moque  du  Sceptre,  Sc  qui  plus  d’vne  foie 
A  mefprife  lc  throne,  &  rtgne  fur  le.<  Rojs  ; 

Ne  ftauroit  conceuoir  qu’Alaric  luy  iefifte  ; 

II  eft  encore  cnfcmbl?,  8c  glorieux  &  trifle  ; 

H 
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£c  ce  noble  Tyran  que  Rigilde  a  trompe  , 

Defend  iufques  au  bout  vn  empire  vfurpe. 

Mais  comme  il  !e  defend  ce  grand  Sorcier  arriue : 

La  belle  en  le  voyant  eft  plus  morte  que  viue ; 

Car  on  voitdans  fes  yeux  la  fureur  efclatter  , 

Et  nul  efpoir  enfin  ne  la  f^auroic  flatter. 

Madame,  luyditil,  toutl’Enfer  rend  les  armes  : 

Pour  charmer  Alaric,  il  faut  vos  propres  charmes  : 

Et  s’ils  font  impuifians,  comme  les  miens  le  font, 
Souffrei  auec  1‘Enfervn  fi  fenfible  affront. 

Comme  lors  qu’en  Efte  le  carreau  du  tonnerre  , 

A  longs  ferpens  de  feu  tombe  deflus  la  terre. 

On  voit  le  voyageur  demeurer  interdit , 

Au  milieu  du  fracas  du  coup  qui  Teftourdit : 

Telle,  &  plus  eftonnee,  Amalafontlie  eft  veue: 

Sa  douleur  la  furprend,  bien  qu’ellc  l’euftpreueue: 

Et  par  vn  fi  grand  coup  fon  grand  coeur  eftonne  , 
S’abandonne  aux  regrets,  eftant  abandonne. 

Quoy,  dit*  elle,  le  fort  m’eft  done  touftours  contrairc  ri 
Alaric  veut  partir,  rien  ne  l’en  peut  diftrairej 
Et  l’Enfer  impuiflant  cede  a  ce  mauuais  fort  , 

Et  le  Ciel  qui  peut  tout,  a  refolu  ma  mort ! 

Et  bien,  cedons,  Rigilde,  au  Ciel  a  qui  tout  cede  : 
Pour  vn  mal  incurable  il  n’eft  aucun  remede  : 

Et  lors  qu’vn  fi  grand  mal  eft  au  fupreme  poind  , 

Le  mieux  qu'on  puifle  faire,eft  de  n*en  chercher  point. 
Non,  puis  que  le  depit  ne  guerit  pas  mon  ame  , 

Toute  l’eau  de  la  mer  n’eftcindroit  pas  fa  flame  : 

Elle  eft  flame  elle  mefme,  &  mon  cccur  confume 
Ne  vit  plus,  &  n*eft  plus  que  dans  I’objet  ayrne. 

Ne  cherchons  ny  douceur,  ny  pitie,  ny  conftance  s 
Ny  foin,  ny  repentir,  mais  cherchons  la  vengeance: 

C  eft  elle  feulement  qui  nous  peut  foulager: 

Et  pour  mourir  en  paix,viuons  pour  nous  vanger. 
L’orgueilleufe  Beaute,  que  la  douleur  fuffoque  , 
Voudroit  cacher  fespleursau  Roy  qui  les  prouoquC  ; 
Mais  comme  elle  trauaille  a  chercher  ce  milieu , 

Elle  voit  Alaric,  qui  vient  luy  dire  adieu. 
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Cc  Prince  a  dans  lcs  yeux  la  triftefle  depeince  ; 

De  la confulion,  dc  l'amour,  de  lacraintc; 
Durefped,  du  chagrin,  des  regards  languilfar.s ; 
Sombre s,  toibles,  louinis,  mats  pourtanc  fore  puiiTans. 
La  Belle  a  dansles  yeux,  du  feu,  de  la  colere  j 
Du  defpic,  de  l’orgueil,  dc  la  douleur  amere  ; 

De  la  honce  qui  vienc  du  fentimenc  qu’elle  a ; 

Ec  pourtanc  de  l’amour  plus  que  de  tout  cela. 

Par  vn  trifle  regard  dont  la  douceur  le  touche  , 

£lle  I’appelle  ingrat,  fans  qu’elle  ouure  la  bouche: 

Par  vn  trifle  regard  cet  Amant  a  fon  tour, 

La  nomme  fans  parler,  injultea  fon  amour. 

Lcurs  cccurs  accouftumcz  a  ce  muet  langage  , 

Soutfrenc  efgalement  cc  reciproque  outrage  : 

Soupirent  ala  fois,&  cescoturs  efperdus  , 

Sencenc  &  font  (entir  qu’ils  font  bien  entendus- 
Comme  on  voit  vn  torrent  qu’vne  digue  repoufle, 
Sufpcndre  pour  vneemps  fon  hot  qui  le  courrouflfe  ; 

Et  puis  d’vne  fureur,qui  fe  gonfle  &  qui  bout , 

Abattre  cecobftaclc,  &  rauagerpar  tout  : 

Dc  mefme  les  tranfports  de  ces  Ames  fiddles  , 
S’arrcftent  a  l’abord,  &  ne  font  veus  que  d’elles  : 

Mais  enfin  leur  grandeur  s’efpanche  en  vn  moment  , 

Et  l’Amance  cn ces  mots,  entend  pleindrc  1’ Amant. 
le  viens,  helaslie  viens  commcnccr  nion  fupplicc  : 

On  plutoft  le  finir,  fi  le  Ciel  m’elt  propice  : 

Car  li  mes  votux  ardents  le  trouuenc  fans  courroux  , 
£n  vous  difant  adieu,  ie  inourray  deuanc  vous. 

Ie  viens  me  feparer  moy-mefmc  de  moy-  mefme  , 

Si  l’on  peut  fans  mourir  quitter  ce  que  l’on  ayme  : 

Car  fi  pres  du  depart  que  m’ordonne  le  fort , 

Ie  ne  crois  point  cncor  le  pouuoir  fans  la  mort, 

I'obeis  au  deltin  ,  mais  auec  l’efperance  , 

Que  bien-toft  mon  trefpas  finira  inon  abfence  ; 

On  qu’vn  triomphe  prompt,  autant  que  giorieux  , 

Me  fera  reuoler  en  ces  aimables  lieu*. 

C’efl  par  ce  leu  I  cfpoir,  diuinc  Amalafonthe  , 

Que  ie  puis  m'efioigner  dc  l’objec  qui  medompte  ; 

u  n 
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Tn  ft  je  ne  Tatum,  comme  i’ay  tic  I'ardeur  , 

Home  pour  m’attirer  manqueroit  de  grandeur. 
LaifTcx  moy  done  Tcfpoir  qut  me  menea'a  gloire: 
Pour  barter  mnn  retour, fouhaitex  ma  vidtoire  : 

£t  puis  qu'il  faut  que  faille  en  ces  lieux  efcarcez, 
Faitesque  i'obeii’e,  &  dites.moy,  partex. 

Partex,  refpond  alors  cette  Belle  irritee; 

Partez,  allez cromicr  la  peine  meritee  ; 

Z/orage,l  s  rocliers,  &  les  Hots  irricez ; 

J.es  vents,  les  bancs  de  fable,  encore  vn  coup  partex# 
O  trop  inexorable,  &  cruelle  Perfonne, 

Refpond*]!,  e’eft  affez  que  ie  vous  abandonne : 

C’ert  a  (Tex,  c’eR  aflez  que  ie  quitte  vos  yeux  » 

Sans  me  les  faire  voir  cruels  Sc  furieux. 

Z/oragr,  les  rochers,  Sc  les  flots  en  colere  , 

Quand  la  voftre  paroirt,  ne  m’efpouuantent  guerc  I 
Urcenuage  obfeur  que  vos  yeux  me  font  voir  , 

£ft  ie  fcul  quo  ie  crains  iufques  au  defefpoir. 

Xes  vents,  1:  s  bancs  de  fable,  aux  bords  de  Ligurie  , 
Me  verront  vn  clcueil  qui  vaincra  leur  fune  : 

Mais  centre  la  fureur  que  monftre  vn  ceil  (i  beau  , 

11  le  faut  confefier,  ie  ne  fuisqu’vn  rofeau. 

Parcir  ert«vn  grand  md,  vous  quitter  ert  la  genne  ; 
Mais  vous  quitter  fafebee,  Sc  peut-ertre  anechaine  ; 
Mais  vous  quitter,  helas!  quand  cct  ceil  le  defend  , 
C’ert  tie  tousles  malheuts,  lemalhcur  ie  plus  grand. 
O  Je  tous  les  T yrans,  Tyran  le  plus  feuere  , 

)>it-elle,  il  fait  mourir  ce  qu'il  dit  qu’il  reuere; 

Jl  fiatte,  il  aflailine,  il  foupire,  il  meurtrit; 

Ft  fon  cceur  ne  ft  nt  rien  de  tout  ce  qu’il  nous  dit. 
Vous  craignex  de  parrir  .  vous  craignex  cette  abfence 
V mi s  craignex8e  mes  yeux  la  fureur  fans  puiffance ; 
Vous  craignex,  de  ccs  yeux  Tinutile  courroux; 
Maisfi  vous  le  craignex,  eh  pourquoy  partex  vous  ? 
Ie  parts,  dit- il,  ie  parts,  d'autant  qu’on  me  Tordonne 
Je  parts  pour  conquerter  vne  illuftrc  Couronne  ; 
le  parts  pour  met  iter  d’eftre  veu  vortre  amanc  ; 

Ft  parce  que  mon  cam  nr  petit  faire  autremenc. 
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Non,  ne  deguifcx  point  vn  crime  volontaire , 

(  Rcfpond  elle  en  plcurant  d’amour  &  de  colere  ) 
Voflre  cccur  fans  pitie  va  caufcr  mon  trefpas > 

Paice  qu’  il  ell  ingrat,  parcc  qu’il  n’ayme  pas. 

Ne  me  redites  point  ce  que  ic  ne  puis  croire  : 

Biter,  dices  plurolf,  ie  n’ayme  que  la  gloire  ; 

Ie  n’ayme  que  le  lang,  les  morts,  la  cruaute  ,* 

Et  vous  n’auex  pour  moy,  ny  grace,  ny  beaute. 

Ha,  que  ie  vous  dirois  vn  menfonge  effroy able  ! 
Refpond-il,  obligeante  &  belle  impiroyable: 

Ie  vous  diray  plutoft,  vos  yeux  feuls  me  iont  doux  \ 

Ie  vous  ay  me  ardemmenr,  &  ie  n’ayme  que  vous. 

A  ces  mots  il  foupire,  &  regardc  la  Belle: 

Et  ce  foupir  d’amour,  poufle  qu’il  elf  pour  elle  , 
Trouue  vn  chemin  fccrct  qu’il  n’ofoit  cfperer  ; 

Pafle  iufqu’a  fon  cosur,  &  !a  fait  foupirer. 

Mais  fierc  romme  elle  elf,  &  fuperbe  dans  I'ame  , 

Elle  eftouffe  en  naiffant  ce:  enfant  de  fa  dame  : 

Son  orgueil  le  condamne,  &le  priuantdu  lour, 

Elle  abaifle  les  yeux,  oil  I  on  voir  fon  amour. 

Ea  fe  fair  encr’eux  deux  vn  aifex  long  filencc  : 

Li  fouffrent  ces  deux  ceeurs  plus  d’vne  violence  : 

F.t  la  peuuent-  ils  voir  qu  en  ce  moment  fatal  , 

Eeur  amour  ell  efgnle  Sc  leur  tourment  efgal. 

Mais  enfin  le  defpit  de  cette  infortunee  , 

Rendant  quelque  vigueur  a  fon  ame  eftonnee  , 

Ec  fa  noble  fierce  venant  a  fon  fecours  , 
file  vient  a  la  charge  encor  par  ce  difeours. 

Vous  Icaucx  r.iieux  quetous,  Aurheur  de  rna  difgrace, 

Erie  rang  que  ie  liens,  &rcduy  de  ma  race 

Vous  fcauex  qu’apres  vous  le  Sceptre  m’appartient  , 

Ec  que  ie  fors  enfin  el’vn  lieu  done  il  vous  vimr. 

Or  qui  vous  peut  refpondre  en  cettc  longue  abfence  , 
Qu’vnriual  fe  feruantdes  droirs  de  ma  NaifUncc  , 
N’entreprenne  fur  vous  par  vn  double  attentat, 

De  vous  olter  1*  Amance  en  vous  oftant  I’ERac^ 
Craignexjcraignex,  Seigneur,  vnt  Flile  irmce  , 

P«rniy  le  dcieipoij  cu  vous  iaiicz  icuee  : 
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Craigncz,  craignez  vn  fexe  aflez  vindicatif, 

Ec  qui  pour  fe  vanger  n’eft  que  trop  inucncif. 

Ha!  non,  refpond  ce  Prince, ha!  non,  ie  ne  crains  gucre, 
Dans  vn  fi  noble  efprir,  vn  fentiment  vulgaire : 
Pourquoy  faire  efclattercet  injuftecourroux, 

Puis  qu’ainli  que  mon  cocur,  ma  Couronne  eft  a  vous  ? 
Mais  vous  pouuez  bien  voir  qu’il  vous  croit  indulgence. 
Puis  que  lors  qu’il  s'efloigne,  il  vous  laiflfe  Rcgente, 
Ce  cocur,  ce  crifte  coeur,  qui  s’elloignant  d’icy  , 

Vous  laiiTe  Ton  pouuoir.  Sc  qui  s’y  laiffe  aulli. 

Hal  dic-elle,  cruel, ft  vous  mevoulez  plairc  , 

Au  moins  en  m’oftant  tout,  lailfez  moy  ma  coiere  : 

Ec  par  de  vains  propos  auifi  crompeurs  que  doux  , 

Ne  m’oftez  pas  le  bien  de  me  vanger  de  vous. 

A  ces  mots  elle  entend,  cetcc  Beaute  diuine  , 

Crieraux  Matelots,  a  bord,  a  la  marine  ; 

Lc  bon  vent  eft  lcue,  qu’on  s’embarque,  Soldats  j 
A  bord,  cmbarque,  a  bord,  &  nc  le  perdons  pas. 

Auifi  toft  elle  entend  mille  voix  inconnues  , 

Qui  luy  per^ant  le  coeur,  percent  iufques  aux  niies : 
Mille  cris  d’allegrelTe  augmentent  fa  douleur  , 

Et  le  port  retentit  du  bruit  de  fon  malheur. 

Elle  entend  les  Nochers,  auifi  trifte  que  pafie  , 

Crier,  amare,  hifte,  &  pouge,  5c  guinde,&  cale  5 
Rame,  attache,  appareille,  5c  diuers  autres  mots  , 

Qui  ne  font  entendus  qu’a  I’empire  des  floes. 

JElIc  entend  danslc  camp  tous  les  tambours  qui  battent: 
La  trompetce  guerriere,  &  les  clairons  efclattent : 

Tout  marche,tout s’embarque,  &parvn  fi  grand  bruit. 
Son  coeur  du  prompt  depart  n’eft  que  trop  bien  inftruic. 
D’vn  ceil  trifte  5c  mourant,  Alaric  s’en  feparc  ; 

D’vn  ceil  fuperbe  Sc  fier  elle  le  dit  barbare; 

Il  part,  elle  fe  tourne,  &  fortant  de  ce  lieu  , 

Ce  Prince  luy  vein  dire,  5c  ne  peut  dire,  adieu. 

Coni  me  on  voit  dans  vn  camp  la  mine  foulterraine , 
Cacher  pour  vn  inftant  le  feu  dont  elle  eft  pleine; 
lie  puis  bien-toli  apres  ce  terrible  Element , 
Boule-verfer  la  terre,  6c  bruire  horriblement ; 
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Telle  d’Amalafonthe  eft  la  douleur  extreme  ; 

D'al'ord  elle  la  prefle,  &  la  cache  en  foy-mefme; 
Maisvn  moment  enfuite  augmentant  fon  malheur  , 
Lefcu  de  fa  colerc  delate  auec  chaleur. 
Quoy,dit-elle,  il  me  quittc,  &  l’amourme  demeure! 
Quoy,  ce  feu  vitencor ,  lors  qu’il  faut  que  ie  meurc  ! 
Quoy,  pour  l’aymer  cncor,  1’ay  le  cocur  adex,  bas  i 
Quoy  ,  ie  le  vois  partir,  &  ie  ne  le  hais  pas  I 
Ha  *.  non,  non,  ie  le  hais  a  1’cfgal  dc  la  pefte  , 

Celuy  dont  le  depart  me  deuient  fi  funcftc: 

Celuy  fur  qui  mesyeux  ont  manque  de  pouuoirj 
Celuy  que  i'ay  crop  veu,  deuant  nc  !e  plus  voir. 

Dicu,  que  n’ay-je  vne  flotte  aramer  toute  prefte  \ 
I’irois,  i’irois,  ingrat,  fans  craindre  !a  tempefte; 

Sans  craindreles  combats, fans  craindre  le  dangers 
Tattaquer, te  punir,te  pcrdre&  me  vanger. 

I’irois  dans  ton  vaificau  porter  plusd’vne  dame : 

I’cn  aurois  a  la  main,  commc  i’en  ay  dans  Tame: 

Et  i‘y  mettrois  enfin,  pour  punir  ta  rigueur  , 

Ce  defordre  mortelque  tu  mets dans  mon  cceur, 

O  fouhaits  impui  flans !  6  defirs  inutiles  ! 

O  plejntes  fanseffedo  reproches  ftcriles  ! 

Vous  ne  produifex  ricncontrc  vn  Amanc  fans  foy  9 
Et  fi  vous  agiflex,  ce  n’cft  que  contre  moy. 

Liy  pleme  de  defpit,  cette  Amante  animee  , 

Sur  vn  lift  de  drap  d*or  tombe  a  demy  pa'  mee : 
te  les  yeux  vers  le  Ciel  tous  trempex  de  fes  plcurs  5 
Vn  fllence  eloquent  parle  de  fes  doulcurs. 

Mais  commeeile  tafchoitde  lesrendre  diferettes  , 
Elle  encend  fur  le  port,  lesclairons,  les  trompettes  % 
les  fitfres,  les  tambours,  &  ce  bruit  general , 

Que  pouflent  des  vaifleaux  voyant  leur  Amiral. 

A  ce  bruit  importun  la  belle  fe  relcue  : 

(  Car  elle  iuge  bien  que  fon  malheur  s’acheue  ) 

JFt  courant  au  balcor,  &  regardant  vers  l’eau  , 

Elle  voit  Alaric  qui  monte  fon  vaifleau. 

11  eft  enuironne  d’vnc  fuperbe  Troupe  ; 

L' or  &  le  fer  luifant,  brillent  fur  cette  poupc; 
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Et  ce  grand  Conquoranc  rout  couuerc  <Je  Lauriers  , 

Luy  paroift  tel  qu’vn  Mars  cntrc  cous  ces  Guerriers-. 
Elle  le  voit  enfin,  il  la  voit  tout  dc  mclme  ; 

Le  mal  de  l’vn  clt  grand,  ccluy  de  l’autre  extreme  ; 

Ei  leurs  yettx  attachez  fe  difenta  l’inftant  , 

Ce  que  ic  ne  puis  dire  cn  vous  lc  racontant. 

Elle  luy  tend  les  bras,  il  tend  les  bras  vers  elle  j 
Mais  prcfl:  de  tout  ceder  aux  defirs  de  la  Belle  , 

Le  defir  de  l’honneur  redeuient  le  plus  fort ;  t 

Il  d  ftourne  fes  yctix,  mais  non  fon  caur  du  port; 

Il  met  la  main  au  fabre,  &  d’vncoup  memorable, 

Afin  de  s’efloigner  il  en  coupe  le  chable. 

Les  Nochers  aulfi'toft  font  ioiier  lc  tymon ; 

Et  prenant  bien  le  vent,  qui  leur  eftoit  fort  bon  , 

Us  efloignentla  terrev  Sr  la  main  du  Pilote  , 

Semble  feule  niouuoir  route  la  grande  fiottc  ; 

Car  tout  part,  tout  le  fuit,  Sr  tout  quittant  ces  lieux  , 
La  Vilie  en  peu  de  temps  fe  defrobc  a  leurs  yeux. 
Comme  on  voit  quelqucfois  le  camp  volant  dcs  Griies  , 
Garder  vnordre  exatt  en  trauerfant  les  niies; 

£c  fansperdre  fon  rang,  voler  toufiours  de  front, 

Ec  par  vn  mouuement  a ufli  regie  que  prompt. 

Tels  fe  font  voir  alors  cous  les  vaiffeaux  de  guerre  ; 

D  vne  diitance  efgale  ils  dloignenc  la  terre; 

Ec  tous  fur  vne  ligne,  avdez  qu'ils  fontdu  vent, 
Suiuenc  leur  Amiral,  qui  gagne  ledeuant. 

Mais  pendant  qu’ils  s  en  vont  d’vne  courfe  fi  prompte  , 
Vn  orage  fe  leue  au  corur  d'Amalafonthe  ; 

Ou  plutofi  recommence  a  troubler  fon  repos , 

En  luy  faifanc  maudire,  dc  les  ventr  &  les  flots. 

Il  s’en  va  Je  barbate,  ils'eti  va  I’infidelle ; 

Il  s’en  va  leperfide,&  ie  te  vois,  dit-clle ; 

O  Ciel  1  fais  que  la  nrer  changeante  comme  luy  , 

Puiife  punir  (on  crime,  &  me  vange  auiourd’huy. 
Souileue  tous  les  floes  pour  perdre  fon  nauirc  ; 

Ie  le  dois  defirer,  li  ie  ne  le  defire  : 

Conduis-lc,  brife-3e  centre  vn  fameux  efcucil ; 

Il  faut  a  cc  graryd  coeur  vn  aufli  grand  cercucil ; 
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La  trier  qu’il  meprcfere,cft  vne  fepultare , 

Digne  de  cet  oigucil  qui  l’a  rendu  parjure  : 

O  Ciel !  injufte  Ciel,  ie  vcux  ce  que  tu  veux  ; 
lc  confens  ait  depart,  mais  confens  a  mes  vosux. 

Cede  cede  l’amour  a  1’  Arnante  irritee  : 

Oii  v ,  quictons  la  pitie,  puis  qu’il  nous  a  qnittee  ? 

Oiiy,  fouhaittons  fa  perce,  8c  pour  nous  fecourir  , 
Oijy,  fouhaittons  fa  more,  qui  nous  fera  mourir. 

L a  frame  dc  mefiours  par  fa  fatale  efpee  , 

Aufli  bien  que  le  chable,en  ce  iour  eft  coupcc  : 

C’eft  le  dernier  exeex  de  fa  fiere  rigueur , 

Et  coupant  cette  corde  ,il  m’a  perce  le  ccEiir. 

Ie  Vay  vcu>  ie  l’ay  veu,  le  lafehe,  le  barbare  , 

Fraper  crucllemcnt  le  coup  qui  r.ous  fepare : 

Et  vouloir  que  ma  more,  &  ce  coup  inhumain  , 

Vinffent  efgalemcnc  de  fa  cruclle  main. 

Comme  d’vne  eftincelle  vn  fort  grand  feu  s’allume  , 
De  mefme  en  fon  grand  cceur  noye  dans  l’amertume  3 
/.’amour  deuient  douleur,  &  la  douleur  defpie ; 

Lc  defpit  eft  apre's  col  ere  en  fon  efprit ; 

Ec  !a  colere  en  <uite,  en  rage  conuertie  , 

Fait  cedcr  fa  douleur,  comme  fa  modeftie ; 

Remplit  toute  fon  ame;  &  la  fa  ifant  changer  , 

Toute  Arnante  qu’elle  eft,  la  porte  a  fc  vanger. 

Ha !  Rigilde,  dit- clle,  au  lieu  de  foibles  larmes* 

Pour  punir  vn  ipgrat,  recommences  vos  charmes ; 

Et  fi  vous  connojflVx.  1’excez  de  mon  tourment , 
Soufleuex  tout  l’Fnfcr  contre  vn  perfide  Amanu 
Pourfuiuons  cer  Amant  fur  la  terre  &  fur  l’onde: 

Et  deuft  fa  vanire  chercher  vn  nouueau  monde  : 

Apres  auoir  dompte  le  monde  Sc  les  Remains  , 
Suiuons-  Ie,  fuiuons-  le  pour  rompre  fes  deffeins. 
Madame  (  luy  refpond  le  Sorcier  en  colere  ) 

1’ay  beaucoup  fait  en  vain,  mais  i’ay  beaucoup  a  faire; 
Mon  Art  fera  vange  des  outrages  foufterts , 

Et  le  Tibre  fameux  n’a  pas  encor  des  fers. 

A  ccs  mots,  il  la  quitte,  &  la  Belle  affligee  , 

Par  vn  fi  foible  cfpoir,  foiblcmenc  foulagee  , 
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Entre  en  Ton  cabinet,  ou  la  nuit  &  lc  iou-r  , 

£l}e  entretient  fa  haine,  ou  plucoft  fon  amour. 
Cependant  d’ Alaric  l’Armee  a  pleine<  voiles  , 

Sous  la  faueur  des  flocr,  des  vents  &  des  Eftoiles  , 
Cingloit  heureufement,  8c  ces  hardis  vatfleaux  , 

Du  grand  lac  de  Meier,  laiflfoienc  bien  loin  les  cauxf 
Defia  fur  la  main  droice,  ou  la  flotte  va  touce  , 

Lc  port  de  Nicoping  leur  a  marque  leur  route  : 

£t  rifle  de  Gotlanr,  fejour  delicieux  , 

Demeure  fur  la  gauche,  &  fe  mtmftrea  leurs  yeux. 
Par  la  faueur  du  vent,  a  leur  adrelfe  lointe  , 

Delia  du  Cap  d’Olant  lls  ont  double  la  pointe  j 
Defcouuert  Folfterbodc ,  &  fans  perdre  vn  moment , 
Dans  le  deftroitdu  Sund  palfelegerement. 

Apies  fur  la  main  gauche,  en  coftoyant  la  terre , 
lls  defcouurent  Colding,  Peuple  nay  pour  la  guerre  : 
Et  plusauant  Arrhuys,  qui  parmy  des  rochers  , 

Meile  fuperbement  fes  murs  &  fes  clochers. 

Mais  on  voir  moins  de  flots  a  l’entour  des  nauires  , 
Qu’au  coeur  du  Conquerant  on  ne  voit  des  martyres: 
£n  vain  fon  grand  cfpoir  tafehe  de  le  flatter  j 
Z/objet  qu’ila  quitte,  ne  le fpauroit  quitter  : 
Toufiours^Amalafbmhe  occupe  fa  memoire; 

II  la  voit,  fans  D  voir  ,plus  belle  que  la  gloire ; 
Preferant  de  bien  loin,  s’il  confulte  fon  coeur  , 

Lz  qualite  d’efclauc  a  celle  de  vainqueur: 

Ec  reuoyant  toufiours  des  yeux  de  la  penfec  , 

Lc  Fantofmeirrite  d’vne  Amance  offenfee. 

II  fe  forme  vn  tableau  de  fes  perfeftions ; 

11  luy  f?  mble  reuoir  routes  fes  aft  ions; 

Et  d’vne  imprefiion  aufli  forte  que  tendre  , 

II  la  voit,  lll’encend,  ou  du  moins  croit  I'entendre; 
Son  coeur  en  eft  efmeu,  fon  cceur  en  eft  charmc  ; 

Et  Ton  voit  bien  qu  il  ayme  autant  qu’il  eft  aime\ 

II  retrace  en  luv  mefmc  vne  adorable  image, 

£c  de  fon  bel  cfprir5&  de  fon  beau  vifage  : 

Mais  apresjchaque  image,  &  chaque  fouucnir  , 

Z,uy  caufe  vne  douleur,  Sc  luy  couftc  vn  foupir. 
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Vers  le  cofte  de  Birch  il  a  ou  Hours  la  cclte  ; 

Sa  perte,  a  ce  qu’il  croit,  futpafTe  vne  conqueftc  j 
Ec  ll  fur  ce  fujc  t  Ion  cocur  eft  entendu  , 

II  ne  fcauroic  gagner  autanr  qu’ila  perdu. 

Il  ne  peuc  oublier  cecte  Belle  en  colere  ; 

II  ne  le  voud'  oit  pas,  quand  il  If  pourrott  faire; 

Son  vnique  plaifir  confifte  en  fes  langueurs  ; 

Car  il  en  ayme  tout  iufques  a  fes  rigueurs. 

Quand  dcs  hauts  officiers,l  llluftre  Sc  braue  Troupe  , 
Croyant  le  diuertir,  vientlc  voir  fur  fa  poupe, 

Il  feint  d'eftre  momstnfte,il  leur  parle,  il  refpond  ; 
Mais  fon  efprit  abftraic  luy-mefrae  leconfond. 

Il  fonge  a  fon  amour,  lors  qu'il  parle  de  guerre  ; 

Eux  regardent  la  mcr,  luy  regarde  la  rerre  j 
Et  par  de  grands  foupirs,  efchapei  malgre  luy  , 

Il  die  tacitemenc  qu’il  foufifre  vn  grand  ennuy. 

Comme  1c  Curieux  s’efgare  &  s’embarraflfe , 

Dans  lesdiuers  deftours  qu’vn  Dedale  entrelace  j 
Ec  que  plus  il  s’auance,  &  plus  il  fc  confond  , 

Dans  l’embarras  douteux  que  tant  de  chemins  font. 
Ainfi  du  grand  Heros  les  diuerfes  pfnfees  * 

PaiTcnc  de  l’vne  a  l’autre,  &  font  embarrafiees  : 

Et  quoy  que  tous  fes  Chefs  veuillenr  le  foulager. 

Son  efprit  amoureuxne  peut  s’en  defgager. 

Mais  lors  que  de  la  nuit  le  voile  efpais  St  fombre  , 
Enuclope  la  flotte,  &  ia  mer  dans  fon  ombre  ; 

Et  que  feul  fur  fon  bord  il  peut  en  liberte , 
Soupirerfans  tefmoins,ainli  que  fansclarte; 

Hclas,  dic-jl,  helas,  qu’elle  eft  men  auanture! 

Tout  me  parle  en  ce  lieu  de  mi  gloire  future; 

Chacun  me  croit  l-nurfux,  ie  fuis  infortune  ; 
Eetripmphe  m’actend,  ie  me  vois  enchaifnc;- 
Et  d’vn  bizarre  fort  qui  n’a  point  de  femblable, 

Ie  me  trouue  a  la  fois,  heureux  Sc  mifcrablc . 

Heureux  !  ha  lufte  Ciel,  quel  eftrange  bonheur  ! 

Et  qu’on  voic  mal  d’accord  le  plaifir  &  1‘honneur  i 
Non,  ne  nous  flattons  point  d’vne  efperance  vair.e  : 

Is  puis  vamcre  I’orgucil  de  la.grandeur  Romanic 

I  ij 
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le  puis,  en  prenant  Rome,  eftre  veu  genercux  ; 

Mais  fans  Amalafonthe  on  nc  pent  erire  heuretix. 
Quand  i’auray  par  mon  brasdonne  des  fers  an  Tibre, 
Pourle  rendre  captif,ie  ne  leray  pas  libre  : 

Ec  ie  iour  du  triomphe  on  verra  dans  mon  coeur  , 

Lc  deftin  des  Vaincus,  fouhaitte  du  Vainqueur. 

^lais  ma  raifon  s’efgare  cn  parlant  dc  ma  peine  : 
Non.  non,  pour  menter  vne  ii  belle  chaifnc  , 

31  faut  au  Capitole,  apres  mille  hazards , 

Faire  traifner  des  feis  au  dernier  des  Cefars. 

Ainri  pleignoit  fes  maux  le  Heros  des  Vandalcs  , 
Lots  que  de  i’Enchant-ur  les  malices  fatales  , 
Ietroienc  fur  fonnauirc  vneharme  afloupifTant, 
Aurii  cache  que  prompt,  aufli  froid  que  puiflant. 

Far  l’ocnlte  pouuoir  de  la  noire  Magie  , 

Soldais  &  Mariniers  tombent  eh  Lcthargie : 

JEt  le  Prince  luy  -meftne, en  vn  prefond  repos  , 
Efprouuela  vapeur  des  Magiques  F'auocs. 

O  i u ft i c e  du  Ciel,  que  tout  Roy  te  doit  craindre  1 
Four  punir  Alaric  d’auoirofele  plemdre  , 

Dicu  permet  au  Demon  d’attaquer  fa  vertu  : 

Car  qui  doic  triompher  fans  auoir  combactu  ? 

Sa  fauce  vient  d’vne  ame,  ik  conftante,  &  fiddle  , 
.Mais  fa  noble  foibleff  ell  pourtant  criminelle  : 

Vn  Heros  n’ell  qu’vn  homme,  &  cectc  affliction  j 
Z.e  fera  fouuenir  de  fa  condition. 

2/image  de  la  niort  eft  par  tout  le  n attire  : 

A  peine  connoift-on  fi  le  Soldar  refpirc  ; 
ft  le  Pilote  mefme  attaque  du  Demon  , 

Ne  voitplus,  n’agit  plus,  &  dort  furfon  tynion. 

Vn  fommeil  general  affoupit  tout  le  monde  ;  ->■ 

Rigilde&  fes  efpnts,  ietrent  Panehrc d;ns l’omic; 

£t  la  Hot  te  qui  voit  1*  Amiral  srr<-  fte  , 
lette  l’anchre  a  fon  tour,ainfi  qu'il  l'a  ierte. 

Alors  des  noirs  Demons  les  forces  inconnues , 
Enleuent  Alaric  enueloppe  de  nues  : 

Rigilde  le  fouffient,  Rigilde  le  conduit; 

JEt  fait  ce  grand  larcin  dans  1’ombre  dc  la  nuit. 
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An  dc  la  d«  deftroit  que  forment  les  images  , 
S’efltuent  les  efctteils  de  trois  Ides  fauuages  , 

Ou  dans  ces  premiers  temps,  les  fiers  peuples  du  Nord, 
N’auoienc  encor  conftrtiit,  ny  cabanes,ry  port. 

Lc  Sorcier  de  ces  trois,  prend  la  plus  reculee; 

Cache  entre  ces  rochers  fa  prif<  lignal  e  ; 

Y  porte  doucement  l’inuincible  Guerrier  ; 

Ec  I  ny  met.vn  anneau  qui  fait  tout  oublier , 

Excepte  cet  ob jet  qui  regne  en  fa  memoire , 

Done  il  redouble  encore,  &  l’efclat  &  la  g'oire. 

Apres,  d’vn  art  puiflant,  qui  fcaic  tromper  les  yeux  , 

11  forme  vn  tres-  beau  lieu  de  ces  arides  lieux  : 

Tout  y  paroift  riant,  tout  y  paroift  fertile: 

JEtde  brodillards  efpais  enuironnent  cette  Ifle  j 
Et  de  flots  en  colere  enfermant  ces  rochers  j 
11  cnoite  la  veiie,  &  1’aboril  aux  Nochers. 

Alors  ponr  voir  1’eifet  de  ce  qu’il  fe  propofe  » 

11  attend  le  refueil  du  Heros  qui  repofe  : 

II  fe  cache,  il  s’efloigne,  il  fe  met  a  I’efcart : 

Ec  redoublant  encor  le  pouuoir  dc  fon  Arc , 

11  fe  rend  inuiliblc,  &  fon  ame  irriter  , 

Attend  l’cuenement  de  cette  Ifle  enchancec. 

A  peine  du  Soleilla  premiere  clnrce  , 

Paroilt  fur  lc  fommet  de  l'efcucil  efcarte  , 

Qu’Alarjc  fe  refueille  an  bruit  d’vne  harmonic  , 

Dont  l’extreme  douceur  a  de  la  tyrannie  ; 

Car  ell e  force  1’ame  a  fe  plaire  en  fes  fens  , 
ic  ce  Prircc  eft  charme  dcs  charmantes  chanfons. 

De  mille  &  mille  Oife aux,  la  voix  incomparable  , 

Fait  reccntir  les  bois  d’vn  concert  agreablc : 

Ec  leur  diuerfite  compofe  vne  douceur  , 

Qui  paffe  dans  Toreille,  &  de  l'oreille  an  ctrtir. 

Z.’vn  faitretentir  l*air  d’vne  promptc  cadence; 

/.’autre  en  tons  larguiflarss  interrompt  le  filence  : 

,  iL’vn  efieuc  fa  voix  par  des  accens  aigus  ; 

L’autre  abaifi’e  fa  voix.  quVn  n  entend  prefquc  plus ; 
L'vn  iufpend  i’harmonie,  &  puis  la  precipice , 
Paflant.d’vn  ton  forr  graue,  alaFughelubitc; 
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//autre  du  con  fubit,  repave  au  graue  ton , 

E n  variant  lc  Mode  en  fa  do&e  chanfon. 

JL’vn  d’vn  adroit  defaut  embellic  la  Mufique  , 

En  s’efcartant  vn  peu  par  vn  ton  Chromacique  ; 
X’autre  le  redreffant,  d’vn  ton  iufte  &  charmant  y 
Tirede  cette  faute  vn  notiuel  ornemenc. 

<jiielquesfois  le  concert  fe  taift,  faitvnepofe  , 

Ec  femble  mediter  le  beau  chant  qu’il  compofe  i 
Ec  puis  par  mille  voix  qui  montenc  iufqu'aux  Cieux, 
Ils  rempliflent  tout  1’air  de  fons  raelodieux. 

Ee  ffauant  Roffignol  quelquesfois  les  faictaire, 

£t  fait  feul  vn  rccit,quc  luy  feul  peut  bien  fairC- 
II  foupire,  il  gemit,  ll  efclatrc  ,  il  fe  pleint  ; 

II  fc  coupe,  il  fe  taift,  il  s’eroporte,  il  fe  feint ; 

£t  ce  Chantre  diuin  en  fa  voix  feule  afiemble , 

Plus  de  tons  &  plus  d’arr,qiTils  n’en  ont  tous  enfemble* 
Z/aimable  Tourterelle,  8c  fon  Amanc  difcret, 
Soupirent  tour  a  tour,  fe  pleignent  en  fecret ; 

Et  d’vn  ton  gemiflfant,  &  d’vn  air  folitaire  , 

Ils  font  voir  que  l’amour  les  fait  chanter  &  taire. 

Z/Arc  en  Cicl  anime.le  Pan  fuperbe  &  beau  ; 

Celuy  qui  par  des  chantscelebre  fon  tombeau; 

Celuy  qui  vers  le  Phafe  a  pris  l’or  de  fa  plume  ; 

Et  mille  autres  Oyfeaux  plus  beaux  que  de  couftume, 
Sont  veus  par  Alaric,  qui  dans  vn  tel  fejour , 

Ne  voit  rien  qui  ne  donrie,  &  qui  n’aic  de  l’amour. 

Les  Dains  &  les  Chevreuils,  y  bondiifent  fur  l’herbe; 
Ees  Cerfs  dans  les  ruiifeaux  mirentleur  front  fuperbej 
£t  la  Riche  legere,  en  mille  &  mille  lieux , 

Attire  par  fes  bonds,  &leurs  pas,  &  leurs  yeux. 

Sitr  ces  rochers  affreux,  plus  que  ne  font  les  Sirthes  , 
L’on  voit  par  l’Snchanteur  ,  des  rollers  8c  des  mirthesj 
Lc  palmier  toufiours  vert,  8c  l’immortel  laurier  , 
Boisdont  eftcouronne  I’Amantou  le  Guerrier. 

Par  tout  de  beaux  fentiers  bordex  de  paliflades  » 
Mefent  l’or  des  citrons,  aux  rubis  des  grenades  : 

Et  Z<*phir  amoureox  de  ces  arbres  fi  beaux  » 

Se  plaid  imurmurer  dans  leurs  riches  rame aux. 
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Par  tout  on  voit  briller  lccrdtaldes  Fontaines  , 

Qui  boiiillonne  Sc  qui  couk  ,a  fources  toufiours  pleines, 
Qui  bondit,  qui  murmure,  &  qui  fur  des  cailloux, 
Gafoinllc,  8c  fait  vn  bruit,  refueur,  charmant^  Sc  doux, 
Millc  ferpens  ^i'argent  trauerfent  la  prairie  , 

Que  I'on  voit  en  ce  lieu,  fraifchc,verte  &  fleurie. 

£t  dans  ces  beaux  ruifleaux,  a  cours  peu  diligent, 
Efclattenc  des  poiflbns  les  efcaillcs  d’argenc. 

L’vn  s’eflance  fur  1’eau,  de  la  loufee  profonde  ; 

Et  1'autre  difparoift,  &  fe  cache  fous  l’onde  : 

E’vn  craueifc  les  flots  d’vn  cours  precipice  ; 

L’aucre  moins  violent,  nage  auec  grauite; 

Tout  fc  mefle  &  demefle,  &  cette  Troupe  erranre* 
Donne  millc  plaifirs  dans  cette  eau  tranfparente. 

Cent  Amans  font  couchexaux  bordsde  ces ruifleaux; 
Aupres  dc  cent  Beautex  qui  confulccnt  ces  eaux  , 

Dont  1'aimable  miroir,  aufli  pur  que  fidellc  , 

Tail  voir  vn  beau  portrait  aux  yeux  de  chaque  Belle  : 
JEt  l’vn  de  ces  Amans  qui  paroiflcnt  heureux , 

£fclacce  auec  fa  Lyre  en  ces  Vers  amoureux. 

.Amour,  on  ne  voit  rien  fi  doux  que  ton  empire  : 

Ton  efclaue  eft  content, mefmequand  il  foupirc  : 

II  benit  en  fon  cceur  les  maux  qu’il  a  foufferts  , 

£t  les  Sceptres  des  Roys  valent  moins  que  fes  fers. 

Ce  n’eft  que  par  toy  feul  que  fubfifte  la  Terre: 

Sans  toy  les  Elemens  auroient  finv  leur  guerre  ; 

Et  l’horrible  Cahos  mettarv  tout  a  l’enuers  , 

Auroic  defia  trouble  1’ordre  de  l’Vniuers. 

Sans  toy  tous  les  plaifirs  n’onr  rien  qui  foitaimable; 
Auec  toy  tous  les  maux  n’ont  rien  d’infupportable  ; 

Tu  pourrois  adoucir  l’amertume  du  fiel , 

£c  par  toy  feul  la  Terre  a  les  douceurs  du  Cicl. 
Gouftet,  fages  Amans, dans  vos  flames  diferetes  , 
Parmy  des  maux  qu’on  voit,  cent  voluptex  fccrctes. 
Contentex  vos  defirs.  Sc  croycx  en  ce  iour , 

Qu'il  n’eft  aucun  vray  bien  que  celuy  de  1‘amour. 
Alaric  enrendant  ces  paroles  charmantes  , 

Aprouuc  les  Amans,  eftime  les  Amantcs ; 


Rome  vaincveJ 

£t  ce  Prince  amoureux,  pour  ne  les  troubler  pas 
Tourne  vers  vn  Palais,  &  fes  yeux,  Sc  fes  pa*. 

D’vn  fort  grand  pauillon,  la  fuperbe  fapade , 

Arrefte  fes  regards,  comme  fa  promenade: 

II  s’arrondit  cn  dome,  Sc  le  bronze  dore  , 

Couure  les  ornemens  dont  il  eft  decore. 

II  eft  ouuert  par  tout,  &  fes  larges  arcades, 

De  cuiurc  de  Corinthe  ont  quaere  baluftrades  : 

Ses  colomnes  encor,  font  du  mefme  metal , 

Et  Ton  en  voit  la  voute  a  trauers  du  criftal. 

Sous  ce  dome  efclattant,  fous  desportes  d’ebene  , 

Ou  l'on  voit  Part  des  Grecs,  &  la  grandeur  Romaine  : 
Car  rnille  bas-reliefs,  s’y  prefentent  aux  yeux  , 

Mats  ft  fcauamment  faits,  qu’on  ne  peut  faire  mieux* 
Le  mur,  des  deux  coftez,  eft  d’vn  marbre  de  Pare  , 
Luifant,  fans  tache aucune,  &  blanc  autant  que  rare: 

Et  d’vn  iafpe  incarnat,  trois  cordons  efleuez  , 
ParoiiTent  fur  ce  mur  artiftement  grauez. 

Droit  au  centre  efleue  d’vn  ft  noble  Edifice, 

Jj*  £t  pour  clef  de  la  voute,  eft  vne  agathe  onice  : 

Oil  Part  induftrieux,  vfant  bien  de*  couleurs  , 

A  fait  vn  beau  feiiillage,  &  pratique  des  fteurs. 

Z,a  court  de  ce  Palais  paroift  majeftueufe  : 

Car  vne  galerie,  Sc  haute,  &  fpacicufe  , 

A  baluftres  dorez,regne  tout  a  1’entour , 

Ec  l’on  y  voit  voler,  &  les  leux,  &1’ Amour. 

An  milieu  de  la  court  vne  rare  fontaine, 

Eflance  le  criftal,  dont  elle  eft  toufiours  p’eine: 

£t  ces  ie&s  eflancez,  retombent  enbruyant , 

Sur  l’albaftre  moiiille,  que  leur  eau  va  noyant. 

-t-  De  cent  Monftres  marins,  la  bizarre  figure, 

Surce  corps  tranfparent,  a  place  la  fculpture  : 

Et  ce  large  baffin,  en  vafe  defcouuert  , 
pofe  fur  vn  pilicr  d’vn  iafpe  rouge  &  vert. 

Au  milieu  du  baffin,  eft  vne  Nereide  , 

Qui  tafehe  d’eiTuyer  fon  poil  toufiours  humide  : 

Et  qui  femblant  prefter  ce  poil  &  long  &  beau  , 

£n  fait  toufiours  forcir  ds  l’efcumc  &  de  l’eau. 

L’on 
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Z’on  voit  douxe  Tritons  (ouftenirla  machine, 

Qui  femblcnc  regardcr  cette  Nymphe  marines 
Et  qui  parvnc  conque,  cflancenthautcn  Pair, 

Mille  &  mille  filets  d'vn  criftal  pur  &  clair. 

De  marbre  noir  &  blanc  cette  court  eft  pane*  g  — 
Vers  le  corps  de  logis  elle  eft  plus  efleuee  , 

Et  le  porphyre  dur  cn  baluftreschangO, 

D’vn  feu  fombre&  luifant  s’y  fait  Voir  arr'angf. 

Mail  du  grand  bakiment  la  facade  Royale, 

Efface  tout  le  refte,  &  n’a  fieri  qui  I’efgalc  : 
Ellecharme  les  yeux,  elle  eftonne  l’efprit ; 

Et  fait  mefme  trembler  U  main  aui  la  dcfcrit. 
jL’ordre  Corinthien  regnepar  tout  roour'age  s 
E’on  voit  ramper  par  tout,  1’Acanthe  aubeau  fe#illa$jt$ 
£t  par  tout  on  peut  voir  entrC  ces  ornemens , 

Des  chapeaux  de  triomphe,  Sc  des  vafes  fumant, 

Ce  ne  font  que  feftons,  ce  ne  font  qfte  courormes  ; 

Bates  &  chapkeaux,  pitaftres  St  colomnes; 
Mafques,petitsamours,  Chifres  entrelaccx; 

Et  cranes  de  beliers,  a  des  cordons  paftcx. 

Let  yeuxtrouuent  par  toot,  moulurcsfic  cornichesj 
Et  figures  de  bronxe  in  de  fuperbes  niches ; 

Phrifes,  balcons  hors  cTotuure ,  &  cartouches  encor  g 
Et  comes  d’abondanCe,  £  fruit,  fedille,  &  fiefltd’Or. 
Enfin  tout  ce  que  peut  la  noble  Archite&urej 
Le  bcl  art  du  detfeifl,  la  ffauante  Sculpture  ; 

Tout  eft  auec  efclatau  front  dc  ce  Palais , 

Qui  n’a  point  de  fcmblable,  Stn'en  aura  iamafr* 

Alaric  eftonnO  de  fa  magnificence , 

La  regarde,  l'admire,  Sc  puis  aprfs  s’auanCe; 

Trauerfe  vn  grand  portique,  8c  monte  I’efcalier, 

Qui  luy  paroift  fuperbt  autantque  fingulier. 

D’vn  marbre  blanc  &  pur, cent  Nvmphes  bien  rangeesj 
De  grands  paniers  dc  fleurs  fiir  leurstOftes  ChargOes , 
Ou  l’Art  Sc  la  Nature  one  mis  leurs  ornemens  , 
Scmblent  vouloir  monref  aux  beaux  appartemens. 

Leur  main  gauche  fouftient  ces  paniers  magnifiquesg 
Lcur  droite  dent  les  plis  d(  leurs  robes  antiques; 

K* 
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Ec  l”  Art  a  fait  changer  par  fcs  nobles  efforts  , 

Lcs  veines  dc  ce  marbrc,  aux  vcines  dr  leur  corps* 

Au  haut  de  l'Efcalicr  fe  voit  vn  veftibule , 

Tel  qu'en  eut  autrefois  la  villc  de  Romuic : 

Bfleue,  fpacieux,  riche,  clair, bien  perce : 

£r  done  la  vouce  femblc  vn  vaferenuerfe. 

La  de  tous  les  codex,  bralle  auec  auantage  , 

Par  pieces  de  rapport  vn  Arabefqueouuragc: 

Oii  Tor  &  lc  criftal,  meflex  confufement , 

Forment  auec  1’axur  vn  beau  compartimene. 

De  la  dans  vn  falon  ce  grand  Heros  arriue  , 

Oii  les  yeux  font  trompex  par  vne  perfpe&iue  : 

Car  dans  vnfeint  iardin,de  longs  rangs  de  cypres  9 
Font  que  l’on  croit  fort  loince  qu’on  voit  de  fort  prds» 
Z/Architcifture  encore  y  paroift  fort  trompeufe  : 

£llc  eft  bien  imicce,  elleeft  majeftueufe; 

L’ordre  en  eft  regulicr,comme  les  ornemens , 

Et  lien  n‘eft  plus  trompeur  que  fcs  renfondremens< 

Lc  Heros  immortel  voit  alors  vne  Chambre , 

D’oii  s’exhale  vn  parfum  mefle  de  mufc  &  d‘Ambr«8 
Qui  rempliflant  les  fens  d’vn  plaifir  infiny  , 

Monte  iufqu’au  lambris  de  laque  &  d’or  bruny. 

Ce  belappartement  a  fcs  meubles  fort  riches  : 

Six  tableaux  excellens  pofent  fur  descorniches : 

7>eurs  quadres  d’or  mafTif  esblouiffent  les  yeux , 

Et  iamais  le  cifeau  ne  fera  rien  de  mieux. 

C’eft  dans  vn  ft  beau  lieu,  que  plus  d’vne  peinturc, 

A  la  gloire  dc  l’Art,  fait  home  a  la  Nature: 

Et  les  pinceaux  d'Apclle,  en  mcrueillcs  feconds  , 
F.uflfent  deu  rendre  hommage  au  pinceaudes  Demons* 
Pour  faire  qu’Alaric  adore  Amalafonthe  , 

Dcs  Dieux  2c  des  Heros, que  1‘Amour  bleifc  &  domptc, 
Y  font  reprefentex;  &  l’infernal  ffauoir , 

Par  vn  ft  grand  exemple  a  voulu  1‘efmouuoir. 

Dans  le  premier  Tableau  dont  1’artiftce  eft  rare, 

£a  Fille  d’  Agenor  de  belles  fleurs  fe  pare : 

Et  fa  trcfTe  volante,  au  milieu  des  coulcurs  , 

Mefle  fon  bcl  or  brun  parmy  l’cfmail  dcs  figure 
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VnC  gaxe  d’argent  flotte  au  gre  du  Zcphire, 

Couuraoc  nonchalamment  fon  beau  fein  qui  refpirc: 

Ec  l’eftoffe  legere,  a  trauers  millc  plis, 

Monftre  d’vn  ft  beau  corps  les  membres  accomplis. 

Son  vifage  eft  ay  mablc,  &  la  delicacefte  , 

Que  met  fur  vn  beau  tcint  la  premiere  icuneflie  ; 
ft  cet  air  innocent ,  &  cet  air  enjoue  , 

Rend  cet  exquis  Tableau  digne  d’eftre  lou'c* 

Europe  que  l’on  voic  dans  ces  vertes  campagnes , 
Semble  monftrer  du  doigt  a  fes  cheres  Compagnes  j 
Couche  deuant  fes  pieds  vn  fuperbe  Taureau  » 

Audi  doux  qu’il  eft  tort,  aufli  ficr  qu’il  eft  beau. 

Son  poil  eft  blanc  &  noir,  &  ces  caches  efgales , 
4aiifenc  aux  deux  couleurs  dc  iuftes  interuales  3 
E’v ne  releue  l  autre,&  d’vn  hazard  heureux  > 

Refulte  la  beaute  du  meflange  des  deux. 

II  courbe  en  fe  baiflfant,  iuiqu’a  toucher  les  herbes  > 
Lc  fuperbe  croiflantdc  fes  cornes  fuperbes: 

Et  1’ Animal  trompeur,  autant  qu’il  eft  humain* 

De  la  Belle  qu’il  voit,  leche  la  belle  main. 

Ses  yeux  font  grands  &  clairs, fa  poiftrine  eft  fort  large; 
Sa  croupe  eft  rondc,pleine,& fore  proprea  la  charge; 
f'on  voit  bien  qu’il  eft  fort, autant  comme  ileft  douxj. 
Et  fon  fanon  luy  pend  iufques  fur  les  genoux. 

De  beaux  chapeaux  de  fleurs  fes  cornes  font  ornees  : 
D'vn  long  rangde  rochers  ces  plaines  fontbornccs  : 
ft  les  flots  de  la  mer  y  fem'olent  agitex  , 

Tantces  fuperbes  flots  font  bien  reprefentex. 

Vers  le  haut  du  Tableau  volent  &  fe  balencent  » 
Diuers  petits  Amours  qui  femblcnt  qui  s’cflanccnt : 

Ils  monftrent  lupiter,  &  font  tous  glorieux , 

Dc  fe  voir  les  Vainqueurs  du  Monarque  des  Cieux. 
Alajric  admirant  cctte  rare  peinture  , 

De  cc  Dieu  defguife  fouhaite  l’auanture : 

Mais  fans  plus  s’arrellcr  furvn  objet  fi  beau  » 

Ses  yeux  font  attire  x  par  le  fccond  Tableau. 

II  voit  1’ Ifle  de  Chypre  en  ce  lieu  figuree ; 

II  voit  le  Mont  Olympc,  &  la  Plaine  axure'e  ; 

K,  ii 


*V 

/ 


7*6  Rome  vaincve* 

II  voit  an  bord  de  i’onde  vn  pauillon  tendu , 

Sur  des  mirthc*  fort  hauts,  mollement  cftendu? 

Ec  fous  ce  pauillon  il  apperjoit  encore  , 

Z,a  Reynedes  Beautex,  auec  Mars  qui  l’adore: 

Ils  font  affis  fur  I’herbe,  &  dans  vn  fombre  iour  * 

On  voit.  briller  i’efclat  de  la  Mere  d’Amour. 

Ses  cheucuxondoyans,  a  boucles  naturelles  , 

La  font  paroiftre  aimable,  &  belle  entre  les  Belles  s 
Ec  les  rof«  qu’elle  a  n’ont  pas  tant  de  fraifeheur, 

Que  parmy  l’incarnat  fon  teint  ade  blancheur 
Ses  yeux  lancent  des  traits  a  qui  rien  ne  refifte  ; 

Ils  porteroient  la  i.oye  en  Tame  la  plus  trifle : 

Ils  font  palEoqnex,  doux,  brillans>  qmoureux  ; 

Pleins  de  feu,  plefns  d'efpric  ,  &  pourtant  langoureufe 
O  que  fa  bouche  encor  fait  voirde  belles  chofcs  l 
Vn  meftange  diuin  de  perles  &  de  rofes, 

D  ’attraics  &  de  foufris,  de  chartnes  &  d’appas  9 
Pourroient  forcer  l’enuie  a  ne  les  blafmer  pas. 

Sa  gorge  par  1’babit  moirts  qu’ademy  fermee  , 

Eft  vn  amas  de  neige,  &  de  neig  e  animee  : 

Mt  cet  Art  merueilfeux  qui  peut  nous  deceuoir  , 

A  ft  bien  trauaille^qu’cllc  femble  ipouuoir. 

Ec  fes  bras,  &  fes  mains  n’ont  rien  que  4’admirable  s 
Rien  ne  peut  efgaler  fa  taille  incomparable : 

Et  le  erefpe  leger  dont  fon  habit  eft  fait, 

Ne  monftre  rien  aux  yeux,qu’ils  ne  iugen.t  parfait* 

Mais  fi  cettc  Venus  paroift  belle  &  charmance  , 

Le  genereux  Amant  eft  digne  de  1’Amante  : 

Vnc  noble  fierte  petille  dans  fes  yeux  , 

Jit  I’ on  voit  bien  qu’il  eftle  plus  vaillantdes  Dieux* 
ll  a  de  la  beaute,  m.ais  e’eft  d’vne  autre  forte : 

Z’vne  paroift  mignarde,  &  l’autre  paroift  forte  : 

L’vne  attire  les  cceurs,  1’autre  les  fait  trembler  : 

Mais  tousdeux  de  merueille  one  droi <ft.de  les  combler* 
Les  graces  par  le  Pcintre  adroitemenc  placees  , 

Se  tiennent  par  les  mains  l’vne  a  Tautre  enlacecs  s 
Et  de  petits  amours  affexpres  de  ce  lieu  , 

S'amufcnc  en  en  fans,  aux  armes  de  cc  Dieu, 
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£‘vn  par  vn  grand  effort,  &  par  vn  jeu  fantafquc, 
S’enfonce  prefque  enticr  dans  Ie  creux  du  grand  cafquCi 
Sous  ce  poids  cxceflif  il  nc  peut  remuer  , 

Et  fon  front  accablc  commence  d’en  fuer. 

/.'autre  inutile ment  veut  prendre  la  cuirace : 

Sous  le  large  plaftron  cct  amour  s’embarrafle  : 

£t  de  mains  &  dc  pieds,  fe  debatant  en  vain  , 

On  ie  voitfuccomber  fous  vntrop  grand  defTcin, ' 

De  ccs  ieunes  Enfans  la  troupe  eft  oceupec  » 

A  leuer  feulement  vne  pefameefp^e  : 

21s  en  viennent  a  bout,  mais  ce  fer  glorieux  , 

La  emporte  a  la  fin,  &  recombe  auec  eux- 

Z.’vn  dans  le  grand  voucher  qu’il  a  veu  parmy  l’herbf. 

Par  d’autres  eft  traifne,  tout  fier  &  tout  fuperbe: 

Lc  plaifir  qu'il  repoit,efclatte  cn  fes  regards  , 

Et  ce  icune  Vainqueur  croit  triompher  de  Mars, 

Alaric  eft  charme  par  vn  fi  rare  ouurage : 

Maisencor  qu’il  l’arrefte,vn  autre  I’cndefgage: 

Dont  lc  beau  coloris  fait  iugcr  ce  qu’il  eft  ; 

Dont  l’ordonnance  eft  belle,  &  dont  ledcftein  plaift0 
Hcrculc,doi  t  la  force  a  paau  fans  efgale, 

Paroift  aflrs  aux  pieds  de  la  fuperbe  Omphate : 

Dont  l’ceil  imperieux,  plus  puifiant  que  le  fer. 

Fait  trembler  vn  Hcros,qui  fit  trembler  l'Enfcr, 

Par  le  Pemtre  infernal  on  voit  bien  exprimee  , 
i’affreufe  &  grande  pcau  du  Lion  de  Nemee  : 

Et  le  poil  long  &  roux  de  ce  fier  animal , 

Conure  a  demy  le  corps  d’vn  Hcros  fans  efgal. 

II  tient  vne  quenoiiillo,  &  fa  main  triomphante, 

A  quitee  pour  la  prendre  vne  matte  pefance , 

Qu’on  voit  auec  fon  Art  en  vn  coin  du  Tableau, 
Etcerrebraue  main  pirouette  vn  fufeau  : 

Z/ouurage  l’embarrafTe,  ileneft  hors  d’haleine  j 
Lors  qu’jl  portoit  lc  Cicl,  il  auoit  moinsde  peine  ; 

Et  le  combat  de  l'Hydre,  ou  du  fieuue  Achelois  , 

Latta  bien  moins  fes  bras, qu’il  ne  latte  fes  doigts. 

Il  ne  fcait  nv  tenir,  ny  tourner  la  fufec  : 

11  trouuc  difficile  vne  befogne  aifee  : 
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II  rompt  toucce  qu’il  file,  8c  ce  Hcros  douteux, 

En  paroirt  tout  enfemble  en  colere  &  honteux. 

II  crainr,1uy  que  tout  craint,  qu’Omphale  nc  fe  fufchci 
Ec  ae  pouuant  finir  ccttc  penib'e  tafche  , 

II  cherche  dans  fes  yeux  sil  pourra  la  quitter , 

Mais  il  file  en  cherchanr,de  peurde  l’irricer. 

Or  pendant  qu’il  s'efforce  a  tordre  cette  laine  , 

On  voit  bicn  que  le  rire  efchappe  a  cette  Reyne : 

Mais  elle  dft  pourtant,  d’vn  air  imperieux  , 

Qu’il  fera  chaftie,s’il  ne  trauaille  mieux. 

Derricre  ce  Heros,  qui  femble  qui  foupirr, 

Trojs  fillcs  dela  Reyne  en  efclatent  dc  rire  : 

Z/vne  le  contrefait,  l’autre  le  montre  au  doigt ; 

Et  l’autre  fe  deftourned  caufe  qu’il  la  voit. 

Comme  elles  Ala«ic  rit  de  cette  auanture  : 

Et  puis  iectant  les  yeuxfur  vne  autre  Pcintare  , 

II  conclud  en  Ton  cceur  d’vn  fecret  entrctien  , 

Qu’il  n’eft  rien  de  trop  bas,pour  quiconqueaymebiem 
Le  quatricfme  Tableau  n’eft  qu’ombre  Sc  que  funiee: 
Du  profond  d’vne  grotte  vne  flame  allumee , 

Sort  route  rouge  8c  noire,  8c Toeil  efpouuante  > 

Voit  qu’vn  Peintre  d’Enfer  l’a  bien  reprefente. 

Au  milieu  de  ces  feux,  le  trop  hardy  Thefee  , 

Du  Monarque  des  Morts  croit  la  deffaite  aifee : 

Enleue  Proferpine,  &  hafte  fon  retour  , 

De  i’eternelle  nuit  a  la  clarte  du  iour. 

II  ioint  pour  l’cnleuer,  la  force  a  l’induftrie  : 

La  Belle  fe  debat,  il  femble  qu’elle  crie  ; 

-Et  de  pieds  &  de  mains,  quoy  qu’inutilement , 

Elle  vent  efehaper  aux  bras  decet  Amanc. 

De  par  tout  lei  Demons  viennent  en  ces  lieux  fombres: 
Mais  on  voit  que  ces  corps  ne  font  que  vaines  ombres: 

I  Is  voftigent  legers  en  ce  lieu  tenebreux  , 

Et  le  Ouerrier  mortel  paroift  plus  viuant  qu'cux. 

Mais  quoy  qu’il  leur  refifte,  Sc  quoy  qu’il  puilfe  fa  ire, 
On  vojt  enfin  ceder  l’iHultre  Temeraire: 

Pour  fon  proche  retour  l’Enfer  n’eft  plus  ouuert , 

II  perd  fa  belie  proye,  &  luy-mefir.e  ie(perd. 
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AUric  qui  le  plcint,  eftime  fon  courage  : 

Pour  fon  Amalafonche  il  feroitd’auancage: 

11  forceroic  l'Enfcr  pour  vn  Objec  ft  beau : 
jEccepcndant  il  pafle  au  cmquiefme  Tableau. 

Dans  fon  efloignemcnt  eft  la  fuperbe  Troye  , 

£t  lc  camp  dcs  Oregeois,  dont  elle  fut  la  proye? 

On  voic  lcs  champs  couuerts  de  plufieurs  Bataillons, 
De  hauts  recranchcmcns,  &  de  grands  pauillon*. 

On  voit  parmy  les  flots  dcs  natures  de  guerre: 

£n  ce  petit  efpace,  eft  la  mer  &  la  terre  : 

Dans  cc  rare  Tableau  tout  eft  bien  entendu  j 
Tout  eft  misauecordre,  &  rien  n’eft  confondu. 

On  voic  fur  lc  deuant  Achile  l’indomptable  , 

Qui  parlc  a  Brifcis,  cettc  Captiue  aymable  » 

Dc  qui  les  fers  font  d’or,  &  qui  tienc  arrcft£  , 
L’inuincible  fujetdefa  captiuite. 

L'ouurier  indultrieux,  fait  voir  par  fon  adrcfTe  , 

Qjie  lc  Maiftre  eft  efclauej  &  1’efclaue  Maiftreffc : 

11  femble  qu’il  fe  plaint  dc  quelque  cruaute  > 

Ec  ce  fier  n’eft  plus  fier  pres  de  cecte  Bcau'e. 

C’cft  vn  Lion  loumis,  qui  fjait  flacer  fon  Maiftre  : 

Qui  n'a  plus  de  fureur  des  qu'il  le  voit  paroiftre  : 

Ec  qui  deuant  1’ Amour, ce  Vainqucur  merueilleux  > 
Vientfoumettrefa  force  &  fon  front  orgueilleux. 

Lc  Heros  qui  lc  voit>  fe  confole  &  fe  flare  : 

Car  c’cft  ce  qu’il  a  fait  deuant  fa  belle  Ingrate : 

£c  l’exemple  d’ Achile  ayant  touche  fon  cceur  t 
Versle  dernier  Tableau  fe  tourne  ce  Vainqueur. 

Il  voit  fur  vn  tocher  la  diuinc  Andromede  , 

Ec  le  Guerricr  volant  qui  s’auance  a  fon  ayde  ; 

Qui  fond  comme  vn  tonnerre.&  qui  d’vn  bras  puifl"ant9 
Frape  le  monftre  affreux,  qu’il  attcint  en  p«iFanc. 
Z/innocente  Beaute  parlacrainte  abatiie  , 

N’eft  prefqu’cn  cet  eftat  qu’vnc  belle  ftatiie  : 

On  la  voic  immobile,  &  le  Peintrc  ffauant , 

A  fait  fon  beau  v-ifage,  entre  mort&  viuant. 

Ce  beau  corps  fans  v:gucur,s’affaifle  Sc  fe  relafche  t 
On  voit  qu’il  s'abandonnc  a  l'anneau  qui  l*attache : 
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Mais  pourtant  la  pudeurpar  de  nobles  efforts  » 

Cache  autant  qu’elle  peut  les  attraits  dece  corpse 
Le  Guerrier  anime  par  1’objet  de  fa  flame  , 
fait  brillerdans  fes  yeux  le  feu  qu'il  a  dans  l’ame  : 

Lt  colcre  Sc  l’amour  s*y  font  voir  a  la  foi* , 

Et  le  Prince  dcs  Goths  croit  entendre  fa  voir. 

Le  Monftre  d'autre  part, que  la  rage  poffede , 

Souffle  le  fang  &  1’eau  iuiqu'aux  pieds  d’  Andromede* 
Fait  bouillonnerla  mer  aufli  bien  que  fon  fang; 

Et  colore  les  Hots,  &de  rouge  &de  blanc 
Au  loingtam  du  Tableau)  Calliope  &  Cephas , 
Xavoixya  cequ’on  croit,  parlacrainte  eftouff^e  j, 
JLeuent  les  bras  en  haut,  &  demandenc  aux  Dicux  , 

Du  Fils  de  lupiter  le  laurier  glorieux : 

Ils  demandenc  qn’jl  vainque,  &  la  Reyne  afrtjgee  , 
Trtftc,  pale,  deffaitc,  en  robe  negligee. 

Fait  voir  par  vne  grande  &  iufte  nouueaut£ , 

Qu’elle  n’a  plus  l’orgueil  qu’elle  eut  pour  fa  beatite* 
On  voit  fur  fon  vifage  a  trauers  fa  conftance  , 

Et  de  l’affli&ion,&  de  la  repentance ; 

Les  fentimens  de  l’ame  y  font  tous  exprimex  9 
Et  les  yeux  d*  Alaric  en  demeurent  charmex. 

O  trop  heureux  Amant,  dit  le  Prince  VandalC  * 
le  ne  voudrois  auoir  ta  valeur  fans  efgale, 
le  ne  voudrois  auoir  ton  tftre  de  Vainqueur , 

Qu’afin  de  mieux  feruir  la  Reyne  de  mon  cotur* 
Comme  ce  grand  Heros  parle  de  cette  forte  9 
A  trauers  le  criftal  d’vne  fuperbe  portc, 

II  voit  vn  cabinet,  mail  Hi  fort  efclatant, 

Que  le  char  du  Soleil  a  peine  I’eft  autant. 

II  entre,  &  dans  vn  lieu  fi  remply  de  merueilles, 

Des  Arts  induftrieux  il  voit  les  do&es  veillcs : 

Et  la  Nature  encor  prefente  a  fes  regards  , 

Ses  prodiges  meflex  aux  miracles  des  Arts. 

Des  vafesde  criftal  de  grandeur  excefliuc  ; 

Des  arbres  de  coral  d’vne  couleur  tres-viue  , 

De  grands  -cabinets  d’ambre,  &  pafle  &  tranfparcnt ; 
Dc  grands  vaiffcaux  d’Agache  a  luftre  different; 
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Des  cuuette?  de  ial'pe,  &  d’autrc  picrre  fine  j 
Des  coupes  de  ruby,  d’autres  de  cornaline; 

D’onice,  d’efmeraudc,  &  milie  autres  encor,  j 
Oil  le  cranail  efface,  &  les  pierres  Sc  l’or. 

Alaric  eftonne  de  tanc  de  rares  chofes  , 

Et  conduit  par  l’odeur  des  iafmins  &  des  rofci;, 
par  Vn  autre  efcalier  prend  vn  autre  chemin, 

Ettrouue  cn  defcendant  vn  fuperbe  jardin. 

Vn  grand  rondeau  d’abordau  centre  d’vn  parterre  » 

Euy  fait  voir  vn  Dragon  a  qui  1  on  fait  la  guerre : 
it  qui  la  teftc  haute  au  milieu  du  rondeau  , 
ifl ance  auec  vigueur,  non  du  fang,  mais  dc  l’eau. 

Six  pefcheurs  a  l’entour  en  pofturc  animee, 

Y  femblent  d’vne  main  a  vaincre  accouftumee » 

Eftre  prefts  a  lancer  la  caufe  de  fa  mort  ; 

Mais  le  trident  demcure,  &  c’cft  de  l’eau  qui  fort. 

Par  tout  regnea  1’entour,  l’ombre  opaque  &  couuerte> 
Que  fait  dc  cc  jardin  l’archite&ure  vcrtc : 

Acs  preceptes  dc  1’ Au  y  font  bien  obfcrucx  ; 

Cabinets  Sc  bcrceaux,  portiques  cfleuez: 

Bafes&  chapiteaux,&  colomres  fupcrbcs  ; 

D’vn  bel  ordre  Tufcan  regnent  parmy  les  herbes  : 

Et  font  croirc  au  Hcros,  dont  ils  charment  les  yeux  , 
Que  le  Palais  de  Flore  eft  bafty  dans  ces  lieux. 

Deux  pauillons  dc  marbre  auxdeux  bouts  d'vne  ouale3 
Sc  prefcntent  a  luy  fur  vne  ligne  elgale : 
intre  ces  beaux  objets  il  les  voit  les  premiers  , 

Qui  s’efleucnt  en  dome  au  milieu  des  palmiers. 

Alaric  vadansvn,  &  ce  Prince  Heroique, 
in  ce  lieu  fombre  &  frais,  trouue  vn  hain  magnifiquer 
Sa  figure  o&ogonc  eft  au  Soleil  leuant  :  * 

Quatre  degrez  de  marbre  enfoncezbien  auant , 

Sont  propres  a  s’afleoir  pres  de  1’onde  argeniec , 

Dans  la  cuue  dc  iafpc  abondamment  iettee. 

Cette  cau  fort  a  grands  flots,  de  l’vrne  de  criftal , 

<Juc  tient  fous  le  bras  droit  vnfleuue  de  metal  : 

Qui  parmy  des  rofeaux,  Sc  des  glaieuls  humides, 
Semblccomme  appuyerfon  front  coupe  de  rides: 
Pendant  que  d’  vne  main  on  voir  qu’il  vcut  fecher  9 

L 
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Ee  long  poil  tout  moiiillc,qui  paroift  l'eropefcher  i 
Ecfecher  a  la  fois  fa  barbeheriflee  , 

Degoutant  fous  la  main  dont  on  la  voit  prefiee. 

Chaque  angle  a  fa  colomnc»  &  Ton  y  voit  encor  , 

Le  linge  &  les  parfums,  en  quatre  vafes  d'or , 

De  qui  les  bas-reliefs  font  fuperbemenc  riches  : 
Quatre  Nymphes  de  marbre  en  quatre  grandes  niches* 
Reprennent  leurs  habits,  commc  fortanc  de  l’cau  , 

Et  defcounrent  vn  corps  aufli  blanc  qu’il  eft  beau. 

En  fortanc  de  ce  lieu  bafty  par  vn  fantofme  , 
L’inuincible  Alaric  entre  fous  l  autre  dome  : 

II  y  trouue  vne  grotte  admirable  en  beaute, 

Oii  Ton  voitvn  meflange,  &  d'ombre  Sc  de  clarte. 
Cent  rochersde  criftal  a  pointes  inefgalec , 

Sonc  parmy  desrochers  de  rubis  &  d’opales: 

Cent  branches  de  coral  de  plus  d’vne  couleur  « 

Dela  fuperbe  grotte  augmencent  la  valeur  : 

Et  l'argent  lumineux  de  la  nacre  changeance  * 

Imite  del’Iris  la  fplendeur  inconftante. 

Ea  brille  l’efmeraude,  &  la  pierre  d’axur : 

Ea  brillent  les  fsphirs  d’vn  efclat  vif  Sc  pur : 

Ea  fe  voit  la  turquoife,ainfi  quel’amethifte: 

Et  lc  iafpe  incarnar,  &  celuy  d’vn  vert  trifle; 

Et  la  perle  barroque,  &  la  topafe  encor  , 

Qui  parmy  fon  criftal  fait  voir  vn  luftre  d'or. 

Ead’vn  efclat  fang5 ant  fc  voit  la  cornaline; 

Ea  d’vn  fable  dore  brille  i’auanturine  ; 

Rien  d’efclattanc  n’y  manque,  &  l’asil  n’y  cherche  pas, 
Ny  l’eau  desdiamants,  nyle  feu  des  granats. 

Desbords  de  l’Onent,  &  des  climats  barbares. 

On  voit  le  bel  efmail  en  des  coquilles  rarcs  : 

Dont  les  diuerficez,  &  les  viuescouleurs , 

Parmy  ce  riche  amas  femblent  femer  des  fleurs. 

Mille  &  mille  je&s  d’eau  fontces  roches  humidcs  * 
D’vn  criftal  bondiflant,  &  de  perles  liquides  : 

Et  d’vn  bruit  aufli  grand  qu’il  eft  delicieux  , 

Us  charment  a  la  fois,&  l’oreille  &  les  yeux. 

Au  fortir  d’vne  grotte  aufli  belle  que  rare  , 

Sous  vn  bois  d’orangers  ce  grand  Heros  s’efgarc : 
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Ou  cent  pctits  ruitfcaux,  dans  vn  fejour  fi  frais  , 
Cachcnt  leurs  pctits  ftots  fousvn  gaxoncfpais. 

Or  comine  il  voitcette  eau,  qui  fe  hade  &  f  prefle  , 

|  Il  voit,  ou  pour  mieux  dire,  il  croir  vo  r  fa  Maiftrefle  : 
Quidort  au  bord  de  l’onde,  &  ce  fiddle  Amant  , 
S'arreile  fort  lurpris  d’vn  objet  fi  charmanr. 

Sa  main  gauche  fouftient  fa  relic  vn  peu  panchee  : 

Sa  main  droiteeft  fur  l’herbc,  ou  la  Belle  eftcouchce: 
Et  ion  voile  tombe  fur  ce  grand  tapis  vert , 

Fait  qu’on  voit  refpirer  fon  beau  fein  defcouucrt. 

File  monltre  d’vn  bras  la  neige  esbloiiiflante  : 

II  pofe  mollcmenc  fur  cette  herbe  naiflante: 

Ft  fes  cheueux  efpars  volenc  au  gre  du  vent , 

Qui  iemblc  s’y  ioiier,cant  il  les  fheut  fouucnt. 

Alaric  eft  charme  par  de  fi  belles  chofes: 

Il  voit  en  fon  pouuoir,  &  des  lis  &  des  rofes  : 
Cependant  loin  de  prendre  aucune  liberte  , 

11  fevoit  retenu  par  fa  noble  fierte. 

Tous  endormis  qu’ils  font, fes  yeux  font  redoutables; 

Il  f^ait  bicn  qu'ils  font  fiers  autant  qu’ils  font  aimablcs: 
L'amour  &  le  rcfpe£t  efgalemcnr  puilTans  , 

Fonc  long  temps  difputer  fa  raifon  &  fes  fens  : 

Mais  pendant  qu’en  fecret  luy  mefme  fe  confeille  > 
L’occafion  efehape,  &  la  Belle  s’efucille. 

Alors  d  autre  fajon  exprimant  fes  defirs  , 

Il  luy  defpeint  fa  gloire  ainfi  que  fes  plaifirs : 

Et  1-  Belle  i.  fon  tour,  pour  le  comblcr  de  ioye  , 

Le  voit  auec  douceur,  &  fouffre  qu’il  la  voye. 

Il  tafehe  d’exprimer  fes  tendres  fentrmens  : 

De  monftrer  fon  amour  par  fes  contentemens  : 

De  mettre  dans  fes  yeuxee  qu’il  fent  dans  fon  amc  : 

£t  de  faireefclater  fon  tranfport  Sc  fa  flame. 

Lafeinte  Amalafonthe,  adroite  au  dernier  point, 

Luy  laiffe  deuiner  ce  qu’elle  ne  dit  point  : 

Et  par  certains  regards  dont  la  douceur  le  touche  , 

File  en  dit  plus  des  yeux  que  non  pas  de  la  bouche  ; 
File  veut  qu’il  l’entende,  il  l’entend  en  eflet  : 

El  vous  fjaurex  bien-tofl:  fi  fon  heur  eft  parfaif. 

Fin  dit  trtijitfmt  L\ure, 
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"  OVR  descoeurs  ou  l'amour  rcgne  aucc  violence, 

Rien  n’eft  plus  eloquent  qu’vn  eloquent  filencct 
Ec  ecs  ca'urs  amoureux  y  trouuant  des  apas  , 
Etitendent  ayfement  ce  qu’il  tie  leur  dit  pas. 

Contains  rayons  diferts,  par  qui  les  yeux s’expliquent v 
Paftcijt  dc  i’ vn  a  ftautre ,  &  s’entre  conomuniquent  ; 
i:t  chacun  tour  a  tour  fair  entendre  &  re$ojt  , 

Ces  fecreis  (entimens  que  perfonne  nevoit. 

Ainft  du  grand  Heros  I'mtelligence  prompte  j 
£ntendit  au(fi-to!t  la  fewite  Amalafonthe 
Ac  deuenu  hardy  par  ce  regard  charmanr , 

Z, ’amour  ouurit  la  botiche  a  cet  illultre  Amanc. 
CrOiray  je,  luy  die  il,  que  la  bonne  fortune  , 

Veiiille  enfin  couronnervne  vertu  coinmune  ? 
Croiray-je  vos  beaux  yeux?1  &  fans  les  i rr iter  , 
Croiray-je  auoir  vn  bien  qu’on  ne  petit  meritcr? 
Corame  il  eft  fans  limite,  ll.paffe  nra  croyance  ; 

Peut-  tftre  fais-je  vn  crime  ayant  dc  l’e  fperance  » 
Carles  Trofnes  des  P^ois  pres  de  vous  font  ft  bas  > 

Que  c’ell  vous  abailfer  que  d’y  porter  vos  pas. 
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Oiiy,  voftre  illuftre  main  qui  n’a  point  defeconde  , 
Ncdcuroic  receuair  quelc  Sceptre  du  mondc  : 

II  eft  feul  digne  d’ellc,  Sc  pour  vous  acqucrir  » 
Quelque  vaftc  qu’il  foit,ie  veux  lc  conquerir. 

Zad’vn  bcl  incamar,  Si  d’vn  fous-ris  modeftc  , 

Elle  vcut,  parlant  pen ,  qu’il  deuine  le  refte  : 

Et  bien  qu’ellc  ait  deflein  dc  luy  plaire  cn  ces  lieu*  , 
Elle  luy  refpond  moins  de  la  voix  que  dcs  yeux. 
Croyex,  dit-elle  alors,  tout  cc  qui  vous  peut  plaire : 
Moncaeur  ne  parle  point  vne  langue  plus  claire  : 

Ze  voftre,  s’il  luy  plaift,  peutfe  l’imaginer , 

Mais  s’il  le  veut  ffauoir,  ll  doitle  deuiner. 

Aces  mots  fc  leuant  fans  oiiir  fa  replique  , 

Ils  trouuent  au  Palais  vn  feftin  magnifique  : 

Ou  l’ordre  &  l’abondance,  aucc  la  proprete  , 

Euft  furpaife  dcs  Grecslamolle  volupce. 

Cent  Si  cent  Officiers  feruoient  fur  cctte  table  ; 
L’Arabe  y  fournilfoic  vn  parfum  deleftablc  : 

Et  le  chant  Phrygien  mcile  parmy  les  fons  , 

Infpiroit  de  l’amour  par  fes  tendres  chanfons. 

Bien  auant  dans  la  nuit  la  belle  Fefte  dure  ; 

Cent  lampes  de  criftal  parmy  fon  ombre  obfcurC  > 
Iettcnt  a  longs  rayons  vne  viuc  clarie. 

Par  quifcmble  du  iour  l’cfclac  rcifufcice. 

Mais  apres  ccs  concerts  ft  plcins  de  mclodie  , 

Za  belle  Amalafonthe  enfin  le  congcdie : 

Et  cc  Prince  eft  conduit  dans  vn  apairement  , 

Que  la  pourpre  de  Tyr  orne  fuperbement ; 

Oil  l’or  brille  en  cent  li  eux  fur  les  meubies  d’yuoirf  5 
Faifant  de  ce  Palais,  le  Palais  de  la  gloire  ; 

Ou  celuy  du  Solcil,  tel  que  nous  le  voyons. 

Tour  couucrtde  fplendeurjd’efclat,  &  derayonsr 
Za  cp  Prince  amoureux  le  retrace  l’idee 
De  l’ob  jet  dont  fon  a  me  eft  toufiours  pofifedee  : 
S’endort  cn  y  fongeant,  y  fonge  en  fon  fommeil ; 

Et  ne  reuoit  que  luy,  mcfme  apres  fon  refueil. 

Conome  on  voit  vn  auare  auoir  dans  vn  voyage  , 

Dcs  trefors  qu'il  chcwc^l’infcparable  image  j 
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Ne  penfer  qu’a  fon  or,  ce  metal  precieux , 

Qj'il  a  toufiours  prefent,  bien  que loin  de  fes  ycux. 
Arnfi  l’vnique  objet  qu'Alaric  trouue  rare  , 

L’occupe  inceflamment ,  &  rien  ne  Pen  fepare : 

11  le  voic  fans  le  voir,  &  ce  fidelle  Amant , 

A  toufiours  dans  I’efpricce  Fantofme  charmant. 
Mais  pendant  qu’il  repofe,  allonsvoir  dans  fa  FloW* 
Quel  fut  i’eftonncment  de  I’endormy  Pilote  , 

Eors  qu’a  la  fin  du  charme,  auec  beaucoup  d’effroy , 
II  vit  qu’il  eftoic  iour,  &  ne  vie  plus  le  Roy. 

II  le  cherche  a  la  proue,  il  le  cherche  a  la  poupe, 

II  l’appelle,  il  s’efcrie,  il  efueille  la  Troupe  j 
Ec  la  Troupe  efueillee  aprenane  fon  ennuy  , 

Ioim  fes  cris  a  fes  cris,  &  cherche  comme  luy. 

On  ne  le  trouue  point  dans  la  Chambre  Royale  : 

Et  depuis  le  tillac  iufques  a  fond  de  cale  j 
On  le  cherche  partout,  mais  inutilemenc  , 

Et  la  douleur  redouble  auec  l’eftonnement. 

On  croit  que  dans  la  sner,  pendant  la  nuit  obfeure, 
Ce  Prince  aura  trouue  fa  trifle  fepulture: 

Que  tombe  dans  les  flats,  ils  l’auront  eftouffe  ; 

Et  que  la  more  enfin  en  aura  triomphe. 

V on  y  iette  aufli-toft  des  harpins  &  des  fondes  , 

Mais  on  ne  trouue  rien  fous  les  vagues  profondcs: 

Ces  adroits  Mariniersy  plongent  prefque  tous  j 
Us  vont  toucher  en  vain  le  fable  &  les  cailloux; 

Et  r£uenantfur  l’eau  fan*  aucune  efperance, 

Ilsy  meflent  desplcurs,  &  leur  deiiil  recommence: 

Et  par  mille  foupirs  ,  profonds  Sf  douloureux, 

Ils  accufent  le  Ciel  d’vn  fort  fi  malheureux. 

Alors  pour  publier  cecte  more  violente  , 

Ils  font  lettfcr  en  mer  la  chaloupe  volante  } 

Qui  va  de  bord  en  bord  aorendre  a  leurs  vaiffeaux  , 
Qu’ils  ont  tous  fait  naufrage  an  vafte  fein  des  eaux  $ 
Que  la  perte  du  Prince,  eft  celle  dc  l’Armeej 
Etque  fon  haut  deflein  eft  reduit  en  fumee. 

Tous  les  Chefs  eflonnez  viennent  dans  leur  efquif  $ 
Ils  fontretentir  l’aird’vn  fon  trifle  &  plaihtif  j 
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Ils  paroilfent  frapex  d'vn  grand  coup  de  tonnerre  ; 

Et  cous  fur  l’Amiral  ticnncntconfeil  dc  guerre: 

Car  ces  braues  Guerricrs,  quoyque  pleins  de  valeur, 
He  ffauent  que  refoudrc  envn  ft  grand  malhcur. 
Comme  lorsque  Ton  voitl’Aftrcdc  la  lumiere, 
Perdre  le  vif  cfclat  de  fa  fplendeur  premiere  , 

L’on  voit  route  la  Terre  en  perdant  fa  clarte  ,  • 
Predire  fon  inalheur  par  cette  obfcuritc. 

Ainfi  1’Aftre  des  Roys  cclipfe  de  leur  veue. 

Fait  que  toutela  Flote  en  fa  perte  impreueue, 

Croit  voir  efcrite  au  Ciel  comme  vn  Arreft  fatal, 

Vne  fuite  de  maux  qui  vient  d’vn  ft  grand  mal. 

Ccs  Chefs  efpouuantex  s'informent  de  la  chofe, 

Mais  fur  cic  accident  tous  ont  la  bouche  clofe ; 

Tous  n’en  ffauent  que  dire;  &  tous  leuant  les  yeux  » 
Defcfperex  qu’ils  font,pouflent  des  cris  aux  Cieux. 

A  ccs  cris  efclatans  tous  les  vaifleaux  refpondent ; 

Et  lcurs  voix  a  ces  voix  triftcment  fe  confondent ; 
L’air  retentit  par  tout  du  bruit  de  cette  mortj 
Et  le  nom  d' Alaric  vole  de  bord  en  bord. 

Alaric,  Alaric,  dit  le  trifte  equipage; 

Alaric,  Alaric,  replique  le  riu.tge  : 

Et  Ton  entend  alors,  tant  ce  nom  leur  eft  chcr , 

Alaric,  Alaric,  de  rocher  en  rocher. 

Mais  lors  que  dc  ce  mal  rextreme  violence, 

A  tant  de  trifles  voix  eut  impofe  iilence , 

Le  Grand  Prelar  d'Vpfale  en  arreftant  fes  pleurs, 
Mefla  deuotcment  fon  xele  a  fesdouleurs: 

Et  d’vne  ame  plus  fcrme,  &  d’vn  air  venerable, 

II  leur  tint  ce  difcours  fur  leur  fort  deplorable. 

O  fecret  du  Tres-haut,  impenetrable  aux  fens, 

Que  pour  te  decouurir  nous  fommes  impuiflans  * 

Et  de  quelque  clarte  que  I’ame  foit  ponrueiie, 

Que  1’obfcur  aduenireft  loin  de  noftre  veiie  1 
II  eft  enueloppe  de  nuages  cfpais, 

Que  l’oeil  de  la  raifon  ne  penetre  iamais  : 

£t  Tincertain  progrex  qui  fuit  nos  auantures  ,’ 

Trompc  ordinaire mcnt  toutes  nosconje&urcsj 
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Nous  fait  voir  en  deff'aut,  &  nous  fait  confefler  j 
Qn’au  lieu  d’ouurir  les  yeux,  il  leS  faut  abaifler. 
Que  la  prudence  humaine  eft  raremerit  propice  l 
Qu’elle  mene  fouuent  nos  pas  au  precipice  ! 
Qu’elleeft  vn  mauuais  guide*  &  que  dans  cette  nuit* 
On  s’efgare  fouuent,  quand  clle  nous  conduit. 

Plus  elle  fubtilife,  &  moins  elle  eft  fubtile  j 
Plus  elle  croit  feruir,  &  moins  elle  eft  vtile  j 
Lors  qu’on  penfc  auancer,  on  recule  plus  fort ; 

Cc  qui  doit  nous  guerir,  hafte  cncor  noftre  mort ; 

Cc  qu’on  croit  qui  nous  ferue,clt  ce  qui  nous  atterre^ 
Tel  veut  faire  la  paix,  qui  fait  apres  la  guerre; 

Ettel  tout  au  contraire ayant  d’autres  projets, 

Songe  a  faire  la  guerre,  &  ne  fait  que  la  paix. 

Z/vn  baftit  des  maifons  fuperbes  en  ftru&ure  * 

Qui  n’a  befoin  de  rien  que  d’vne  fepfclcure  : 

Tout  vn  Peuple  trauailie  ace  Palais  fi  beau  , 

Etpuis  fans  y  loger  il  entre  en  vntombeau. 

L'autre  pour  s’enrichirs’cxpofc  amille  orages ; 

Ne  fe  rend  point  prudent  par  cent  &  cent  naufiagcs; 
J5t  l’auare  defir  dont  il  fent  les  efforts , 

Euy  fait  perdre  lc  iour  fans  gagner  des  trefors. 

L’vn  plus  vindicatifs’abandonnc  a  la  hame ; 

Pour  procurer  du  mal  fe  donne  de  la  peine  ; 

Croit  perdre  vn  ennemy  lors  qu'on  le  voit  perdu  ; 

Et  tombedans  lc  piege  apres  1’auoir  tendu. 

Vn  autre  ambitieux  medite  des  conqueftes ; 

Croit  defia  voir  vn  char  &  des  couronncs  preftes  ; 
Croit  deja  voir  des  Rois  a  ce  char  enchaifnez , 

Par  luy  fuperbemenc  en  triomphe  menez ; 

Maisdans  les  vains  projets  de  fagloire  future  , 

Vn  regard  fculcment  change  fon  auantwrc  : 

Vn  regard  feulementdu  celcfte  Moteur  , 

Renuerfe  le  triomphe  &  le  triomphateur. 

Malgrc  I’ambition  de  noftre  amc  fi  fiere  , 

Les  honneurs  ne  font  rien  queterre  &  que  poufliere: 
L’Eternel  quis’enioiie,  en  faitccqu’il  luy  plaift  ; 

Lc  trofnc  eft  renuerfe,  tout  fuperbe  qu’il  eft  > 
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Et  d’vnfeul  mouueinent  la  Puiffunct  Diuine, 

Doit  vn  lour  renuerfer  la  tcrrcltre  Machine. 
Abaiflbns,  abaiflbns,  Sc  nos  cceurs  &  nos  yeux, 
it  nc  murmurons  plus  contre  1’ordrc  des  Cieux  : 
Voyons  l’aueuglcment  de  i'humaine  Prudence, 
ft  la  foiblclfc  enfin  contre  la  Prouidence, 

Qui  gouuerne  la  tetre,&  dont  la  feule  voix, 
Renuerfe  les  Eftacs,  lc*  trofnes  &  les  Roys. 

Le  noftre,  6  vaillans  Chefs, fl  digne  devos  larmes, 

A  fait  trembler  le  Monde  au  feul  bruit  dc  fes  Armes: 
Mais  ce  n’eftoit  qu'vn  homme,  &  l’on  voit  cnee  lieu, 
Que  Thomme  nc  peut  rien  contre  le  bras  d’vn  Dicu. 
Adorons  des  fecretsqui  font  lmpcnctrabks  ; 

Sauuons  dc  ce  debris  les  reftes  pitoyables  ; 

Inuoquons  du  Tres-Haut  les  aduis  fan>  pareils; 
it  faifons  qu'il  prefide  a  nos  Cages  confeils  : 

Ayons  pour  noltre  objet  fon  honneur  &  fa  gloirc  a 
ft  lebien  dc  l’Ellat  plus  grand  que  la  vi&oirc. 
fa  lc  Cage  Prelat  termine  fon  difeours  j 
La  chacun  de  fes  plcurs  veut  arrcAer  le  cours  ; 

La  chacun  s’cxamine,  examinant  la  chofc; 

Et  ce  bien  de  l’Eltat  eft  ce  qu’on  fe  propofe  : 

Chacun  l’a  pour  objet,  chacun  s'en  fait  des  loix  ? 

Et  lors  qu’vn  long  filence  cut  arrefte  leurs  voix  , 
Hildegrand  afflige  dc  la  perte  publique  , 

Auec  vn  long  foupir  cn  ccs  termes  s’txplique. 
fn  1’eftat  malhcureux  qu’on  nous  voit  aujourd’huy, 
Le  haut  delTcin  du  Roy  finit  auecque  luy: 

Ce  deflein  dc<pendoit  dc  fa  feule  Perfonne  : 

II  faui  pour  l’acheuer  porter  vne  Couronnc: 

Et  li  de  a  raifon  ie  difceme  le  choix  , 

le  tiens  qu’il  faut  vn  Roy  pour  combatre  des  Rois, 

Si  par  cctte  raifon  mon  ame  n’eft  trompee  , 

11  faut  porter  vn  Sceptre  aufli  bienqu’vne  cfpee  : 
fftre  efgal  i  ces  Rois  pour  les  pouuoir  dompter  j 
ft  delcendre  du  Tronc  auant  que  d’y  monter. 

Nr  flattens  point  nos  cceurs  d'vne  vaine  efperance, 
Puis  qu’elle  eft  fans  lc  Prinec,  elle  eft  fans  aparence  j 
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Ce  Heros  n’eftant  plus,  noftrc  Camp  eft  deffait; 

Et  la  c^ufe  ceffant,on  voitcetfer  Teffet. 

Les  Roys  ne  meurcnc  point,  replique  Radagaife, 

Vn  retour  ft  honteux  n*a  rien  qui  ne  deplaife : 

Et  perdanc  ce  Heros,  que  le  Sort  nous  rauit , 
Amalafonrhe  regne,  Amalafonthe  vit. 

Suiuons,  fuiuons  du  Roy  lei  ddfeins  magnanimes , 
Et  par  la  faifons  voir  fes  Armes  legitimes  : 

Aftons,  braues  Guerricrs,  apres  millc  haxards, 

Luy  faire  vn  vain  tombcaw  du  crone  dcs  Cexars: 
Acheuons  Ton  voyage,  acheuons  fa  vjftoire  ; 

Puilque  ce  Prince  eft  more,  faifons  viurc  fa  gloire  ; 
Et  fans  nous  amufer  a  des  pleurs  fuperfhis  » 
Faifons-le  triompher,  lors  mefme  qu’il  n’eft  plus. 

En  penfant  nous  feruir,  voftre  cceurnous  veutnuire, 
Sa  valeur  le  feduit,comme  il  nous  veut  feduire  , 

Luy  refpond  Theodat,  mais  dans  noftrc  malheur  » 
Faitcs  que  la  raifon  regie  cette  valeur. 

D’vn  projet  incertain  la  fin  eft  incertaine  : 

Nous  n’auons  plus  vn  Roy,  nous  auons  vne  Reyne  : 
Eien  loin  de  la  feruir,  e'eft  faire  vn  attentat: 

Et  partir  fans  fon  ordre  eft  vn  crime  d’Eftat. 

De  cette^mbicion  rejettons  lcs  amorces : 

Tout  Roy  qui  monte  au  trone,  a  befoin  de  fes  forces: 
Lors  qu’il  peut  l’affermir,  il  croit  aflex  gagner: 
Enfin  il  regne  en  paix,s’il  ffait  1’artde  regner. 

Il  regne  done  fans  gloire  ainfique  fans  courage, 
(Repart  Athalaric,  que  ce  difeours  outrage) 

Et  mauuais  Politique,  il  chcrche  a  fe  tromper  ; 

Car  pour  calmer  le  Peuplc,  il  le  faut  occuper. 

Si  nous  fommes  Vainqucurs,  &  que  Rome  foie  prife  , 
La  Reyne  aprouucra  noftre  haute  entrepnfe  : 

C’eft  par  l’euenement  qu’on  iuge  des  defleins  : 

Et  noftre  fort  enfin  dependra  dc  nos  mains. 

Le  Sort,  refpond  Sigar,  ne  depend  deperfonne  : 

Loin  de  fubir  des  lo;x,  c’eft  luy  qui  nous  en  donne: 
Et  e’eft  trop  fe  commettre  en  vn  fait  important , 
B’abandonner  au  Sort  ce  qui  nous  touche  tant. 
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Le  peril  eft  certain,  la  gloirc  eft  incertaine  ; 

■L’vn  eft  vn  corps  folidc,&  l’autre  vne ombre  vaine  ; 
£:  haxarder  l’Eftat  fur  vn  fi  foible  efpoir , 

C’cft  choquer  la  prudence  ainfi  que  le  deuoir. 

Nous  ne  haxardons  ricn  ,  die  Haldan  en  colere , 
Pourueu  que  nous  falfions  ce  que  nous  deuons  faire : 
Car  ie  tiens  pour  certain,  que  le  foible  &  le  fort , 
Font  ainfi  qu’d  leur  plaill,  leur  bon  ou  mauuais  Sort. 
Ils  le  font  cn  effet,  ou  par  leur  imprudence , 

Ou  par  le  iugement  qui  conduit  leur  vaillance  , 

Dit  alors  Iameric,  &  leur  Sort  inefgal  , 

Depend  de  leur  conduite,  8c  d’agir  bicn  ou  roal. 

La  more  de  noftre  Roy,  fi  trifte  &  fi  funeftc, 

Par  le  commencement  nous  fait  iugcr  du  refte: 

Ec  que  peut-on  attendre  en  voyant  cette  mort  , 

Si  mefme  le  Pilote  a  faitnaufrage  au  port  ? 
Souuent,refpond  Vvermond,  &  la  honte  &  la  gloire  , 
£t  le  bien  8c  le  mal,  la  fuice  &  la  vi&oire  , 

Se  fuiuentde  fort  presj  8c  fouuent  le  Deftin  , 

Change  Sc  rechange  encor  du  foir  lufqu’au  matin. 

La  mer  paroift  tranquile  apres  vn  grand  orage, 
it  quand  il  eft  paffe,  l’on  ne  fait  point  naufrage  : 

Et  ce  grand  coup  de  vent  qui  fouflene  les  flots  , 

Fait  ceifer  la  tempefte,  8c  nous  met  en  repos. 
Inuincibles  Guerricrs,  la  gloire  nous  appelle; 

Mais  e’eft  par  l’Apennin  qu’il  faut  aller  vers  elle  j 
Mais  e’eft  d’vn  noble  feu  que  nous  deuons  brulerj 
Mais  e’eft  en  auanfanc  au  lieu  de  reculer, 

L’ntre  ces  deux  auis  fe  partagea  la  Troupe  . 

Que  Ton  voyoit  alors  fur  la  Royale  poupe: 

Et  par  le  nombre  efgal,  l’incfgal  fentiment , 

Incertain  &  douteux,  balence  abfolument. 

Comme  on  voit  quelquefois  entredeux  Calamitcs, 
Dont  la  force  pareille  a  les  mefmes  limices , 

Lc  fer,  qui  fufpendu  nous  force  a  l’admirer  , 

Sans  que  ces  deux  Aimans  le  puiffent  attirer. 

De  mefme  en  ce  Confeil,  d’efgale  violence  , 

Entre  ces  deux  aduis  la  chofe  eft  ea  balcnce  : 

M  ij 
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Et  la  nuit  qui  furuient,  les  remene  a  leur  l  ord. 

Sans  que  leurs  fentimens  puillent  cltre  d’accord. 
Mais  lofs  qu’clle  cut  roelle  parmy  fes  fombres  voiles 
Et  l’argent  dc  la  Lunc,  &  celuy  drs  Eftoilcs  , 

£t  mis  toute  la  Flote  cn  vn  profond  repos  , 

Vn  Ange  au  vieux  Prelat  fit  otiir  ces  propos. 

Leue  ioy,lcue-toy,  le  Ciel  te  le  commande  ? 

Obeys  promptement,  &  fais  ce  qu'il  temande. 
Alaric  n’eft  point  mort,  Alaric  voit  le  iour ; 

Et  fi  tu  m’obeys,  on  verra  fon  retour. 

$L’a(rure,cn  mecroyant,  ton  aine  elpouuante'e  ; 

II  faut  oiler  <u  Prince  vne  bague  enchantec , 

La  letter  dans  la  mei ;  &  d’vn  ccsur  fans  etiroy, 

Faire  finir  le  charme,  &de’»mrer  le  Roy. 

Parvn  calme  profond  la  Flote  retenue  , 

Ou  tu  la  quittcras,  attendra  ta  venue  : 

Et  les  vents  enfermexdans  les  trelors  de  Dieu  , 

La  lailTeront  a  l’anehre.  &  dans  ce  mefme  lieu. 

Fais  voguer  ta  Chaloupe  a  rames  mefurees ; 
Trauerfe  dans  la  nuit  les  plaines  axurees ; 
le  feray  ton  Pilore,  &  le  Soleil  leuant, 

Te  fera  voir  vne  Ifle,  &  ce  Prince  viuant. 

Ton  mcredulite  par  ton  xele  excufee, 

Obtiendra  1c  pardon  pour  ton  nine  abufee: 

Mais  repare  ta  faute,?-.  fansperdre  vn  moment* 
Ietelc  dis  encor,  obeis  promptement. 

Ces  mots  imperieux,  d'vneocculte  puiflancc, 
Exigenr  du  Prelat  la  prompte  obeiflance  j 
II  s  allied,  il  fe  leue,  &  dans  fon  repentir , 
le  fuis  preft,  refpond  il,  icfuisprell  a  partir. 

A  l’inllant  par  fon  ordre  on  defeend  la  Chaloupe; 

JEt  rep, Rant  desyeux la  maritime  Troupe  , 

Six  robultes  Rameurs  par  le  Vieillard  nommex, 

Se  rangenr  deux  a  deux  a  dos  defia  couibex  ; 

A  bias  defia  tendus,  a  tames  delia  hautes  ; 

£t  le  diuin  Typhis  luitianc  ces  Argonautes  , 

Se  place  au  gouuernail,le  Prelat  pres  de  luy, 

Plem  dc  cramce  &d’cfpoirjd'allegrcirs  fit  d’ennuy. 
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Alors  deja  bien  loin  les  monr  agnes  iaiflccs  , 
S’cnfonccnt  dans  les  floes  dcs  rames  ubaiflees  , 

La  Chaloupe  s'eflance,  &  parvn  grand  effort, 

Du  Nauire  immobile  tile  efloigne  ic  bord. 

Coniine  on  voir  cheque  foir  au  milieu  dufllence, 
Volcr  l’oyfeau  nodlutnc  auecque  violence  j 
Se  perdre  dans  la  nuit,en  s’efleuant  aux  Cieux  , 

Ec  dans  l’obfcurice  le  defrober  aux  yeux. 

De  rnefme  la  Chatoupeen  voguant  parmy  l*ombrc9 
Encre  les  flots  noircis  tiouue  vne  route  fombre  j 
Difparoiflt  aux  Nochers,  &  vole  fur  cette  eau, 

Comme  vole  dans  i’air  lctcmbrcux  oyfeau. 

Par  ces  hard  s  Rameurs  lont  deja  defcouuertes, 

Les  cimes  des  rochers  de  deux  lfles  defertes  : 

Ec  le  dernier  efcueiljComme  en  elioignemcnc, 

A  ces  mefmes  Rameurs  paroifl  confufemettc. 

Car  ma  gre  le  Demon  dans  cctte  nine  obfeure  , 

Son  Arc  furnaturel  cedoic  a  la  Nature  : 

£t  malgre  les  broiiillards  qu’il  auoir  amaffez  , 

On  voyoitde  l'efcucil  lc*  fomnaets  hcti(f.z. 

Alors  ramant  encor  plus  fort  que  de  coultume  , 
Parmy  les  flots  rous  noirs,ils  font  blanchlr  l’eicume  ! 
El  d’vne  voix  flatccufe,  &  qui  donne  du  cceur  , 
Eeceltfte  Pilote  excite  leurvigueur. 

Comp-gnons,  leur  dit-  il,  ramez.la  chofe  preffe  : 

La  liberte  du  Roy  defpend  de  voflre  adreffe  : 

De  grace, faites  force,  Sc  haftant  foil  retour , 

Qu'il  doiuc  a  vos  labeurs,  Sc  lc  Scepcre  &  le  iour< 

Ce  difeours  les  furprend,  ce  difeours  les  eftonne ; 

Mais  pourtant  leur  elpric  au  plaifirs’abandonne  : 

Ec  comme  ce  qu’on  veur,  ell  creu  facilement, 

L’Ange  les  perfuadc,  &  le  fair  ayfement. 

Ces  Rameurs  animez  par  fa  in  lie  priere  , 

Sepanchcnc  cn  auant,  le  panchent  en  at  Here  : 

Lc s  rames  a  la  fois,  tantoll  haut,  tantoll  has  , 

Suiuent  du  moutiCmeiu  l’inuincible  compas : 

Et  faifant  boiiillonner  la  campagne  falcc  , 

Font  glilfer  fur  lc*  flots  la  Chaloupe  esbianlee: 


94  Rome  vaincve, 

Ec  cesflots  tournoyans  pattern  confufement , 

De  la  proi'ie  a  la  poupe  en  ce  mefme  moment. 

Mais  infenfiblement  la  noirceur  diminiie  ; 

Delia  quelque  blancheur  a  colore  la  nii'e ; 

Ec  V  Aftre  touc-puittant  qui  fait  ouurir  les  fleurs  , 
Delia  mefle  a  ce  blanc  de  plus  vines  couleurs. 

Au  chant  de  mille  oyfeaux  Alaric  fe  refueille ; 

Ec  de  l'objet  ayme  la  Beaute  nompareille  , 

Se  refueille  en  fon  ame,  &  parmy  ces  plaifirs  , 

A  uec  Ic  iour  naittant,  renaittenc  fes  defirs . 

II  fc  leue  aufli  toll,  &  l’amour  qui  le  prette  , 

Lc  remenca  l’endroit  oil  dormic  fa  Maiilrettes 
II  fe  la  reprefente  en  cec  aimable  eftat ; 

II  fe  la  reprefence  auec  tout  fon  efclat ; 

£t  l’idolatre  Amanc  baife  prefque  les  herbes  , 

Ou  la  fiere  Beaute  marqua  fes  pas  fupcrbes  : 

£c  1‘idolatre  Amant  enchance  par  les  yeux  , 
jNe  fort  qu’en  foupirant  de  ces  aimables  lieu*. 

De  la,  vers  vn  canal  a  riche  baluftrade  , 

Sous  vne  fombre  allee  il  fait  fa  promenade  : 

Mais  comme  il  fe  retourne,  il  vit  venir  a  luy, 

£a  caufe  de  fes  yeux  comme  de  fon  cnnuy. 

Telle  deuoit  paroiftre  aux  forefts  de  la  Grece  , 

T)jm  l’lfle  de  Delos  la  chafte  Chatterefle : 

Telle  en  fon  noble  orgueil  deuoit  paroiftre  auxCieux 
/-a  fuperbc  Moicie  du  Souuerain  des  Dieux  : 

£c  quelques  grands  attraits  que  leur  donne  la  Fable > 
Cecce  feinte  Beaute  cede  a  la  veritable  : 

Tant  cet. adroit  fantofmc  auoit  bien  imite  , 

De  l’aimable  Princette,  &  Fair, Sc  la  beaute. 

Sa  Robe  ell  de  drap  d  or,  &  par  fleurs  nacurelle*  ; 

£lles  en  ont  Pefclat  ,  mais  l’Art  les  fait  plus  belles  : 

£c  leur  diuerfice  qu  e  range  vn  doSe  choix  , 

L a  fait  paroiftre  aux  yeux,  belle  &  riche  a  la  fois. 

De  plumes  Sc  de  fleurs  fes  trettes  font  couuertcs  ; 

Ces  fleurs  font  vn  efmail  parmy  fes  plumes  verces » 

Ft  du  milieu  dcs  deux  pend  vne  gaxe  d  or  , 

Qyi  flocte  au  gre  du  vcnt,3c  l’embcliic  cncor. 
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A  longs  &  larges  plis,  pcndl’vnc  &  1’aucrc  manche  ;  , 
Aupres  de  ces  beaux  bras  l'albaftrc  n’cft  point  blanche; 
£r  lc  crefpe  lcger  qui  s’esbranle  louuenr,  '  ^ 

Fait  voir  vn  fcin  de  neige,  alors  qu’il  plaift  au  vent.  1 
Cent  filles,  pour  le  moins, la  fuiuent  Ians  leurs  voiles; 
Et  commeon  voitla  tune  au  milieu  des  Eftoilcs, 
Xifacer  leur  efclat  par  fes  viues  clartex  , 

Telle  eft  cette  Beaute  parmy  tant  de  Bcautex. 

Alaric  tout  charme  de  fa  grace  diuine  , 

S’aproche  auec  refpetft  dc  la  belle  Heroine; 

Et  Timmortel  Heros  qui  n’a  point  dc  pareil , 

Auec  les  yeux  d’vnc  aigle  obferue  fon  Soldi. 

II  paroift  amoureux;  elle  paroift  ciuile; 

Et  lan^ant  dans  fon  amc  vne  flame  fubtile  ; 

Et  fjachant  mefnager  fes  dangcreux  apas  , 

Elle  bleflefon  coeur  comme  en  n’y  fongeant  pas. 
Madame,  luy  dit-il,  en  me  rendant  vos  charmes , 

Que  vous  m’efpargnerexde  foupirs  &delarmcs! 

Car  fi  i’encrois  mon  coeur,les  Cieux  me  font  tefnaoins, 
Qu’tl  a  fouffert  fans  vous  vn  fiecle  pour  le  moins. 

Que  les  momens  font  longs  hors  de  voftre  prefence  ! 
Qu’on  trouue  de  longueur  a  la  plus  courte  abfence! 
Que  vos  yeux  efloignex  ontencor  de  pouuoir  1 
Et  qu’il elt  mal-aife  de  viurefans  les  voir! 

Voftre  vnique  beaute  rend  la  terre  plus  belle  : 

Auec  elle  tout  plaift,  mais  ricn  ne  plaift  fans  elle; 

Et  bien  que  la  Nature  ait  orne  ces  beaux  lieux, 

Ils  doiuent  leur  efclat  a  Tefelat  de  vos  yeux. 

Mefme  en  donnant  la  mortals  donnent  dc  la  ioye ; 

Pour  eftre  bien.heureux,  il  fuffit  qu’on  les  voyc j 
Pour  eftre  malheurcux,il  fuffit  fculemcnt, 

Que  Ton  foit  fans  les  voir  vn  funefte  moment. 

C’eft  pafler,  e’eft  pafTer,  du  plaifir  a  la  peine : 

Du  repos  au  trauail ,  de  la  gloire  a  la  gefnc  ; 

De  la  bonne  fortuue  au  plus  rigoureux  fort ; 

Et  pour  tout  dire  enfin,  de  la  vie  a  la  mort. 

Ha  vous  en  dites  trop  !  luy  refpond  1'Heroine; 

Vnc  adrefle  cxcelfiue  eft  fouuent  la  moins  fine: 
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Et  malgleTeloquence,  &  ma.'gre  tous  vos  Coins, 

1’en  croiroisbcaucoup  phiSjfi  vous  en  difiex  moins. 
Dieu  !  pouuex-vous  douter,  luy  dtt-i! , de  ma  flame  ? 
Examiner  mon  coeur,  lifex  bien  dans  mon  ame  ; 

Ec  pour  f^auoir  quelle  eft  mon  amour  &  ma  foy  , 
ConnoifTez  vous,  Madame,  &  puis  connoifiex  moy. 
Vous  treuuerex  en  vous  vne  prudence  extreme  ; 

Vous  creuuerex  en  moy  la  fidclite  mefme 
Vous  treuuerex  en  vous  cent  actraits  tout  puiffansj 
Vous  treuuerex  en  moy  cent  defirs  innocensj 
Vous  treuuerex  en  vous  vne  beaure  parfaice  j 
Vous  creuuerex  en  moy  l’aii’e  de  ma  Jeftaite; 

Vous  trainer  x  en  moy,  vous  treuuerex  en  vous", 

£c  le  coeur  1  plus  ferme,  &  l’objet  le  plus  doux. 

Celt  le  temps, e’ell  le  temps,  refpond  cette  Princefle  , 
Qui  vous  delcouurira  fi  voltre  flame  ceflfe  : 

Celt  de  luy,  non  de  vous,  que  le  le  veux  fjauoir : 

Ec  fi  vous  aimex  bien,  il  me  le  fera  voir. 

Le  temps,  die  Alaric,  n’a  point  after  d’annees  , 

Pour  changer  de  mon  coeur  les  belles  deftinees  : 

Il  mourra  voftre  bfclaue,  dcdansce  dernier  iour. 

On  le  verra  finir  auant  que  fon  amour. 

Il  ne  vitplus  qu’en  vous  ,  vnique  Objet  qu’ilayme; 
£t  ce  coeur  transforme  cede  d’eftre  luy-mefme : 
Heureux,  &  trop  heureux,  fi  le  voftre  aujourd’huy  , 

A  la  mefme  fortune,  &  change  comme  luy. 

Heureux,  rrop heureux,  fi  parcageant  fa  flame, 

Vous  daignex  receuoir,  &  mon  Sceptre,  &mon  ame: 
Heureux,  &  trop  heureux,  fi  fans  les  defdaigner , 

Vous  fouffrex  que  ie  feruc  en  vous  faifant  regner. 

Des  fermensdes  Amants,  refpond  Amalafonthe  , 

L’on  a  dit  que  les  Dieux  ne  tenoient  point  de  conipte  : 
Ec  que  leur  bras  arme  d’vn  foudre  dangereux  , 
£fpargnoit  de  ces  coups  1*  Parjurc  amoureux. 

M  u's  ces  injuftes  Dieux,  font  les  Dieux  de  la  Fable: 

Le  noftre  eft  plus  puilfant,  comme  plus  equitable  : 

£t  fipnrmy  c  s  bois  vous  voulex  m’efcouter, 

Vous  verrex  qu’vn  Pcrfide  a  tout  a  redouter  ; 
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Que  tous  les  Eletrtens  luy  declarent  la  guerre  j 
Cju'il  a  pour  ennemis,  &  le  Ciel  &  la  Terre  ; 

Que  toutlc  perfeeute ,  &  qu  vn  crime  ft  noir  , 
Netrouue  point  d’alile  ailleurs  qu’au  defcfpoir. 

Ie  vay  vous  racontervnc  tfagique  liiltoirc  , 

Digne,  par  fan  fticcez  ,d’eterncllememoire: 

£c  qui  vous  fera  voir  que  ie  Ciel  urite  j 
Punit  feuerement  vne  infidclne. 

Alorsfousdes  palmkrs  lc  conduit  cette  Belle  : 

£lle  s’y  met  a  Pombrc,  &  ce  Prince  aupres  d’clle ; 

Puis  rompant  parces  motsfon  filence  charmant  , 

Elle  fait  le  recit  dc  t’infidelle  Amaht. 

Dans  le  plus  bel  endrort  du  clxmat  de  la  Grecc  , 

Vn  Prince  fut  ayme  d’vne  illuftre  Maiftrcflc  ; 

Et  l’illuftre  Beaute  le  fut  cfgalemcnc  , 

Z/amour  bleflant  leurs  coeurs  prcfqu’en  mefme  moment, 
Ils  n’auoient  qu’vn  efprit,ils  n’auoient  plus  qu’vnc  amt; 
Si  l’vn  auoic  dcs  feux,  1’ autre  auoit  dc  la  flame  ; 

A  toute  heurc  en  tous  lieux,  comme  en  toute  faifon  , 
Cc  que  l’vn  fouhaicok,  l’antrc  le  treuuoit  bon 
11s  viuoient  fans  chagrin,  ils  viuoient  fansenuie; 

Ridn  ne  troubloit  alors  le  calme  de  leur  vie  j 
£t  pour  ftuwifcr  leurs  amourcox  defirs  , 

La  fortune  elle  mefme,  aydoit  a  leurs  plaifirs, 

La  fortune  elle  mefme,  &  legere,  &  changeante , 

Pour  les  ikftdre  con  flans,  c<Mfoit  d’eftre  inconftante  ; 
Leur  bien  efloic  durable,  &  dans  vn  fi  grand  heur  y 
Nul  meflange  de  mal  n’en  tfoubloitla  douceur. 

Cat  fans  foulfrir  du  fori  les  iniuftes  rapines  , 

L'  Amour  les  couronnoit  de  rofesfans  efpincs  : 

Et  leur  felicird  n’auoit  plus  qu'ai  durer , 

Puis  qu’vn  cceur  qui  peut  tout  n’a  rien  a  defirer, 

O  changement  honteux!  o  foibleffc  horiteufe  1 
L’ame  de  cet  Amaht  fe  Jaffa  d’eftre  heureufe  : 

Ie  ne  ffay  quel  degouft  qu’on  ne  peur  exprimer  , 

Lots  qu’on  I’aymoit  le  plus,  le  fit  cefler  d’aymer  * 

Ei  par  vn  pur  caprice,  au  fli  legCr  qu’eftrange , 

Du  degouft  au  mefpri  s}  &  du  mefpns  au  change  , 
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On  vie  pafler  Ton  coeur  en  cc  moment  fatal , 

Et  pour  vn  moindre  objet,  changer,  mais  changer  mal. 
Mille  Sc  millefermens  d’vne  flame  eternelle , 

Ne  purenc  retenir  fon  ame  criminelJe  : 

Mille  &  mille  bontex  de  celle  qu’il  quittoit  , 

Ne  purenc  empefeher  fa  more  qu’il  medicoic. 

Que  ne  dit-elle  point,  que  ne  dcuc-clle  dire. 

Lots  que  ce  Reuoltc  renuerfa  ion  empire ! 

Quels  reproches  fanglans  ne  luy  fu-elle  pas ! 

Mais  il  rit  de  fes  pleurs  comme  de  fon  trcfpas  ; 

II  mefprifa  fes  feux  comme  l’eau  de  fes  larmes ; 

Ses  yeux  n’eurent  alors,  ny  puilfance,  ny  charmcsj 
Et  raalgre  les  efforts  de  fa  tendre  amitie  , 

£lle  ne  viten  luy,  nyraifon,  ny  pitie. 

Ha,  luy  die  elle  enfin,  coeur  ingrat,  coeur  perfide  , 
Suiuanc  rapaflion,  tu  fuis  vn  mauuais  guide  ! 

Tucours  au  precipice,  &  ton  aueuglement 
S’cn  va  caufcr  ca  perte,  &  mon  dernier  moment. 

Mais  puis  qu’a  me  quitter  ton  ame  eft  refoliie  ; 

Puis  que  ta  perfidie,  Sc  ma  mort  eft  concliic  ; 

Puis  que  defia  le  Ciel  s'aprcfte  a  me  vanger , 

Dis-  moy,  du  moins  dis-mov,  qui  t’oblige  a  changer? 
£ors  que  tu  m’adorois,  eftois-je  plusparfaite  ? 

Lqts  quetu  me  trahis,  me  vois  tu  plusmal  faite? 

Et  fi  tu  te  refous  a  cc  crime  odieux  , 

Ay-jc  le  mefme  teint,  as-tules  mefmes  yeux  ? 

T'ay- je  donne  rcxemple,  ame  ingrate  Sc  volage  , 
D’vne  legcrete  qui  te  nuit  St  m’outrage  ? 

N’as-tu  pas  veu  mon  coeur  plus  ferme  qu’vn  rocher  ? 
Et  s'il  futautrement,  viens  le  moy  reprochcr. 

Tu  fjais  que  mille  Amans  m’ont  often  leur  franchise; 
Oiiy,  tu  ffais  fi  pour  toy  mon  cfprit  les  mefprife  ; 

Et  fi  tous  leurs  foupirs,  Sc  fi  tout  leur  tourment  , 

Leur  purent  obcemr  vn  regard  feulement. 

Tu  ffais  auec  quel  foin  i’ay  conferue  ta  flame  ; 

Tu  ffais  quel  eft  mon  feu,  toy  qui  voisdans  mon  ame; 
Et  bien  qu’encor  cette  amc  adore  la  vertu  , 

Tu  fjaisque  cu  vainquisfans  auoir  combatu. 
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Qu’vne  incl  ination  qui  nc  fut  pa's  petite  , 

Fit  d’abord  fur  mes  fens,  ce  qu’euft  fait  ton  meritc : 
Que  i’ayme  fans  connoiftre,  &  que  fans  refifter  , 

Ie  te  donne  ce  cceur  qu’vn  ingrat  veuc  quitter. 

Quel  eft  done  le  motif  de  ton  humeur  changeante  ? 
I*ay  toufiours  ma  beaute,  ie  fuis  toufiours  conftante  ; 
I’ay  le  mefme  deffein,  i’ay  les  mefmes  apas ; 

Ie  fais  ce  que  ie  dois,  mais  tu  ne  le  fais  pas. 

D’oii  vient  que  ta  raifon  rend  foiblcment  les  armes  ? 
Eft-ce  que  ma  Riuale  eft  plus  feconde  en  charmes  ? 
Vois-la  bicn,  vois  moy  bicn,iuge  equitablement  ; 
Prononce  mon  Arreftjmais  fouuerainement. 

L a  cet  Amant  honteux  femble  adtioiier  fes  crimes : 

Z/on  cn  voit  fur  fon  front  les  marques  legitimes  ; 

11  ne  ffaic  que  luy  dire,  il  demeure  interdit; 

Mais  voicy  toutesfois  ce  que  l’ingrat  luy  dir. 

II  n’eft  rien  d’cternel  en  la  terre  ou  nous  fommes? 
Tout  change  cn  1*  Vniuers,  come  charrgent  les  hommes: 
Et  l’ordrc  general  qu’on  voit  regner  par  tout , 

Excufe  ma  foiblefle, ou  plutoft  m’en  abfout. 

Le  foible  efprit  humain  eft  vn  rofeau  fragile  : 

Aufli  bien  que  la  mer  il  eft  toufiours  mobile  : 

Ce  qui  fit  fes  plaifirs,fait  apres  fon  tourinent ; 

Et  tout  le  monde  entier  change  etCrnellement. 

Ainfi  belle  Daphnis,  voyant  noftre  auar.turc* 

Au  lieu  de  m’accufer,  accufez  la  Nature : 
file  veut  conferuer  fa  puiffance  &  fes  droits ; 

Elle  eft  Reine  abfoltie,  &  mon  cceur  fuit  fes  loix. 

Lfixs  que  ie  vous  aime,  fon  pouuoir  fut  extreme  : 

Quand  ie  ceffe  d’aimer,  il  l  eft  encor  de  mefme  : 

L a  beaute'  fit  mes  feux,  la  beaute  les  efteint ; 
Vousblcffaftes  mon  cceur  comme  vn  autre  l'attcint  i 
I’euffc  quitte  pour  vous  les  yeux  d’vne  immortelle  ; 

Par  la  mefme  raifon  ie  vous  quitte  pour  elle  ; 

Vous  fuftes  fans  pareille,  elle  l’eft  a  fon  tour  j 
C’cft  le  mefme  merite,  &  i’ay  le  mefme  amour. 

Non,  non,  refpondalors  cette  Belle  irritee. 

Toy  f?ul  cs  criminel  lors  que  cu  m’as  quittee  ; 

N  ij 
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Lc  Ciel  eft  toufiours  bon,  coy  toufiours  fans  bontej 
JEc  la  caufc  du  mal  n’elt  qu'en  ta  volonte. 

Et  quoy,  doit-on  aymcr  tout  ce  qu'on  voit  aimable? 
Vn  vice  fort  common  en  eft  il  moms  blafnuble  ? 
E'excmple  dangereux  doit  il  1’authorifcr  '< 

Et  la  vertu  ft  rare  cft-etle  a  mefprifer  ? 

N on,  de  quelques  couleuts  que  le  crime  fe  pare  , 

11  pa  roift  toufiours  crime,  &  toy  tottficurs  barbare : 
Et  contre  la  raifon  1’artifice  impuiffant , 

We  (cauroit  excufer  vn  ccsur  mefconnoifiant. 

Par  la  fatalite  nosames  enchaifnees  , 

Suiucnt  l’ordre  abfolti  qui  fait  leurs  deftinees  , 

Luy  refpond  cet  Amant,  &  tons  nos  changcmens 
We  font  que  les  cffets  des  premiers  mouuenuns. 

Ce  qui  doit  arriuer,  abfolument  arriue  : 

Eors  qnele  fort  m'encraifnc,il  faut  que  ie  le  fuiue: 
Heft  mon  Souuerain,  ie  luy  doisobeir: 

Euy  feul  me  fait  aimer, luy  feul  me  fait  hair; 

Il  gouuerne  a  fon  gre  mon  ame  dependante  ; 

Elle  eft  comme  il  le  vrut ,  infidelle  ou  conftanre; 

Ie  fats  ce  qu'ft  ordonne,  &  Ton  doit  aujourd'huy  , 

On  n’accufer  perfonne,  ou  n’accufer  que  luy. 

Hal  (  refpond  en  pleurant  cettc  Amante  oftenfee  ) 

De  fes  fers  fi  pefans  noftre  amc  eft  difpcniee  : 

Le  Ciel  qui  la  fit  fibre,  authorife  fon  choix  : 

Elle  agit  fans  contrainte,  elle  vfe  de  fes  droits ; 

Et  foit  qu’clle  fe  porte  au  bien  qu’clle  doit  fuiure : 
Soic  qu’elle  aime  le  mal,  &  qu’elle  y  veuille  viurc  | 
Le  crime  ou  la  vertu,  le  vice  ou  la  bonte , 

Quoy  que  puifle le  fort,  n’eft  qb’en  la  volonte : 

Et  fans  donner  au  Ciel  cettc  force  fupreme  , 

Elle  fait  en  tons  lieux  fon  deilin  elle-mefme. 

Enfin,  refpond  1’ingrac,  I’amour  qui  regne  en  moy  , 
Vient  ie  ne  fjay  comment,  n’eft  que  ie  ne  fjay  quoyj 
Aufli  bien  que  fa  fin,  l’jgnore  fa  naifiance ; 

E’efprit  necomprend  point  fon  occulte  puiflance; 

On  aime,  on  n’aime  plus ;  fibre,  &  puis  en  prifon  ; 
Mats  toufiours  par  contrainte,  &  iamais  par  raifon. 
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Zors  que  ie  vous  aimois,  vous  n  t  fticx  pas  plus  belle  : 
Zors  q ue  ie  n’aime  plus,  Ton  vous  voit  encor  telle  : 
1’auois  les  mefmes  yeux,  &  i’ay  le  nriefme  cceur  j 
Et  fans  que  nous  changions,  ie  change  de  Vainqueur  : 
Tanc  cet  ordre  fatal,  pmffant,  &  neceflaire  , 

Regie  comme  il  luy  plaift  ce  que  nous  dcuons  faire. 
Ainfi  nous  ejecufons,  dic-elle  auec  coutroux  , 

Ce  qui  n’eft  point  au  Ciel,  &  ce  qui  n’eft  qu’en  nous  : 
Et  fans  chercher  fi  haut  le  malheur  qui  me  blefle  , 

I’en  voy,  l’en  voy  la  caufe  en  ta  feule  foiblefie  , 

Occur  ingrat,  coeur  crutl,  coeur  fans  Hame&  fans  foy, 
E t  pour  tout  dire  enfin,  coeur  indigne  dc  moy. 

Auec  ccs  trilles  mots,  cctte  Belle  le  quitte  , 

Rougifiant  de  1‘aftront  qu'il  fait  a  fon  meute  : 

Elle  part  en  plemant,  elle  part  pour  finir ; 

£t  fans  que  l’inconftant  fonge  a  la  retenir. 

Comme  on  voit  fur  vn  mont  vne  roche  csbranlee , 
Tomber  en  bondiftant  vers  la  fombre  vallee  , 

Et  ne  s’arrelter  point  que  ce  pefant  fardeau  , 

Du  plus  haut  de  ce  mont  ne  foie  au  bord  dc  Beau, 

De  mefme  la  fureur  de  cette  aimable  Amantc  , 

I.oin  de  diminuer,cn  s’efioignanr  s’augmentc  : 

Et  ne  peut  arrefler  vn  fi  rapide  cours , 

Ny  rcncontrcr  de  fin  qu'en  celle  defesiours. 

Vn  mortel  defefpoir  occupa  fapenfee; 

Son  mfenfible  Amant  la  rendit  infenfe'e  ; 

Et  le  melpris  qu’il  eut,ioint  a  fon  noble  orgucil , 

En  moins  de  quatre  iours  la  mit  dans  le  cercueil. 

II  le  vit  d’vn  aeil  fee,  le  cercueil  deplorable : 

11  creut  qua  fon  triomphe  il  eftoit  honorable  :  * 

Et  qu’il  deuoitoffiir  a  fon  nouueau  Vainqueur  , 

Auec  fon  coeur  brftlant  lej  ccndres  de  ce  coeur. 

Maisdu  Ciel  irrite  la  feuere  Puiffance  , 

Punit  bien  toft  fon  crime,  &  vangea  1’innoeence, 

Par  la  mefme  Bcautc  dont  il  eftoit  furor  is  , 

Car  il  cut  moins  d* amour  qn’elle  n’eut  dc  mefpris. 

Elle  le  regarda  comme  vn  lafehe  perfide  ; 

Scs  foins  ne  purcnc  lien  fur  fon  efprit  timide  ; 
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Plus  il  offroit  foncceur,  plus  on  1c  refufoit; 

PI  us  il  tachoit  a  plairc, Sc  plus  il  deplaifoit ; 

Et  ce  Prince  inconltant  deuint  malgre  fa  peine  , 
Z/objec  de  fa  colere,  &  celuy  de  fa  hainc: 

£c  Thorreur  de  fon  crime  alors  luy  fic  feneir  , 
D’vne  injufle  aSion  le  iufte  repentir. 

Vh  Riual  qu’il  auoit  pour  plaire  a  fa  Maiftrefle  , 
Que  ce  Prince  importun  perfecutoit  fans  ceffe  , 
D’vn  outrage  mortel  luy  fit  rougir  le  front; 
Attaqua  fon  honneur  par  vn  fanglant  affront ; 

Et  deuant  la  Beaute  qui  caufoic  kur  querellc  , 

Il  1c  coutiritde  honte,  &  s’en  rit  auec  clle. 

Erj  fuite  de  l’affront,  lls  en  vinrent  aux  mains  ; 
Mais  {’implacable  Sort  renuerfant  fes  deffeins, 

Et  pour  rendre  du  Ciel  la  vangeance  parfaite  , 

A  tantd'autres  malheurs  adjoufiant  fa  deffaice , 

Il  fut  bajttu,  bleffe,renucrfe,  defartvte  ; 

Et  bien  loin  d  efire  plaint, il  fut  encor  blafme. 

Ee chagrin,  ledefpit,  la  honte, l'infamic  ; 
L’infuportable  orgueil  d'vne  Amante  ennemie ; 
j Le  fenfible  mefpris  d’vn  infolent  Riual  ; 
jEt  le  cuifant  remords  qui  fut  fon  plus  grand  mal ; 
pour  auancer  la  fin  de  cette  tragedie  , 

L’ahattirent  alors  par  vne  maladie  , 

De  qui  la  violence,  horrible  en  fa  langueur » 

X uy  fit  fentir  dcs  maux  la  dernicre  rigueur. 

Vne  efpaiffe  vapeur  maligne  autant  que  noire  » 

En  troublant  fa  raifon  efclaircit  fa  memoire  : 

Y  remit  le  portrait  de  la  trifie  Beaute  , 

Dont  il  caufa  la  more  par  fa  defloyaute  : 

Et  fit  que  ce  fantofme  augmenta  le  fupplice  » 

Dont  l’equitablc  Ciel  puniffoitfa  malice. 

XI  creut  qu  il  le  voyoit  pafle  &  defigure  ; 

XI  creut  qu’il  le  voyoit  contre  luy  conjure  ; 

Il  pouffa  mille  cris,  il  pouffa  millc  plaintes; 

D’vn  remord  inutile  il  fentit  les  atteintesj 
Il  vouloit  l’cfuiter,  mais  inutilement  , 

Etlefpe&rc  cneous  lieux  redoubloit  fon  tourment. 
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A  pres  auoir  louflfcrc  ac  cctte  cltrange  forte , 

La  nature  a  la  fin  fe  crouua  la  plus  force  : 

£t  pout  le  tourmenter  ellc  fit  des efforts  , 

Qui  fans  guerir  I’efpric  firent  guerir  le  corps.  (bres, 
Mais  come  il  nc  fongeoit  qu’a  dcs  morts ,  qu’a  des  om- 
II  ne  fortoit  iamais  qu’aux  heures  les  plus  fombres: 

£t  ne  pouuant  fouftrir  le  celeftc  flambeau  , 

II  s’en  alloic  paffer  les  nuits  fur  vn  tombeau. 

C’cfloic  la,c’eftoic  la,  que  loin  de  fe  defendre, 

II  vouloit  par  ces  feu*  rcchauffer  cette  cendre  : 

Qu'il  confefToit  fon  crime  en  cclieu  de  terreur; 

Et  que  le  confeffanc  il  en  auoit  horreur. 

Il  fe  nommoit  barbare,  il  fe  nommoit  perfide  ; 

Des  ruiffeaux  de  fes  pleurs  laterrc  eftoit  humide  i 
Ec  puis  tombant  pafme,  comme  il  faifoic  fouuent  , 

L’on  n’cuft  pu  difeerner  la  morte  &  le  viuant : 

Tant  les  fens  offufquex  par  la  mclancolie , 

Laifloienc  fur  vn  cercueil  foname  enfeuelie  : 

Tant  l’cxtreme  douleur  par  d’extremes  efforts  , 
Abattoit  a  la  fois  fon  clpric  &  fon  corps. 

Ce  que  ledefefpoira  de  plus  effroyable; 

Ce  que  I’affli&ion  a  de  plus  pitoyable  ; 

Ce  quele  repentira  de  plus  douloureux  j 
Ce  que  lapaffion  a  de  plusamourcux  : 

Ce  que  l’amour  parfaite  a  de  plus  viue  flame  ; 

De  tcndrefTe,  d’ardeur,  tout  eftoit  dans  fon  ame ; 

Tout,  pour  le  tourmenter,  attaquoit  fa  raifon  , 

Dans  vn  mal  fansremede  &fanscomparaifon. 

Mais  pendant  qu’il  fouffroit  ces  inutiles  peines, 

Vn  puifTant  ennemy  qu’il  auoit  dans  Athenes  , 
L’artaque  finement,  l’accufc  aupres  du  Roy  ; 

Dans  fon  cceur  esbranle  fait  glider  de  l’cffioyi 
Luy  die  qu’il  veut  choquer  l’autorite  Royalc  ; 

£t  que  e’eft  contre  luy  que  ce  Prince  cabale  : 

Qii’il  va  toures  les  nuits  de  maifon  en  maifon, 

A  fin  de  rnieux  cacher  fa  lafchc  trahifon : 

£t  qu’auanjant  toufiours  l’entreprife  hardie  , 

L’Eftat  s’en  va  perdu  fi  l’onn’y  remcdic. 
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Cc  Prince  desfiant,croit  ce  qni  n’eftoit  pas  j 
Soup^onne  ccc  Amant*faic  obferucr  fes  pas  ; 

Aprcnd  qu’il  dorc  le  iour,  &  quc  la  nuit  il  veille ; 

Et  n'efcoutant  quc  trop  la  pcur  qui  le  eonfeilie ; 

£c  craignanc  de  fa  part  vn  funefte  fuccex  , 

11  le  fauarreltcr,  Oc  luy  fait  fan  procez,. 

Par  mille  faux  tcfmoins  l’innocCnce  oprimee , 

Voit  tout  armcr  contre  elle  cncor  qUe  defarmec  : 

Et  la  force  des  Loix  que  l'Infortun£  fent, 
ffpargncle  coupable,  tk  frape  l'lnnocent. 

Dans  vn  crime  d’Eftac  il  fuffit  qu’on  foupcorine: 

On  confifque  fonbien,  on  bannit  fa  perfonne; 

Ee  feuere  Oftracifme  eftant  renouuclle'* 

On  le  chaflTe  du  Port  comme  vn  pauure  exile* 

Mais  il  ell  fur  la  mer  ce  qu'il  eft  fur  la  terrc  : 
L’implacable  deftin  par  tout  luy  fait  la  guerre : 

11  irrice  les  vents, il  foufleue  les  ftots  ; 

Et  la  temptfte  enfin,  malgrdles  Matelots  , 

A  pres  l’auotr  pouflfe  dans  vnclimat  fauuage  , 

Va  brifcr  le  nauire  aux  efcuCih  du  riuage  : 

Et  lors  qu’il  croit  (on  mal  fur  le  poiftt  de  finir  9 
La  fortune  le  faiiue  afift  de  le  punir. 

.Elle  le  met  aux  fers  d’Vn  Maiftreimpitoyable  ; 

Elle  luy  fait  fouflrir  vn  tourmeht  iricroyablc; 

Ce  que  la  feruittide  a  de  plusaffligearit ; 

Ce  que  la  tyrannic  a  de  plus  outrageant ; 

L a  fierte*  le  mefpfts,  la  rigUeur,  le  caprice; 

A  toute  heurc,en  rout  teps,  aligmerttoient  foft  fupplice: 
i^uand  vn  mal  finilfoit,rautre  vendit  s'offrir : 

Enfin  lafle  de  viufe  aurant  que  de  fouffrir  , 

Et  pour  trouuer  lebout  d’vnefi  longue  peine  , 

11  s’ecrafa  la  tefte  auec  fa  propre  chaifne : 

Et  mourut  en  difanr  qu’il  auoit  merite  , 
plus  que  n’auoit  foufFert  fon  infidelite 
O  Prince  genereux,  conferuex  la  riiemoire  s 
Dc  ce  te  redoutable  dc  pitoyable  Hrftoire : 

Et  n’oubliex  iamais  que  le  Ciel  en  courroux  > 

Scan  ptqiir  vn  parjdrC  duec  d'horriblcs  coups. 


;  Ha, 
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Ha,  refpond  Alaric ,  cec  Amant  infidelle  , 

Mcritoit  vne  more  plus  longue  &  plus  cruclle  : 

Z-e  Deftin  Iuy  fit  grace*  St  fon  crime  odieux  * 

Trouua  trop  de  pitie  parmy  Tire  dcs  Cieux. 

Ouy,  le  fort  le  punitpar  vn  trop  court  fupplicc: 

La  clemencc  pour  luy  furmonta  la  iuftice  : 

■Et  le  Ciel  plus  feuere,en  le  faifant  punir, 

En  dcuoit  vn  exemple  aux  liecles  a  venir. 

Quel  crime  eft  comparable  a  fon  ingratitude  ? 
L'Enfer  peut-il  auoir  vn  tourment  aflez  rude  ? 

Non,  parmy  les  douleurs  eternellcs  des  morts  , 

Sans  douteil  n*en  eft  point,  ft  cen’eftfon  remords. 
Ce  vautour  immortel  qui  dechire  fon  ame , 
Augmcnte  fa  douleur  au  milieu  de  fa  flame: 

£c  bien  loin  de  trouuer  le  repos  du  tombeau  * 

$on  malheureux  efprit  luy  mefmc  eft  fon  bourreaua 
le  le  crois  com  me  vous,  Iuy  refpond  cette  Belle, 
Mais  vn  foin  important  au  Palais  me  r’appeUe  : 
Ioiiiffez  cn  ce  lieu  descharmes  du  matin  , 

Et  laifTons  l'aduenir  aux  ordres  du  Deftin. 

A  ces  mots  fe  leuant  le  fantofme  le  quitte  * 

Et  s’efloignedu  Prince  auec  toute  fa  fuite  : 
Mefnageant  finement,  &  fon  temps  Sc  fes  coups  , ' 
Car  les  plus  longs  plaiftrs  nc  font  pas  les  plus  doujf. 
Comme  or.  voit  en  Efte  les  Eftoiles  errantes , 

Parmy  la  fombre  nuitbriller  cftincclantes  , 

Et  puis  en  vn  moment  derober  a  nos  yeux  * 

Ce  lumineux  efclat  que  nous  croyons  aux  Cieux8 
Telle  cettfc  Beautc  de  tant  d’attraits  pourueiie  * 

Et  fe  montre,  &  fe  cache,  a  1’ Amant  qui  l’a  vciie  s 
Et  l’adroite  quelle  eft, pour  piquer  fes  deftrs  , 

Qfte  &  donne  a  la  fois  par  de  ft  courts  plaiftrs. 
Cependant  le  bateau,  dont  vn  Ange  eft  Pilote  5 
Fauorife  du  vent,  vogue  loin  dc  la  Flote  : 

Et  fans  que  le  Demon  Pait  pu  voir  aprochcr  9 
11  aborde  a  la  fin  au  pied  du  grand  rocher. 

Aufli  toft  le  Prelat  par  l'ordrc  de  fon  guide  * 
Dcfcend  dc  CC  bateau  fur  ce  rocher  humide : 

O 
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Et  pour  executer  les  ordres  qu’il  refoit  , 
li  s’auancc  a  grands  pas  vers  le  Prince  qu*il  voit. 

Mais  bien  que  ce  Vieillard  foit  fore  cher  a  fon  MaiftrC* 
Alaric  cncbante  nc  le  peutreconnoiftre: 

Et  le  charme  trompeur  qui  l’occupe  cn  ce  iour  , 

Luy  faijjtout  oublicr  exccpce  fon  amour. 

Alors  ians  perdre  temps,  1'adroit  Prelat  d’Vpfalc  s 
Oppofant  fa  prudence  a  la  rufe  infernale , 

Pourfuit  heureufement  fon  genereux  deflein ; 

Ec  feignant  par  refpe&  de  luy  baifer  la  main,, 

Dans  vne  humilite  iufte  comme  profonde, 

II  luy  tire  la  baguc,  &  la  iette  dans  l’onde. 

Vn  bruit  efpouuautable  a  l’inftant  retentit ; 

Le  Palais  difparoift,  que  le  Demon  baftic; 

Les  arbres,  les  ruiflfeaux,  &  leur  fourcc  argentee 
Touces  les  raretez  de  cctce  I0e  enchantee ; 

Et  loin  d’auoir  l’afpeft  d’vn  lieu  delieieux  , 

E’aifreux  &  grand  rocher  fe  montre  feul  aux  yeux. 
D’Alaric  eftonne  la  raifon  toute  libre, 

Reconnoift  le  Vieillard,  &  fe  fouuient  du  Tibrc; 

Mon  Pere,  dit  le  Roy,  le  vent  eft- il  trop  fort  , 

Ecquel  eft  le  fujet  qui  vous  mene  a  rnon  bord  > 
Seigneur,  luy  refpond  il,  voftre  iugement  erre  : 

Vous  parlex  de  la  mer,  &  vous  eftesa  terre; 

Mais  pour  voir  de  l’Enfcrles  funeftes  efforts  » 

Ouurex,  ouurex  les  yeux  de  I’efprit  &  du  corps* 

Voftre  haute  raifon  par  1'Enfcr  fufpendiie, 

De  la  borne  du  Ciel  enfin  vous  eft  rendiie : 

Par  elle  on  voit  finir  ce  noir  enchantcmcnC  * 

Et  voftre  tolonte  peut  agir  librement. 

Render  graces  au  Dieu  de  toute  la  Nature* 

Qui  feul  vous  a  faoue  d’vne  telle  auanture  : 

Et  former  ledeffdn  de  n’auoir  pour  objee  , 

Que  l’honneur  dece  Roy,dont  tout  Prince  eft  fujet. 
Qg’il  regne  en  voftre  cccur  comme  en  voftre  memoire: 
N’aimcr  que  luy,  Seigneur,  ou  qu’aprcs  luy,  la  gloirCi 
Et  comme  elle  eft  la  fin  de  voftre  paflion, 

Suiuex  de  ce  grand  cceur  la  noble  ambition* 


LIVRE  OVATRIESME.  I07 

Voyex  Sc  conftfTtx  la  foiblcflede  1’homme  : 

Efcoucez  cetce  voix  qui  vous  apelle  a  Rome  : 

£t  fans  plus  cfcouter  I’Enfcr  qui  vous  fcduit , 

Entrex  dans  le  bateau  qu’vn  bel  Ange  conduit. 
Comme  Ton  voit  chercher  aceluy  qui  fommeille  , 
L’objet  de  fon  crreur,  al’inftant  quM  s’efucille ; 

Fairc  tout  efueille  cc  qu’il  fit cn  dormant ; 

£t  croire  voir  encor  ce  fantofme  charmant. 

Ainfi  fait  Alaric  malgre  route  fa  hontc : 

II  cherche  en  foupirant  la  fcinte  Amalafonthe  j 
II  en  garde  1’image  empreinte  au  fouuenir ; 

£c  fon  ceil,  pen  s’en  faut,  croit  la  voir  reuenir. 

Mais  enfin  furmontant  cette  erreur  qu’il  remarquc  , 

II  quitte  ce  rochcr,  il  dcfcend,  il  s  ’embarque  j 
£t  1’ Ange  fecondant  fon  genercux  efforr , 

Fait  abaifTer  la  rame,  Sc  l’efioigne  du  bord. 

Or  pendant  qu’il  s’en  va  comme  vn  trait  qu’on  decoche* 
Rigilde  qui  le  voit  du  plus  haut  de  la  roche  , 

Defefpere  en  luy  mcfme,  en  deftourne  les  yeux ; 

Sc  plaint  efgalement  de  l’Enfcr  &  des  Cieux  ; 

Et  hontcux  de  l’affront  qtie  tout  fon  Art  endure  , 

Il  rnaudit,  il  deteffe,  il  fc  plaint,  il  murmure. 

Quoy,dit  il,  foible  Enfer,  Demons  trop  impuiffansj 
Demons  a  mon  fpauoir  en  vain  obeifians  ; 

£fprits  qui  vous  vjntex  de  renuerfer  la  terre ; 

D’arrelfer  le  Soleil,  de  former  le  tonnerre  ; 

D’esbranler  l’Vniuers  iufqu’a  fon  fondement ; 

Etd’cn  troubler  tout  l’ordre  afTex  facilement  j 
Fantofmes  orgueilleux,  voftre  crreur  m\  11  conniie  : 
Puiffance  de  I’Enfer,  qu’cftes  vous  deuenue  ? 

Que  deuiens-je  moy-mefme?  &  quel  elt  le  pouuoir , 

Qui  brauc  infolemment  l’Enfer  &  mon  fpauoir  ? 

Quoy,  nous  le  fouffrirona,  cct  outrage  fenfible  ! 

Quoy,  noftre  Art  ne  peut  rien,  a  qui  tout  eft  poff  ble  l 
Et  puis  qu'vn  tel  affront  nous  vient  deshonorer , 

ER  ilaucun  Mortcl  qui  nous  daigne  implorer  ? 

Kon,  non,  ie  veux  perir,  ou  vanger  mon  outrage  : 

Ic  manque  dc  bonheur,  rnais  non  pas  de  courage : 

O  ij 


10S  Rome  vai-ncve* 

Hus  ie  trouue  d'obftacle,  &  plus  l’ay  dc  vigucur  2 
Plus  !e  Tore  me  combat,  moins  ie  crains  fa  ngueur, 

II  eft  pour  Alaric,  mais  voulant  le  defendre  , 

II  ne  peut  m’empefeher  d’ofer  8c  d’entreprendre  s 
II  ell  Maiftre,  il  eft  vray,  dc  couc  leucnement; 

Mais  ie  le  fuis  aufli  dc  mon  reffientiment. 

A  ces  mots  le  Sorcier,  s’cnueloppe  de  niies  ; 

S’eficue  promptement  fur  les  vagues  chenties  ; 
Deuance  la  Chaloupe,  &  vole  en  gemiffiant ; 

Mais  d’vn  gemiflemenr,  &  fier,  &  menajant, 

Comme  aux  champs  Lybicns  la  lionne  irritec9 
Rugic  quand  vnehaffieur  emporte  fa  portee; 

Le  voit  auec  fureur,  ne  pouuanc  Tarrcfter  j 
Et  fotietce  fa  colerc  a  fin  dc  l'exciter. 

Rigilde  tout  de  inefme,  cn  pareille  rencontre  , 
Solicite  fa  haine,  8c  veut  qu’ellc  fe  montre  : 

Se  plaint  de  fon  malheur  comme  de  fon  fjauoir  • 

1st  voit  cn  enrageant  ce  qu’il  veut  ne  point  voir. 
Cependant  la  Chaloupe  auance  vers  la  Flote  , 
Conduitc  heurcufemcnt  du  Celefte  Pilote: 

£t  de  fes  trois  efcucils  qui  font  dansledeftroit, 

C’eft  desja  le  fecond  que  le  Marinier  voit. 

Mais  comme  il  cn  aproche,vne  voix  pitoyable  , 

Vient  cauferau  Heros  vn  rourment  incroyable:  J 
Car  faifant  retentir  les  rochcrs  &  les  bojj , 

11  entend  qu’on  l’apclle,  1’entend  par  deux  fois. 
Alaric,  Alaric,  die  la  voix  gemiflantc  ;  . 

Voix  qui  bien  que  fort  foible, eft  pourtant  fort  puiflante 
Alaric,  Alaric,  d ic-ellc  denouueau  , 

Si  vous  fjauez aimer,  fauuetmoydu  tombeau. 

Le  cceur  de  ce  Heros  bondit  a  cette  atteinte  5 
Il  rougit,  il  paflic,  de  colcre  8c  de  crainte  j 
Il  connoift  cette  voix,&  vers  ces  triftes  lieu*  , 

Il  porte  efgalement,  8c  le  cceur  &  les  yeux. 

Mais  a  peine  fes  yeux  curent  fait  leur  office  , 

Que  fon  cceur  fent  encor  redoubler  fon  fupplice  5 
Car  entre  ces  tochers  il  voit  diftin&ement , 

La  belle  Amalalonthe  au  borddu  monument, 
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Quaere  Soldats  affreux,  a  mines  effro)  ables  , 

Y  t<*urnent  vers  fon  coeur  leurs  dards  impicoyables  : 
L’v n  la  tient  aux  cheueux,  l’autre  la  fait  tomber ; 
L’vn  menace  d’vn  arc  qu’il  commence  a  courbcrj 
L’autre  leue  lc  bras,  Sc  fa  barbarc  efpee; 

Le  Prince  efpouuante,  Ten  croit  defiafrape'e: 

II  ictte  dc  grands  cris,  8c  la  Belle  en  paffant  s 
Ierte  vers  ce  Heros  vn  regard  languiffant. 

Il  va  iufqu’a  fon  ame;  &  fon  ame  Heroique, 

Ne  pouuant  plus  fouffrir  vn  objet  fi  tragique  , 
Commande  qu’on  aborde;  Sc  le  fabre  a  la  main  9 
Ce  Prince  veut  s’ofter  cc  fpe&acle  inhumain. 

Rarnex,  ratnex,  dit-  il,  mais  auec  diligence  : 

La  mort  feroit  le  prix de  voftre  negligence  : 

Il  y  va  de  vos  iours,  i’en  attefte  les  Cieux  » 

Et  vous  nie  refpondrcxd’vn  fang  fi  precieux. 

Mais  loin  de  l’engagcr  dans  vne  telle  guerre  9 
Le  Pilotc  Diuin  I’clloigne  dc  la  terre : 

£t  tournant  le  tymon  par  vn  adroit  effort  , 

Il  veut  faire  canal,  Sc  l'efloigner  du  bord. 

Le  Heros  remarquant  fa  defobeiffance  , 

Vers  les  flots  agitex  a  chef  baifTe  s'eflance: 

Et  fans  plus  raifonner  fur  vn  fi  lafehe  tour  , 

Veut  aller  d  la  nage  oii  l'appelle  l’Amour. 

Lc  Prelat  le  retient;  &  d’vne  voix  plus  forte  9 
L»  Ange  feuerement  luy  parle  en  cette  forte. 

Prince  chery  du  Ciel,  gardex  de  Firmer  : 

Comme  il  vous  fauorile,  il  faut  le  meritcr  : 

Et  nc  pas  prtferer  a«x  chofes  qu’il  ordonne  , 

Les  penfers  criminels  que  lc  Demon  vous  donne. 
Quoy,rcfpond  Alaric,  l’on  veut  que  lafehement, 
l’endure  qu’on  maflacre  vn  Objet  fi  charmantl 
Vous  qui  le  confeillex,craigncx  pour  voftre  vie  , 

£t  pour  voftre  intercft,cedex  4  n>on  cnnic. 

A  ces  mors  Alaric  s’eflance  de  nouueau  , 

Mais  on  l’empefche  encor  dc  fe  ietter  dans  l’eau  : 

£t  le  fage  Prelat  pour  finir  fa  fouffrance  » 

D’vn  ton  imperieux  vfc  dc  fa  puiffancc. 
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Efprits,  dit-il  alors,dont  l’injufte  pouuoir  , 

Efloigne  les  Mortels  de  Ieur  iuite  deuoir  : 

£t  qui  pour  les  tromper  ioignex  a  l’artifice. 

La  hainc  mduftrieufc,  &  la  noire  malice: 

Angcs  precipitez,  Demons  pcrnicicux  , 

Ennemis  declarez  de  la  Terre  &  des  Cieux  , 

Fuyez,  ne  regnez  plus  fur  vne  ame  ft  grande : 

C’eft  au  Nom  du  Tres-Haut  que  ie  vous  le  command?# 
A  peine  a-t’il  forme  cc  difeours  ab'olu  , 

Que  le  Fantofme  fuit  com  me  il  l’a  refolu  ; 

Que  tout  s’efuanoiiit;  <5c  que  le  Prince  proebe, 

Lie  voit  plus  que  le  Ciel,  les  vagues,  &  la  roche : 

Car  le  Prelat  deftruit  en  ces  Spettres  mentcurs. 

La  be  lc  Amalafonthe,  &  fes  Perlecuteurs. 

Comme  on  voit  parmy  l'air  cette  clarte  fubite  , 

De  q u i  le  prompt  efclat  en  bas  fe  precipice  , 

Paffant  mefme  des  yeux  le  leger  mouuement , 

Luire,  &  ne  luire  plus,  prefqu’en  mefme  moment. 

Ainfi  des  Affaflins  la  troupe  fangoinaire, 

Difparoift  &  n*a  plus  fon  eftre  imaginairc: 

Et  la  feince  Beaute  de  cette  vifion  , 

Pour  les  yeux  d’Alaric  n'a  plus  d’illufion. 

II  en  eft  fort  furpris,  il  ne  fjait  plus  qu’en  croire  j 
Ce  pito /able  objetn'eft  plus  qu’en  fa  memoirc; 

£t  malgre  fon  amour,  &  malgre  fonennuy  , 

II  fait  en  foupirantjce  que  Ton  veut  de  luy ; 

Incertain  &  douteux  qu’il  eft  parmy  fa  peine. 

Si  cette  Amalafonthe  eft  veritable  ou  vaine: 

Incertain  &  douteux,  s’ft  fait  ou  bien  ou  mal, 

De  ffaller  point  apres  cet  Objet  fans  efgal. 

Cependant  la  Chaloupe  a  rames  esbranlecs  , 

Vogue  fubitement  fur  les  ondes  falees  : 

Ec  lors  que  le  Soleil  femble  tomber  dansl'eau, 

Alaric  fe  reuoit  fur  fon  plus  grand  Vaiffeau. 

L’on  y  pouffe  a  I’iuftant  mille  cris  d’allegreffe  ; 

Chacun  pour  le  mieux  voir,  fur  fontillac  fe  prefiej 
Tousveulent  tefmoigner  quel  eft  leur  fentiment; 

Tous  le  font  en  effet,  mais  tous  confufemenc. 
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Com  me  on  vie  autrefois  aux  fore  fts  eicartees, 

Lcs  Menades  crier  de  fureur  agitees ; 

£t  faire  retentir  les  rochers  &  les  bois  , 

Par  le  bruit  efclatant  de  leurs  confutes  voix. 

Ainfi  dcs  Mariniers  la  Troupe  refiouie , 

Fair  ouyr  rant  de  cris  quelle  cn  oftc  1  ouye  { 

Tout  Fair  eneft  efmeu,  la  terre  en  retentu; 

Le  Vaiflcau  s’en  csbranle,  &  le  flot  en  grolUs. 

Alors  de  Bord  en  Bord  vole  cOtte  nouuclle :  . 

Alors  viennent  au  Roy  tous  les  Chefs  qu  ilappelk  , 
Et  le  Nom  d’Alaric,  ce  Nom  fi  gloncux  , 

Par  l'Echo  de  la  terre  eft  portc  iufqu’aux  Cicux. 


Fin  dn  quatrUmt  Liure . 
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gjgKg  E  S  I  A  la  nuic  somboit ,  &  les  hautes  monta- 

Icttoienc  lcur  ombre  opaque  au  milieu  dcscam* 
pagnes , 

£ors  que  ces  vaillans  Chefs  tefmoignoient  a  lcur  Roy, 
Que  fon  heureux  retour  bannifloit  leur  effroy. 

On  voyoic  leur  refpe&aufli  bien  que  leur  ioye; 

Et  l'immortcl  Heros  que  le  Ciel  lcur  renuoye  , 
Refpondant  a  I’ardeur  dc  ces  cceurs  genereux  , 

Z,eur  faifoitvoir  aufii  qu’il  en  auoic  pour  eux. 

Mais  pendant  le  tranfport  de  cette  Noble  Troupe# 
L'Ange  qui  difparoift  s'efleue  dc  lapoupe: 

£t  vifte  commc  vn  traitl  parmv  hair  tenebreux  $ 

Cache  le  bcl  elclarde  fon  Corps  lumineux. 

Alaric  qui  le  perd,  le  fuit  de  ia  penfee  ; 

£t  lors  qu’il  voit  au  Ciel  l’Ourfe  bien  auancee, 

11  ordonne  a  ces  Chefs  de  reuoir  leurs  Vaifleauxs 
£t  de  s'y  tenir  prefts  arefendre  les  eaux  , 

Auffi- toft  que  le  vent  qui  deuancc  l'Aurore, 
Viendraksaducrtir  que  1’aube  fe  colorc* 


Tout 


LIVRE  CINQVIESME.  T  I  3 

Tout  obcrt  au  Roy,  tout  le  quitcc  a  l’inftantj 
Tout  vogue  dans  la  nuit  fur  l’empire  flotant; 

£c  ce  Prince  tout  feul  retrace  en  fa  memoire  , 

Malgre  fa  paflion  l’lmage  dc  fa  gloire; 

Reuoit  Rome  8c  le  Tibrej  &  d’vn  coeur  gloricux  , 

Z.es  voit  chargexde  fers,  8c.  luy  vjftoricux. 

Mais  lors  que  le  Hcros  a cette  belle  Idee, 

L'ame  du  grand  border  par  la  fureur  guidee  , 
Pourfuiuant  vn  dcflein  que  rien  ne  pcut  changer  , 
Trauaille  a  fa  ruine  ,  &  cherche  afe  vanger. 

Audi-  toft  qu'il  cut  veu  fon  Fantofme  inutile  , 

Plus  vifte  que  le  vent  il  efloigna  cette  Ifle  : 

Et  parmy  des  broiiillards  qu’il  auoit  amaflex, 

II  laifta  les  Danois  aux  riuages  glaccx. 

Dans  les  plus  creux  rochers  de  1’affreufe  Eolie  9 
Vne  fombre  cauerne  eftcomme  enfcuelie  , 

Oil  les  fiers  Aquilons  ,&  les  cruels  Autans  , 

ZLorsqu’ils  ne  regnent  plus  fur  les  flots  inconftanSj 
S'enfcrment  defpitez,  8c  fuiuant  leur  nature, 

Font  retentir  ces  monts  d’vn  etcrnel  murmure. 

Ce  fut  la  queRigtlde,  outre  de  dtfefpoir, 

Lc  coeur  gros  de  defpit,  &  manquant  de  pouuoir, 
Futchercher  vn  fecours  a  fa  force  impuiffante, 

Au;  nr  qu’on  vift  au  Ciel  la  lumiere  nailfantc. 

Ce  fut  la  qu’aflifte  des  Efprits  animex , 

II  crnporta  les  vents  dans  vn  Outre  enfermex: 

Et  que  par  vn  prodige  aufli  grand  qu’incroyable  3 
II  deuint  le  tyran  d’vn  Peuplc  impitoyable  , 

Qui  lors  qu<  fon  caprice  delate  les  hyuers, 

En  foufleuantles  flots, fait  trembler  l’Vniuers; 

Qui  des  plus  fermes  tours  abat  les  grandes  mafles; 
ft  qui  de  ra  fureur  laifle  par  tout  des  traces. 
Ainftlaiflanc  derriere,  &  Pelore,&  Pachin  , 

Rigildc  (e  chargeantdc  fon  leger  butin  , 

Reuoit,  mais  de  bien  loin,  les  campngnes  FrancoifcSj 
Et  rcuole  content  vers  les  riues  Danoifes, 

Auec  le  grand  efpoir  d’y  foui  euer  les  flots, 

Et  d’y  fairc  perir  U  Flote  d'vn  Heroj, 
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Ie  vaincray,  ie  vaincray,  difoitil  en  luy-mefmc, 

Et  bien  quc  d’Alaric  la  valeur  foitextreme  j 
Ecque  cette  valeur  puifle  tout  furmonter ; 

Ie  ne  me  flate  point,  i’ay  dequoy  la  dompter. 

A  quoy  fert  fa  bravure  auxchofes  impoflibles  ? 

Ses  plus'fiers  ennemis  luy  feront  inuifiblcs: 

On  les  fent  fans  les  voir  ;  Sc  foufFranc  leur  courroux. 
On  ne  f$au  ce  qucc’eft,  ny  d’oii  partenc  leurs  coups* 
Us  courent  enragex,  ils  heurtent,  ils  fracaflent ; 

Plus  on  leur  fait  d’obftacte,  fit  plus  legers  ils  paffent; 
Ils  foufflent  la  tempefte,  ils  la  vonc  exciter  j 
Et  le  plus  grand  des  Rois  ne  les  peut  arrefter. 

Ie  la  voy,  ie  la  voy,  cette  orgueilleufe  Flote  , 

Errer  au  gre  des  vents  malgre  l’Artdu  Pilote  : 

Et  fi  les  Aquilons  vculen*  me  fecourir  , 

Ie  la  voy  difperfee,fic  iela  vois  perir. 

Mais  pendant  que  Rigilde  entretient  cette  rage,' 

D*vn  criminel  efpoir  d’vn  fi  trifle  naufrage  , 
L’Aurorefc  fait  voir  aux  portcs  d’Orient, 

Et  colore  le.Ciel  d’vn  luflre  variant. 

A  fon  premier  afped  les  Soldats  fc  reueillent ; 

Les  Nochcrs  font  debout, les  Vailfeauxs’appareillent  j 
Et  pour  ne  perdre  point  vn  temps  qu’on  voit  fi  beau , 
Milleramesalors  font  efeumer  cette  eau. 

Alaric  fur  fa  poupe,  cn  riche  habit  de  Guerre  , 
Toume  encor  fes  regards  du  cofte  de  la  terre  : 

II  y  laifie  fon  coeur,  ll  y  porte  fes  yeux  ; 

Mais  enfinilfe  dompte,  fit  les  efieue  aux  Cieux. 
Maiftrc  de  l’Vniucrs,  dit  ce  Roy  magnanime  , 

Toy  feul  m’as  infpire  cette  ardeur  qui  m’anime : 
Conduits  nous  vers  le  Tibre  ou  i’efpere  arriuer ; 
Monouurageeft  le  tien,  viens  ledonc  acheuer. 
Commece  grand  Heros  parloit  de  cette  forte  , 

Vn  Aiglc  qui  voloit  a  fes  pieds  tombe  morte  : 

Et  d’vn  heureux  prefage  animant  fon  grand  cceur  , 
Luy  preditquede  Rome  on  le  verra  Vainqueur» 

O  Roy  de  tous  les  Rois  i’accepte  cet  Augure  , 
Dit-ilj&  nous  nurchons  a  la  haute  Auanturc : 


LIVRE  QVATBXESME.  11$ 

Ta  volonte  nous  regie,  &  nous  fuiuons  ta  voix  ; 
Attendant  plus  de  toy,que  de  tous  nos  exploits. 

Alors  du  cofte  gauche  vn  tonncrre  qui  gronde, 

Luy  promet  de  nouueau  la  Conquefte  du  mondc  : 

Et  foil  Vaitfeau  qui  part,  &  qui  blanchit  les  eaux  , 
Fair  partir  apres  luy  tous  les  autres  Vaiflfeaux. 

Comme  on  voic  en  Phrigie  aux  riues  du  Meandre  , 
Les  cy  gnes  attroupez  leur  blanc  plumage  eftendre , 

Et  nager  tous  de  rang  furfes  paifibles  Flots  , 

Eors  que  les  vents  captifsles  laifl'ent  en  repos. 

Ainfi  de  ces  Vaiflfeaux  voir-on  les  blanches  voiles, 
S’abandonner  au  vent  qui  fait  enfler  leurs  toiles  : 

Et  d’vn  ordre  conftant  fur  les  Flots  inconftans , 

Ces  Nefs  fuiure  du  Roy  tous  les  fenders  flotans. 

Ea  Flote  voit  Hamftad,  Bahus,  fon  Territoire  ; 

Et  doublant  de  Combrot  le  fameux  promontoire , 

Et  laiffant  loin  a  droit  le  Cap  de  Stafanger  , 

On  la  voit  vers  Bamberge  a  l’inftant  fe  ranger  ; 
Sorrirde  ce  deftroit  qu’ Alaric  abandonne  j 
Et  voit  la  vafte  Mer  que  la  Terre  cnuironne. 

Ce  fut  la  que  Rigilde  cncor  plus  irrite  , 

Ses  cruels  prifonniers  vint  mettre  en  liberte  : 

Et  que  les  deliurant  pour  exerccr  leur  rage  , 

II  trouua  fes  plaifirs  dans  l’horreurd'vn  orage. 
D’abord  vn  bruit  confus  murmure  fourdenrienc  , 

Et  parmy  le  cordage  on  Fentend  foiblement  : 

D’abord  les  Flots  troublez  perdent  leur  couleur  verte 
De  poiffons  bondiflfans  cette  mer  eftcouuerte  ; 

Etle  Ciel  tenebreux  en  ramenant  la  nttit  , 

Mefle  au  bruit  de  ces  Flots  vn  cffroyable  bruit. 

Le  Tonnerre  &  la  vague  a  Tinftant  fe  refpondent ; 
Tout  le  Cielretentit  de  leurs  bruits  qu’ils  confondent 
Et  la  pluye,  &  la  grefle,  &  les  flames,  &  l’eau  , 
Tombcnt  confufcment  fur  plus  d’vn  grand  Vaiflfieau. 
D’vn  cofte  d’Aqu  ilon  vient  hetirter  vn  Nauire  ; 

Et  del’autre  Vulturne  y  vient  fouffler  fon  ire: 

Tous  les  vents  dechainez,  changcans  &  furieux  , 
Scmblcnt  vouloir  mefler  la  Mer  auec  les  Cieux. 

O  ij 
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2/vn  hcurre  les  Vaifleaux,  Sc  les  iette  cn  arriere  ; 

Et  l’aucre  les  repoufTe  a  leur  place  premiere  : 

Tout  T  Art  des  Mariniers  ne  leur  fert  plus  de  rien; 
lls  vonc  a  droit,  a  gauche,  &  ne  vont  i.tmais  bien* 
.Sure  les  pirouette,  de  les  tourne  en  furie  ; 

Eure  ce  tourbillon  fi  plein  de  barbaric  : 

Ec  dnnnant  de  la  craintc  aux  plus  fiers  Matelots  , 
lls  font  trembler  la  Terre, &  1'oufleuent  les  dots, 
lls  renuerfent  la  meriufques  dans  les  abyfmes; 
lls  cachent  des  rochers  les  plus  fuperbes  cimes  ; 

Et  ie  vent  Atriqu?jn  terrible  en  fes  efforts  , 

Pouffe  vague  fur  vague,  Sc  franchit  tous  les  bords, 
De  cet  humide  ventle  fouffle  impitoyable, 

Fait  voir  q.ue  le  deluge  clt  poflible  &  croyable  : 

Car  loignant  dot  a  flot ,  il  y  verfe  tant  d’eaux  , 
Qn’il  met  cmre  deux  mers  ces  matheureux  Vaiffeaux. 
Lescris  des  Mariniers,  Sc  le  bruit  du  cordage  j 
La  rumeur  de  ces  vents  qui  foufeuent  Forage  ; 

Le  tonnerre  qui  roule,  Sc  gronde  horiiblement  ; 
i/obfeure  Sc  promptenuit  qui  combe  cn  vn  moment 
Ee  feu  de  mille  eclairs  qui  brille  cn  ces  tenebres  ; 
MonitrancA  puiscachant  tous  ces  objets  funebres; 
Mcnftrant  &  puis  cacbanc  les  perilleux  rochers  ; 

Font  trembler  de  fraycur  les  plus  hardis  Nochers. 

Us  fon;  tranfis  d’etfroy  par  la  vague  aboyante  , 

Oil  tombeen  boiiillonnant  la  foudre  damboyance  : 
Be  leurs  trifles  Vaiffe.,ux  heurtex  &  fracatfez , 
GemifTent  fous  les  coups  done  on  les  fent  froiflez. 
JL*6n  s’abandonne  au  vent,  Ton  ameine  les  voiles  ; 

Et  le  Pilote  au  Ciel  cherchc  cn  vain  des  Eftoiles : 
Car  lors  que  les  efclairs  efpouuentent  fes  fens  , 

11  voir  le  Ciel  tout  noir  ,  &  les  dots  blanchiffans. 
Tantoft  la  mer  lecacheenfes  vaftes  abyfmes  ; 
Tantoft:  des  plu*.  hauts  'onts  il  furpaffe  les  cimes ; 
Et  l'onde  fe  fendant  monftre  en  ces  trifles  lieux  , 

Le  plus  affreux  objet  quj  tombe  fous  les  yeux, 

Dans  ce  goufFrc  entr’ouuert  par  lc  feu  du  tonnerre  > 
Au  milieu  de  lamer  il  apper^oitia  terre; 


LIVRE  CINQVIESME.  1 17 

Mais  cctte  horrible  veiie  augmente  fa  terreur , 

Car  il  la  voit  li  bas  qu’clle  luy  fait  horreur. 

Vne  nuit  de  crois  iours  commecclle  d’Alcmene, 
iuy  rend  1’heure  douteufe,  &  la  route  incenaine  : 

11  ne  fyaic  s’ll  eft  iour,  ilne  fpait  s’ll  eft  nuit; 

Et  ce  Pilote  ignore  oil  le  fort  le  conduit, 
in  cent  lieux  differens  la  Vlote  difperlee  , 

Errc  au  gre  de  ces  vents  done  ellc  eft  tratierfec: 

Sans  pouuoir  dcfcouurir  ny  fuiurc  l’Amiral, 

Car  le  Vaifteau  du  Roy  n'auoit  plus  de  fanaU 
Ce  malheureux  Vaifteau,  fans  mall  &  fans  cordage, 

Et  tout  brife  qu’il  eft  par  les  coups  de  l’orage  , 

R'  £oit  l’eau  dans  fon  ventre  ,  &  par  ce  flot  amcr  , 
S’enfonce  trop  charge  prefque  tout  dans  la  mer. 

Alors  pour  fc  fauuer  1  on  iette  tout  aux  ondes; 

I/Ocean  recon  tout  dans  fes  vagues  profondcs  ; 

Et  la  mer  en  fure  ur  roule  parmy  les  Flors  , 

Dcs  cafqucs,  des  boucliers  ,  des  tables  &  des  pots. 
I’ondc  paroift  tousjours  plus  fuperbe  &  plus  Here  ; 
Hart,  bas,  a  droit,  a  gauche,  en  auanr,  en  arriere  ; 
Commcvnbalon  bonditd’vn&  d’autre  cofte, 

Atnii  le  grand  Nauire  alors  eft  balotte. 

A  longs  ferpens  de  feu  le  tonnerre  qui  tomhe, 

Lcur  fait  voir  de  ccs  flots  l’affreufc  &  noire  tombe  : 
Ec'fuccombant  enfin  dans  vn  ft  long  trauail, 

Le  Pilote  effraye  quitte  le  GouuernaiL 
Alaric  qui  le  voir,  y  court,  &  prend  fa  place  : 

Ec  d'vn  cceur  aufti  grand  commc  l’eft  fa  difgracc; 

Et  malgre  tous  les  vents, &  malgre  le  Demon ; 

Sa  main,comme  le  Sceptre,  affermic  ce  timon. 

O  prodige!  6  miracle!  6  merueille  tftonnantc  1 
Sa  gcncrofite  fait  cefter  la  tourmentc  ; 

Dieu  qui  la  voit  du  Ciel  la  vein  rccompcnfer ; 
it  l’orgueil  de  la  mer  commence  a  s’abaifter. 
CeDieu  qui  de  l’F.nfcr  fpaiebrider  la  puiflance; 
iuy  qui  de  l’Ocean  arreite  l’infolcnce; 

Qui  luy  preferit  fon  cours  ,  qui  lui  donne  dcs  Loix, 

Commandc  ,  &  1' Ocean  obeit  ala  voix. 
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Z,c  Ciel  deuicnt  ferain,  la  mer  paroift  tranquiles 
Et  Fon  voit  Albion,  la  grande  &  fameufc  Iflc  , 
L’abondante  Albion,  de  qui  lcs  blancs  rochers  , 
Rcdonnentdc  la  force  a  ces  foibles  Nochers. 

Ces  Mariniers  laffex  y  voguenc  auecioye  : 

Tels  vic-on  autrefois  lcs  Fugitifs  de  Troyc, 

Aors  qu’apres  la  tempefte,  au  riuage  Afriquain. 

I  Is  fc  virent  fauuex  d’vn  naufrage  certain, 
in  vn  lieu  retire,  folitaire  &  paifible, 

/.a  mer  laifie  dormir  fa colere  terrible: 

Ft  fous  deux  grads  rochers  qui  la  couurent  des  vents, 
Elle  abaiffc  l’orgueil  des  flots  toufiours  mouuans. 

Ea  peuuent  les  Vaifleaux  eftre  exempts  de  Forage  , 
Sans  que  l’anchre  courbe  s’acrochc  a  ce  riuage: 
it  le  calme  ecerrsel  qui  regne  en  ccs  bas  licux , 

Fait  que  l’on  n'y  craint  rien  de  la  Mer  ny  dcs  Cieux. 
Ces  deux  vaftes  efcueils  ont  leurs  cimes  couuertes, 
De  fupeibes  faplns  a  fciiilles  toufiours  vertes  : 

Qui  donnant  fur  la  mer, font  voir  parmy  fes  eaux  , 
it  Fombre,  &  la  couleur  de  leurs  efpais  rameaux. 

Du  creux  des  grands  rochers  vne  fource  argentee  , 
Auec  vn  bruit  charmant  fe  voit  precipitee : 
it  d’vn  fuperbe  faut  elle  tombe  en  naiffant , 

Dans  la  fuperbe  mer  qui  va  I’engloutiflant. 
i a  de  ce  Grand  Heros  aborde  le  Nauire  , 

Conduit  par  la  Fortune,  &  pouffe  par  Zephire  , 
it  brife  comme  il  eft,  il  parte  heureufement , 

D’vn  element  mobile  au  plus  ferme  clement. 

Alors  tout  fe  debarque,  &  la  marine  Troup*  , 

Voit  dcfcendre  Alaric  le  dernier  de  fa  poupe  : 

J1  en  vole  d’vn  faut;  &  fans  paroiftre  las, 

Sur  le  fable  mouuant  il  imprirne  fes  pas. 

Mais  ce  Prince  qui  voit  que  leur  ame  eftonnee, 

De  la  faueurdu  Ciel  fe  croit  abandonnee, 

Cache  le  deplaifir  dont  il  eft  aflailly  J 
Ac  renfcrme  en  fon  coeur  dcuant  leur  co:ur  failly; 
Dans  fes  yeux  plusfereins  fait  voirde  l'efperance: 
it  leur  promet  vn  bien  qui  n'a  point  d  aparencc. 
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Compagnons,  lcur  ditil,  elpcrcz,  efpercx: 

Nous  vaincrons  les  Romains,  &  vous  triompherex. 

L a  mer,  la  fiere  mcr,  dans  fa  vafte  eftcndue  , 

Nc  m’a  point  pris  de  Ncf  qui  ne  me  foit  rendue  : 

Dieu  qui  nous  a  fauuex  , fauuera  nos  vaifTeaux  : 

11  m’a  promis  vn  trofne,  &  non  pas  des  tombeaux  : 

II  m’a  promis  l’Empire,  &  non  pas  1c  naufrage  : 

II  eft  alfez  puifiant  pour  finir  cet  Ouurage  : 

Ainfi  vous  confolant ,  adouciflez  enfin  , 

Auec  ces  grands  Deftins  ce  contraire  Deftin. 
AfTeurez-vous  en  luy,  dc  qui  la  force  eft  grande: 

Et  lors  fc  feparant  de  la  craintiue  bande  > 

L’inuincible  Alaric  monte  fur  les  rochers  : 

Sans  vouloir  apre$  luy,  ny  Soldats,  ny  Nochcrs; 

A  fin  dc  regarder  fi  la  merappaifee, 

Ne  fait  point  r’affembler  fa  Flotc  diuifee. 

II  foupire,  il  gemir,  il  regrette  en  fon  coeur* 

Tantoft  d*  Athalaric  1’inuincible  vigueur  j 
Tantoft  de  Radagaife  il  plcure  le  courage  ; 

Tantoft  du  fier  Haldan  il  voit  la  fiere  image ; 

Tantoft  du  Grand  Sigar,  &  du  vaillant  Vvermond, 

Il  cberche  a  voir  les  Nefi  du  plus  haut  de  ce  montj 
Tantoft  de  Hildegrand  il  reuoic  la  prudence  j 
Tantoft  de  Theodac  il  fonge  a  la  vaillance ; 

Tantoft  de  Iameric  Page  luy  fait  pitie; 

Et  ce  cceur,  ce  Grand  cceur,  fcnfiblc  a  I’amitie; 

Et  ce  cceur,  ce  Grand  cceur,  plus  fenfiblc  a  la  gtoire  ; 
Du  penfer  de  fa  perte  affiige  fa  memoire; 

£c  chcrche  en  fe  plaignant  ilequoy  ft  confoler , 

Sur  ces  rochers  fcabreux  ou  feul  il  veut  aller. 

Aufli  loin  que  fes  yeux  pcuuent  ietter  lcur  veiie  , 

Il  regarde  la  mer  moins  fiere  Sc  moinsefmeue  , 

Il  y  cherchc  fes  Nefs  commc  fes  Matclots; 

Mais  il  n*y  peut  rien  voir  que  les  fuperbes  flots. 

Alors  de  tous  coftex  fur  la  campagnc  humide  * 

Il  tafchc  auec  efpoir,  mais  vn  efpoir  timide  , 

Dc  defcouurir  enfin  quelqu’vn  de  fes  VaifTeaux  , 
Sauuc  de  la  furcur,  Si  des  vent*,  &  des  eaux, 
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Comme  on  voit  vn  Amant  vers  la  fin  d’vnc  abfence 
De  l’objec  qu’il  cherit  attendre  la  prefence; 
Compeer  tous  les  moinens;  &  coufiours  regarder, 
Si  cet  aimable  objec  ne  vient  point  aborder. 

Ainfi  du  Roy  des  Goths  l’ame  encore  incertaine : 
Regarde  inceffamment  verscetce  mer  hautaine: 

Et  parmy  le  malheur  dont  il  fe  va  plaignant , 

II  craint  auec  cfpoir,  il  efpere  cn  craignant. 

Mais  lors  que  cc  Heros,  dont  l'ame  eft  balancee, 
Retourne  enfin  vers  Birch  fes  yeux  &  fa  penfec  > 

Il  s’efleue  en  fon  co^ur  vn  orage  nouueau  , 

Qui  l’efmeut  fur  la  terre  aufli  bien  que  fur  l’eau. 
Ha,  die  il,  ha,  dit-il,  c’eft  la  qu’on  voit  encore , 

Ce  que  ie  ne  voy  plus ,  comme  ce  que  i’adore  ! 
C’eft  la  qu’ Amalafonthe  eft  pleinc  dedefpit, 

Et  que  ie  ne  fuis  plus,  peuc-eftre  cn  fon  efprit. 
Ouy,  comme  cc  depart  luy  doit  fembler  eflrange  , 
C’eft  la  qu’on  me  punit,  e’eft  la  qu’elle  fe  vangc ; 
C’eft  la  qu’vn  noble  orgueil  vient  encor  l’irriter 
C’cft  la  qu’ellc  me  quitce  en  fe  voyant  quitter. 

O  cruelle  penfee  1  6  fuplice  effroyablel 
Mais  iuftc,  toutefois,  aurant  qu'impitoyable  : 

Car  enfin  ie  la  quitte  ;  &  puis  que  ie  le  puis, 

Mon  emur  trop  criminel  merite  fes  ennuis. 

Peut  eftre  que  l’oubly  m’a  chaftc  de  fon  ame ; 
Peut-eftre  qu'vn  Riual  y  met  vne  autre  flame  ; 
Pcut-eftre  que  la  haine  ayanc  banny  l’amour  , 
JElle  pouffe  des  vaeux,  maiscontre  mon  recour  : 

Et  peut  eftre  que  lors  que  ie  pleure  pour  elle, 
EHeritdeces  pleurs  ,  1’ingrate  ,  l’infidelle  j 
Elle  me  fait  vn  mal  que  i'ay  bien  merite  ; 

Car  que  ne  peut  l’abfence  en  vn  coeur  irrite  ? 

Ie  ffa y  bien,  ie  f§"ay  bien, que  fi  cerce  Pcrfonne, 
Voyoit  les  fentimens  que  l’abfence  me  donnej 
Voyoic  quel  eft  l’exces  de  mon  affli&ionj 
Et  ce  que  fait  en  moi  I’ardente  paflion; 

Elle  partageroit  les  peines  que  r’endure; 

Elle  ne deuiendroit ,  ni  volage,nidure; 
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Elle  aimcrofl  tousjours,  comme  i’aimc  tousjours; 

Et  nc  fcrott  iamaisde  nouuelles  amours. 

Mais  elle  n'en  voit  rien,  mais  elle  eft  fille,  &  fierc  ; 

M  ais  elle  a  veu  mon  coeur  rejecter  fa  pricrej 
Mais  elle  a  veu  ce  coeur  reftfter  a  ics  yeti* ; 

Et  d’amoureux  qu’il  tut,  n’eftre  qu’ambitieux. 
Craignos  tout, craignos  tout, nous  auons  tout  a  craindrcc 
Plaignons  nous,plaignos  nous, car  nousfomes  a  plaindrc: 
Ou  plutoft  condamnons  ceque  l’ondoic  blafmcr. 

Car  pourroit-on  partir  ft  Ton  ffauoit  aimer  ? 

Mais  ft  ic  n’aime  point,  d’ou  vient  ce  mal  extreme  ? 
Non,  fans  doute  i’aimois,  &  ic  lens  bien  que  i’aimc: 

Et  que  i’aime  a  tel  point,  que  nul  coeur  enflamc  , 

N’a  iamais  tant  (ouffert,  ny  laniais  tantaime 
O  Dieu,vous  le  fjauez,que  tout  Roy  n’eft  qu'vn  homme? 
Ec  que  le  grand  objet,  &  du  Tibre  &  de  Rome, 

Qtioy  que  haut  &  poinpeux  ne  fjauroic  effacer, 

Celuy  que  dans  mon  coeur  I’amour  a  pu  tracer. 

Ie  verray,  ie  verray,  cette  adorable  idolc  , 

Au  pied  du  Vatican, &  fur  le  Capitole  : 

Ft  ie  feray  captif  de  fes  charmans  regardj , 

Quand  l’auiay  triomphe  dcl’orgueil  de$  Cedars. 

Ouy,  ces  Rois  de  mon  coeur  feront  encor  la  Guerre  3 
Lors  que  r'auray  vameu  la  Rcine  de  la  terre  : 

Sur  le  charde  triomphe  on  me  verra  captif ; 

Ou  pour  me  mieuxnommer,  efclaue  fugitif. 

Mais  efclaue  indiferet,  qui  porte  encor  fa  chaifne; 

Qui  retrouuc  fon  Maiftre,  &  dont  la  furte  eft  vainc  § 
Qui  loin  ainft  que  pres,  eft  tousjours  en  prifon  ; 
Tousjours  auec  fes  fers,  &  tousjours  fans  raifon. 
Haftons-  nous  done  de  vaincre,  &  de  vaincre  pour  elle 
Voyons  Rome  Hen-toft,pour  reuoir  cette  Relic : 

Et  redoublanr  l’efforc  d’vn  efprit  gencreux  , 
Paroiflons  triomphans  pour  paroiftre  amoureux, 

Mais  infenfeque  dis-je,  au  milieu  du  martyre  ? 

Ie  parle  de  triomphe,  &  ic  n’ay  qu  vn  Nauire  : 

Et  qu’vn  Nauire  encor  tout  brife  paries  ftots 
Aucc  quelques  Soldats  &  quelqucs  Matelots. 
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C’eft  troppeu,c'eft  trop  peu,  pour  1’Empiredu  monde 
La  valeur  ne  peuc  ricn  fi  l'on  ne  la  fccondc  : 

Et  pour  vaincre  vne  ville  ou  tant  de  Rois  vaincus 
One  fuiuy  les  debris  de  leurs  trofnes  roropus. 

Hercule  qui  domptale*  lionsde  Nemee  , 

Le  tenteroit  cn  vains’il  n’auoic  poinc  d’Armee, 
Malheureux  Alaric,  que  dois-tu  deuenir  ? 

L’objet  de  ton  amour  n'a  pu  te  retenir ; 

Tul’as  abandonne  pour  chercher  la  vi&oire; 

Et  tu  le  reuerras,  &  fans  Flote,  &  fans  gloire ! 

Non,  non,  erre  plutoft  parmy  les  flots  amers, 

Etles  plus  reculez  des  plus  affreufes  rners. 

Cours,  cours  au  gredes  vents,  de  riuage  en  riuage  : 
Va  cacher  ton  malbcurdans  quclque  Ifle  fauuage  : 

Et  loin  de  ton  Royaume,  St  loin  de  fes  beaux  yeux  , 
Souffre  ce  que  merite  vn  cccur  arnbitieux  ; 

Souffre  ce  que  merite  vne  ame  temeraire , 

Qui  veut  tout  entreprendre  ,  &  qui  ne  peut  rien  faire» 
La  lc  Heros  s’arrefte,  &  fa  pafle  couleur  , 

Mieux  que  tous  fes  difeours  exprime  fa  douleur  : 

Son  Silence  eloquent  parle  plus  que  fabouche  j 
11  voit  bien  la  raifon,  mais  clle  l’effarouche  ; 

11  veut  ne  la  pas  fuiure,  il  la  fuit  toutefois; 

Et  luy  prefte  en  ces  mots,  &  fen  cosur,  &  fa  voix. 
Superbe  paffion  tu  prens  trop  de  licence  : 

'Ig»ores»tu  du  Ciel,  &  l’ordrc  &  lapuiffance? 

La  main  qui  fait  mon  mal  le  fjaura  bien  gucrir: 

Elle  m’appelle  a  R omc ,  il  la  faut  conquerir. 

Laiffons  noftre  aduenir  a  fa  fage  conduite: 

Par  ce  commencement  iugeons  bien  de  la  fiiitc : 

Le  chemin  de  la  gloire,  oij  ie  fuis  anime' , 

Eft  tousjours  difficile,  &  d'efpincs  feme. 

De  ces  difficultez  ie  tire  vn  bon  augure  , 

Et  nous  le  verrons  tel  que  ie  me  le  figure : 

Car  malgreles  efcueils,  &  les  bancs,  St  les  eaux  , 
L’ceil  dcDieu  qui  voit  tout, voit  ou  fontmes  Vaiffeaux. 
Il  peut  me  les  ofter,  commeil  peut  me  lesrendre  : 

Il  m’a  promts  la  gloire^  &  mon  caur  doit  l’attendrc : 


LIVRE  CINaVXESME.  I2J 

I! eft  tout  veritable)  amfi  que  tout  puiffanc; 

Ez  ft  i'cn  puis  douter,ie  fuis  mefconnoiflant. 

O  Dieude  l*  Vniuers,  acheue  tonouurage  : 

Comme  tu  m’as  fauue,  fauue  les  dtinaufrage  : 

Ils  voguent  par  ton  ordrc,  &  tous  mes  hauts  defleins  9 
Sont  l’effet  tie  ta  voix,  &  rauuredetes  mains. 

Tu  commandes  aux  dots,  tu  regnes  fur  les  ondcs  j 
Tu  vois  de  I’Occan  les  cauemes  profondcs  j 
Tu  gouuernes  les  vents,  &  ta  diuine  voix  , 

Aux  plus  fiers  Aquilons  fjait  impoferdes  Loir. 

De  ces  triftcs  Vaifleaux  fois  done  Tadroic  Pilote ; 
R'aflemble  heureufement  la  malheurcufe  Flote; 
Gonduits-la  fans  peril  vers  les  bords  d’Albion, 

Et  finis  fes  trauaux,  &  mon  affli&ion. 

Tu  n’as  qu’a  le  vouloir,  6  Seigneur,  pour  lc  faire  : 

Tu  vois  en  mefme  temps  l’vn  &  l’autrc  Hcmifphere  : 
Ricn  ne  fe  peut  cacher  a  tes  regards  per^ans  : 

Et  ru  fouftiens  !a  terre  auce  tes  doigts  puiflans. 

Toy  feul  dc  tout  le  monde  es  1’ Vnique  Monarque; 

Tu  peux  meconferuer  iufqo’i  la  moindre  Barque; 

R  ien  ne  fc  peut  fauuer ,  ni  fe  perdre  fans  toi  ; 
rais  done  que  cette  mer  obeiffe  a  ta  Loi. 

II  y  va  dc  ta  gloiie,  &  non  pas  de  la  mienne : 

Ic  fuis  a  toi ,  Seigneur,  toute  ma  Flote  eft  tienne  ; 
Nous  voguons  par  ton  ordre,  &  ton  feul  interest , 
Aftemblant  nos  Vaiffeaux,  fauue  les  s’il  tc  plaift. 
Comme  on  voit  vn  Nauire  entre  deux  vents  contraires, 
Auancer,  reculer,  fur  les  ondes  legeres  : 

Ainfidu  grand  Hcros  le  grand  cceur  incertain  , 
Paroiftaufli  douteux  comme  ll  paroift  hautain: 

Et  la  crainte,  &  Tefpoir,  &  l’amour,  &  la  gloirc  , 
Agitentfon  cfprit,  trauaillent  famemoire; 

Zt  chacun  tour  a  tour,  lebalotte,  le  meut; 

Et  femble  Temporter  oix  ce  mouuement  veut. 

Mais  pendant  qu'il  fe  plaint,  il  apperjoit  fort  proche , 
E’ouuerture  d’vn  antre  enfonce  dans  la  roche  : 

Et  lors  qu’il  le  regarde,  il  voit  comme  il  en  fort  , 

Vn  Vieillard  venerable,  en  fa  m  ine>  en  fon  port. 
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Z.a  graue  majcfte  paroift  fur  fon  vifage  ; 

Sabarbc  Sc  fes  cheucux  blanchis  par  vn  long  age  » 

Luy  defcendent  fore  bas,  &fon  Royal  afpedfc  , 

Au  coeur  mefme  dcs  Rois  imprime  du  refpeft. 

En  voyanc  cct  Hcrmicc,  il  faut  qu’on  le  reucre : 
ll  a  ie  nc  ffay  quoy,  dc  doux  &  de  feuere  ; 

31  a  se  ne  ffay  quoy,  dans  fon  air,  dans  fes  yeux  , 

Qui  fait  aimer  &  craindre,  en  ccs  aufteres  lieux. 

Sa  robe  paroift  propre,  cncor  que  fore  grofliere  i 
A  longs  plis  negligex  elle  bat  la  poufiiere  ; 

Ec  la  pourpre  des  Kois  malgre  Ton  ornement , 

A  moms  de  majefte  que  cet  habillement. 

Prince  (  dic-il  d’abord  en  laygage  Gothique  ) 
ChaftVxde  voftre  cfprit  cc  loin  meiancolique : 

Dieu  qui  commande  aux  mers,  &  qui  regie  leur  cours, 
Vous  rendra  vos  Vaiffeaux  ,  fauucx  par  Ion  fecours. 
Mais  pour  auoir  de  luy  cette  faucur  infigne  , 
Meritcx-la,  Seigneur  ,  &rendex  vous  en  digne  : 

Par  vn  a dec  de  foi  confeifex  fon  pouuoir  ; 

31  eft  le  Roy  des  Rois,  faites  voftre  deuoir. 

Mon  perc  (  luy  refpond  le  Heros  des  Vandales) 

Lay  defia  crop  connu  fes  bontexfans  efgales  .. 

Pour  ne  luy  rendre  pas  vn  ft  mfte  tribut , 

Luy  qui  calme  forage,  &  d’ou  vient  mon  faluc. 

C'eft  luy  qui  m'a  lauue,  c’eft  luy  qui  vous  infpire  j 
Qui  vous  die  qui  ie  fuis,  &  pourquoi  ie  foupire  ; 

Quy,ic  le  vois  plus  haut,  que  le  monde  n’eti  bas  j 
Ouy ,  i’efpere,  ie  erois,  mais  qui  ne  croiroit  pas? 

O  Prince  genereux,  refpond  le  Solitaire  , 

Dont  par  fon  propre  efclat  !a  raifon  eft  fi  claire  9 
De  combien  de  fjauans  fericx-vous  de  jaloux  , 

Si  l’Art  cut  achcue  cc  que  l’on  voic  en  vous  | 

Vn  ft  beau  naturel  feconde  par  l’eftude, 

Qui  (fait  purger  l’efprit  de  cc  qu’il  a  de  rude  f 
Euft  efleuc  voftre  ame  en  vn  rang  fans  pareil  » 

La  rendant  lumineufe  autant  que  le  Soleil. 

Lcs  Qoths,  les  braues  Goths,  feroient  incomparable?  s 
(  Comnjc  Us  le  font  deja  par  leurs  faits  mcmorables ) 


/ 
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Si  I'amour  du  f^auoir,  ft  l’amour  des  beaux  Arts, 

Euft  parcage  leur  ame  auec  cclle  des  Mars. 

Lcs  clartez  de  l’eft  ude  illuminent  ccttcame, 

Et  redoublent  encor  fa  belle  &  noble  flame  ; 

La  portent  a  la  gloirc  auec  plus  de  chalcur  ; 

£t  donnent  vn  grand  luftre  a  fa  rare  valcur. 
file  agit  bcaucoup  mieux,come  elle  eft  niieux  inftruitej 
LUc  a  plus  de  fucces,  comme  plus  de  conduitc  j 
Elle  fuit  la  railon,  iamais  nc  s’en  depart; 

Et  n'abandonne  point  fa  fortune  au  hazard. 

£lle  regarde  loin,  elle  preuoit  lcs  chofes; 
fillc  fongc  aux  eflcts,  cn  conceuant  les  caufes ; 

Et  coinme  elle  a  bien  vcu  la  caufe  &  les  effets, 

Anctin  euenement  r.e  l'eftonne  iamais. 

Grand  Rov,  c’eft  lc  ffauoir  qui  la  rend  intrepide  : 

L’on  ne  s’efgare  point  auec  vn  fi  bon  guide  : 

C’eft  vn  amy  fideile,  &  qui  nous  fuit  tonliotirs  ; 

Et  contre  linforcune  vn  afleurC  lecours. 

Ouy,  fuperbe  Vainqueur  de  la  fuperbe  Rome, 
L’homnie  auec  la  fcience  eft  au  deflus  de  1’homme : 

II  fait  vne  autre  efpecc,  ll  tient  vn  autre  rang  ; 

II  (e  met  an  deflus  de  la  cerre  &  du  fang  ; 

II  quirte  la  matierc  oil  fon  elhe  le  range  ; 

Et  d’homme  qu’il  eftoit  ,  it  deuient  prefqu’vn  Ange  ; 
11  voit  tout  fans  noage.  Sc  l’aduemr  douteux  , 

M’eft  point  obfcur  pourluy,  tantil  eft  lumineux. 

II  voit  tout  l’Vniuers  comme  l’Aftredu  monde  ; 

II  penetre  le  fcin  de  la  terre  &  de  I’onde ; 

II  eft  comme  prefent  a  leurs  productions  ; 

II  fif ait  dc  tous  les  corps  toutes  les  fonftions ; 

La  Nature  n'a  rien  qu’ellc  cache  a  fa  veue; 

II  trauerfcles  mers,  il  vole  fur  la  nue,* 

Ce  quc  l’ceil  ne  voit  point  fa  raifon  l’aperfdit  ; 

Tout  fert  a  fon  eftude,  &  rien  ne  le  decoir. 

Il  difcernc  le  vray ,  d’auec  le  vray  femblable; 

Il  n’aime  iamais  rien  qui  ne  foit  fort  aimable; 

La  fcule  verite  peut  encor  l'enflamer  ; 

Il  aime  les  plaiftrs  comme  il  les  faut  aimer; 
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II  connoift  route  choi'e  cn  ce  degre  fupvfme; 
it  pour  dernier  bonheur,il  fc  connoift  luy-mefmc. 
Pour  nioy  qui  fuis  lafle  du  Monde  &  dc  la  Cour  ; 

Moy  qui  fuis  rclegue  dans  ce  charmant  Irjour; 

I'ay  gonflc  lcsplaifirs,  i’ay  connu  la  puillance  ; 

Ft  la  haute  Fortune,  Sc  la  haute  Naiffance  ; 

I’ay  vefeu  dans  la  Guerre  ainli  que  dam  la  l’aix; 
it  rien  dc  tout  ccla  nc  m’affcrmit  iimais  ; 

Pc  ricn  de  tout  ccla  ne  me  put  fatisfairc  ; 

Tout  ce  que  ic  faifois  ic  le  voyois  deflaire  , 

Mais  en/in  ic  connois,  faifant  mieux  rnon  deuoir, 

Qu  il  n‘c(t  que  deux  vrais  biem,  Ic  Cicl ,  Sc  lc  l\auoir. 
Ony,  Prince,i‘.>y  connu  dans  ccttr  folitude  , 

L c  peu  que  vaut  lc  nionde.  Sc  ce  que  vaut  I'eftudc  : 
it  dam  cc  grand  iepos  dc  1’efprit  &  du  corps  , 

Mcs  1. mres  hicn  ainicx  font  icy  me*  trelors. 

Ila!  fi  ic  vous  comptois  quelle  fut  mon  Ililloire  , 

Vous  vcrrirz  que  le  rang,  la  riche  He,  la  gloirc  , 
l.es  plailirs,  les  honneurs,  tout  ncft  que  vaniic, 

I  t  qu’jl  n»y  faut  chcrcher  nulle  lolulite. 

Qu'cllc  n’elt  qu’en  Dicu  feul,  Sc  que  dans  la  Icicncr  ; 
<)ue  Ton  s’cflcuc  a  luy  par  cette  connoill. nice  ; 

P.t  que  les  grands  Anthem  s  par  leu ra  doftes  clerics  , 
Pauucnt  feuls  alfcrnui  le  repos  dcs  cfpnti  ; 

Scruir  rtilement,  a  toutc  heure  cn  tout  age  ; 
Ftqu’enfin  leur  fecourseftvn  grand  aduantage. 

Mon  Pcre,  dit  lc  Roy,  it*  fuis  prclt  d’efcoutcr  : 

Sans  doutr  voltrc  vie  eft  hrllc  a  raconter  : 

le  n’y  puis  que  gagner,  car  ic  ny  puis  qu'aprcndrc  : 

lit  ft  vous  le  voulcz,  ic  luis  prclt  a  I’entfndre. 

A  CCS  mots  Alaric  s'aftied  fur  lerochfr  ; 

Ft  priant  cc  VieiUard  dc  vouloir  s’approcher  , 

II  le  conjure encor  d’aflonuir  fon  enuic  , 
it  de  luy  reciter  I’Hiftoire  de  fa  vie. 

L’Hcrmite  venerable  cn  lc  fat  is  faifant , 

l>’vn  ton  devoixqui  charinc,  Sc  d’vn  air  complaifant  , 
Allis  aupresd u  Roy  (  car  il  Ic  luy  commandc) 

Fait  ainli  lc  rccic  dc  cc  qu’oji  luy  dcirundc. 
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I  cs  Lettrcs  &  Icn  Arts  ayant  fait  mon  bonheiir  , 
Auk  dclpcns  dc  nr  a  gloiic  il  fautleur  fairc  honucur. 
Roy  lc  plus  grand  ties  Ron,  la  pui  (lance  intinie 

Me  lit  vcnii  .ui  tour  dans  la  froidc  Hibenue: 

Ft  d  vne  quality  qui  nC  vit  que  lc  Roy  , 

Plus  Noble  que  i*cllois,ny  plus  riche  que  nioy. 

Mass  dc  mon  iicr  Puis  la  iauuage  couftume, 
Ignorant  cc  que  peut  vne  (|auantc  plume, 

Fllcua  nu  icuncllc  aurciipru  dc  loin  , 

Qu’il  n'eft  rien  d'cucellcnt  dont  ic  n’mlfc  befoin: 

I I  ic  lus  a  la  ('our  fans  autre  connoillarcc, 

Que  ccllc  tie  I'orgneil  irvuc  illullre  NailTance ; 

Que  ccllc  tin  hautrang  oil  1’on  ne  peut  cachcr  , 
/.'ignorance  honteufe,  Sk  qui  fait  tant  broncher. 
Cependant  l.i  l  oinme,  aucugle  auflibien  quelle, 
I'ut  dc  tom  mes  dedans  la  complice  fiddle: 

F  t  Ians  fyauoii  pourquoy,  ny  Ians  le  incriter  , 

Ecus  route  la  (utieur  que  I’on  pent  fouhaircr  : 

Mjis  Ten  vlay  li  mal  pai  nu  raildn  tromptfc  , 
Qii’au*  mains  d’vn  fui  ieux  ce  tut  mettre  vneefpee. 
le  donnois  fans  mefure,  ifc  (ansordte,  &  fans  ebon: 
Ma  main  cull  cfpuife  tous  le.v  trclors  ties  Hois: 

Mes  prodigalitei  ap.uim ifloient  mon  Mailire: 
lc  ne  connoillbis  point  Ic  Hat  rein  ny  le  traillrc: 
le  ne  difcenvoi.v  point  le  vice  &  la  verm  : 

I  c  lalthe  n  mmpboit  Ians  anoir  combatu: 

/  e  vaillant  combatoic  fans  nolle  recompense  .* 

Tout  I’l  llat  trauaillon  pour  ma  fblledeprnfc  : 

Ft  dn  pur  fang  du  People  via  nr  null  a  propos, 
le  l  accablois  enlin  par  d’iniiiltcs  impolts. 

Sons  mon  authority  1‘innoeencc  opprimCe  , 
Fndnroit  millr  affronts  dc  riniullice  armer: 

Tout  crime  e'loit  licite,  appuyc dc  mon  Nom; 

Ft  rien  n’riloit  mauuais  quand  icle  trouuois  bon. 

J  c  leci  cr  des  Confab,  cettc  a  me  des  all.iires  , 
N'eiloit  pit  s  ignore  des  perlonnes  vul;  aircs  : 

Tout  te  mondr  fyauoit  lesdelfcinsde  mon  Roy; 
lc  lea  dilois  moy- incline  ,  &  d  autres  aj  rd  im>y. 
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Dans  les  Eftats  voifins  ma  haute  negligence  v 
N’entretenoit  iamaisaucune  intelligence: 

I’ignorois  le  dedans,  i’ignorois  le  dehors ; 

Et  ic  ne  connoiflois  les  foibles  ny  les  fores. 

Mais  quand  cetre  conduite  eut  efmeu  le  tonnerre  , 

Et  qu’il  faint  pafTer  de  la  Paix  a  la  Guerre  , 

Pour  puhir  mon  orgucil  des  maux  qu’il  auoit  faits  , 
le  me  vis  ignorant  en  Guerre  comme  en  Paix. 

Ie  campois  mal,  Seigneur,  i’attaquois  mal  les  places  t 
En  comptant  hies  combats, on  comptoit  mes  difgraccss 
Et  comme  ien’auois,ny  fjauoir,  ny  vertu  , 

Ic  fustousjours  chaffe,  ie  fus  tousjours  battu. 

Enfin  tant  de  malheurs  reueillerenc  mon  ame  : 

Ils  m’ouurirentles  yeuxpour  me  fauuer  de  blafmc  * 

Et  ie  pris  vn  confeil  dont  il  eftoit  faifon  , 

Au  bord  du  precipice  ou  ie  voi  la  raifon. 

Vn  Grec  que  i’auoispris  dans  les  Ifles  Hebrides, 
Voyant  mon  embarras,  St  mes  penfers  timides, 

Me  dit  qu’il  fauueroit  &  ma  gloire  &  1‘  Eftac  ; 

Qu’il  en  redoubleroit,  &  la  force,  &  l’eclat; 

Et  qu’il  entafleroit  vi&oirc  fur  vi  doire, 

£t  bonheur  fur bonheur,  fi  ie  le  voulois  croire. 

Que  vous  diray-jc  enfin?  ie  le  creus  ,  il  le  fit: 

Ceux  qui  m’auoient  defait,  fa  valeur  les  defie : 

Il  nous  faifoienr  fuir,  nous  les  mifmes  enfuite  i 
Tout  ceda,  tout  fit  iour  a  fa  fage  conduite  : 

.Etd’vn  confeil  diferet  medeciilant  les  yeux, 

De  vaincu  que  i'eflois,  ie  fus  vi&orieux. 

Ainfi  laifiant  agirfa  prudence  vaillante  , 

Nous  fifmes  auec  gloire  vne  paix  triomphanre  : 
Etnous  fufmes  porter  aux  pieds  d’vnieuncRoy  , 
Tout  ce  que  la  vi&oire  auoitconquis  par  moi. 

Apres  continuant  d’efcouter  fa  fsgeffe  , 

La  valeur  fut  paye£,  &  mefme  auec  largefCe  : 

Et  les  lafehes  chaffer  d’entre  les  vrais  Soldats  , 

Auec  vn  deshonnrur  pire  que  letrefpas. 

En  fuite  employant  mieux  la  Royale  puiffance  > 

Ie  fus  Ic  Frote&cur  dc  D  foible  innocences 
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Et  fans  donner  creance  a  ceux  qui  la  blafmoienr, 
l’oprimc  tuftement  tous ceux  qui  l’oprimoient. 

Ainli  faiianc  progres  aux  nobles  excrciccs  , 

II  me  fit  diftinguer  les  vertus  &  les  vices : 

Z/auare,  &  lc  prodigue  ;  &  cc  grand  Demy-  Dieu 
M’aprit  que  ces  vertus  font  toufiours  au  milieu. 

Ma  mamdonnoic  beaucoup,  mais  c'efioit  auec  ordrc~ 
La  dent  de  I’enuieiix  n’y  trouuoit  point  a  mordre : 

Les  mefchans,  les  fiatteurs,ne  butinoienc  plus  rien  ; 

£t  i’eftois  liberal,  mais  pour  les  gens  de  bien. 

Ouy,  me  laiffanr  conduirc  a  cet  homme  fi  rare, 

De  la  fueur  du  Peuple  il  me  fit  cftre  auarc : 

Moderant  les  tributs  d’vn  ordre  limite  , 

£t  nc  les  augmcntant  cue  par  neccflite. 

Ainfi  dans  peu  de  temps  par  fa  haute  prudence  , 

Aux  douceurs  de  la  paix  fucceda  1’abondance  : 

Ic  remplis  tout  l’Eftatde  bien  &  dc  grandeur, 

£t  ie  couuris  mon  Roy  de  gloire  &  dc  fplendeur* 

Lt s  confeils  importans  furent  impenetrables  : 

Les  fucces  glorieux,  les  traittex  honorablcs  : 
Z/intclligence  adroite;&  dans  tous  les  E  flats, 

Ie  fis  porter  au  Prince,  ou  fes  yeti x,  ou  fon  bras, 

A pres,  ce  grand  Efprit,  a  la  fin  de  la  guerre  , 

£fieua  ma  raifon  au  deflus  de  la  terre : 

M’aprit  tous  les  beaux  Arts:  &  ne  me  celant  fiert, 

Ie  fus  d’vn  vol  hardy  iufqu*au  fouuerain  Bien. 

Mais  trioniphant  des  fens  par  cette  connoiflance  , 
Mon  cceur  n’aima  plus  rien  que  la  haute  Science: 
Mon  cocur  n’aima  plus  rien  que  ce  diuin  Objet , 

Done  tout  feeptre  depend,  dont  tout  Prince  eft  fuj'et, 
Audi  pour  vacquer  mieux  a  la  p.~ifible  eftude  , 

Ie  vins  me  confiner  dans  cette  Solitude  : 

Et  gouftcr  le  repos  d’vn  fi  charmant  fejour. 

Lots  que  ce  fage  Grec  abandonna  la  Cour. 

Trentc  fois  le  Soleil  a  fourny  fa  carriere  , 

£t  porte  haut  &  bas  fa  feconde  lumiere  , 

Depuis  qu’en  ce  Defert  ie  me  plais  a  refver 
Et  ic  crois  toucesfois  que  i’y  viens  d’arriucr* 
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I’ay  pour  me  diuercir  dans  cette  roche  affreufe, 

Vne  Bibliotheque,  &  fuperbe,  &  nombreufe  : 

Venex  la  voir,  Seigneur,  mes  liures  one  des  voix; 

£t  ces  grands  Confeillers  ne  flattent  point  les  Rois, 
A  ces  mots  il  s’ofta  de  1’afpeft  du  riuage; 

E t  menant  ce  Herosdans  fa  Grotte  fauuage, 

II  fut  y  faire  voir  au  Roy  qui  lc  fuiuoit  , 

Ec  grand  &  riche  amas  des  Liures  qu’il  auoir. 
Voicy, dit-il,  Seigneur,  ces  Confeillers  fiddles , 

De  qui  les  fagcsRoysont  tous  pris  leurs  modclless 
Qui  font  vtilement  leur  f^auoir  efclater  ; 

Et  qui  francs  d’intereft  leur  parlent  fans  flater. 
Voicy  de  tous  les  Arts  les  Maiftres  veritables  , 

Et  de  tous  les  Mortels  les  amis  charitables  : 

Que  l’on  fait  comme  on  veut,  ou  taire,  ou  difeourir, 
Etque  Ton  voit  toufiours  prefts  a  nous  fecourir. 
Voicy  tous  les  Autheurs  de l’vtile  Grammaire, 

Des  Arts  &  du  S^auoir  la  porte  neceflaire. 

Qtiide  tout  ce  qu’on  r fait,  eft  le  grand  fondement  } 
Et  qui  forme  l’efprit  comme  lc  iugement. 

JElle  iette  dans  nous  les  ferciles  femcnces , 

Qui  produifenr  apres  les  hautes  connoiflanccs : 

Elle  ouure  les  trefors  d’ou  part  tout  noftre  bien : 
Auec  die  on  peut  tout;  fans  cllc  on  ne  peut  rien  : 

Et  d'vne  mainadroite  auflx  bien  que  puilTante  t 
Elle  aprend  a  marcher  a  la  raifon  naiflfante. 

Aufti  comme  on  tient  tout  de  fes  vtiles  mains , 

Elle  eut  de  grand*  honneurs  des  Grcc<  &  des  Romainss 
Aucun  ne  luy  refufe  vne  eftime  fi  iufte  : 

Flaccus  Gramm  lirien,  fous  le  regne  d’Augufte* 
Obtinc  vne  ftatue;  &  le  Grand  Mecenas  , 

Efle  ua  fon  Gaius  aufli  haut  qu’il  fut  bas. 

Erifin  cette  Grammaire  eft  la  porte  facree. 

Par  oil  les  Triomphnns  font  leur  pompeufe  entree." 

II  fane  paffer  par  elle,  auant  que  d’arriuer , 

Au  Temple  de  la  Gloire,  ou  1’on  veut  s’efl-uer. 

Voicy  pres  d  s  premiers,  S'  comme  fur  leurs  piftes# 

4es  Liures  meflangez,  dcs  fameux  Humaniftes; 
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Ils  expliquent  la  Fable,  &  les  Hiitoriens ; 

Ils  dechiffrcnt  I’obfcur  des  Autheurs  anciens  ; 

Dansces  obteuritez  ils  portent  la  lumicre, 

Afin  d’en  di ffiper  1'ignorance  premiere  : 

£ t  par  vn  Art  facile, autant  qu'il  eft  puiflant, 

Ils  inftruifenc  vne  ame  enla  diuertifTant. 

Jls  prefentent  auxyeux,  commede  grands  exemples, 
Ces  Pieros  done  les  fairs  ont  merite  des  Temples : 

Ils  font  voir  par  ces  faits  le  vice  combatu  , 

£t  quel  eft  le  :aurier  qu’on  donne  a  la  vertu. 

De  ces  fameux  Autheurs  l’agreable  1  dure, 

Dans  l’efprit  qui  les  voir,  fe  change  en  nourriture: 
£lle  le  fortifie  ainfi  que  fon  deftr ; 

£t  l'aliment  eft  bon  qu'on  prend  auec  plaiftr. 

Ces  charmans  Efcriuains  font  comine  autant  d'abeilfe.?, 
Qu'on  voit  tantoft  aux  lis,tantoft  aux  fleurs  vermcilles: 
Dcs  Poetes  diuins,  ils  vont  aux  Orateurs  ; 

L’on  ne  fc  lafte  point  en  fuiuant  ces  Autheurs ; 

£t  leur  diuerfite  qui  plaift  a  tout  le  rnondc  , 

Mene  infenfiblemcnt  a  l’eftude  profonde. 

Voicydcs  Logiciens  les  Liures  efpineux ; 

Mais  noftre  foible  efprit  n’eft  arme  que  par  eux  : 

Par  eux  feuls  il  difeourt,  par  eux  ll  argumentc; 

Par  eux  dans  cet  efprit  la  lumiere  s’augmente; 

Par  eux  feuls  j!  accufe,  il  refute,  il  predit , 

J1  diftingue,  il  refponJ,  il  preuue,  il  definit ; 

£t  le  faux  &  le  vray,  comme  le  vray*femblable, 

Sont diltinguez  par  eux  dans  l’ame  raifonnable. 

Sans  leur  ordre  excellent  nen  ne  peut  eftre  beau  : 

Dans  les  difeours  obfeurs  ils  portent  le  flambeau  : 
Conuainquent  la  raifon,  la  forcent  de  fe  rendre  ; 

£t  par  eux  nous  flfauons  attaquer  &  deffendre; 

£t  par  eux  fculement  nous  auons  aujourd'huy  , 
Anftote  pour  guide,  &  Platon  comme  luy. 

Par  eux  nous  connoiflbm,&  le  Genre,  &i’Efpcce; 

Le  Different, le  Propre,&  l’Eftre,&  fa  Noblclfe  ; 

£ftrcs  vniucrfels,  Eftres  particuliers ; 

£t  rien  ac  peut  payer  ces  Liures  fwguliers  j 
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Et  rien  ne  peut  pa.er  ccs  Traitcz  de  Logique, 

Par  qui  de  la  raifon  befclac  fc  communique  ; 

£t  qui  font  voir  aux  fens  le  vray  comme  le  faux0  ' 
Pour  arriuer  au  bicn  en  euitant  les  maux  : 

Noui  faitant  defcouurir  par  vn  fi  bon  office  , 

Du  Sophifte  trompeur  le  malin  artifice. 

Eatideme,  Cleanthe,  &  Chryfipe  tropfinj 
Prochagoras,  Dion,  Gorgias  Leomin  ; 

Et  millc  autres  encore  aufli  dignes  de  blafme, 

Par  leurs  faufies  couleurs  abuferoient  noftre  ame  j, 

Si  nous  n’aliions  xbcrcher  pour  fauuer  fa  raifon  , 

Dans  ces  premiers  Authcurs  fon  vray  contrepoion* 
Voicy  des  Orateurs  la  Troupe  illnftre  &  grande  , 

Par  qui  la  Rethorique,efmeut,  plaift  &  commande ; 
Fait  pancher  noftre  efprit  au  gre  de  fon  defir; 

JEc  d'vn  Art  tout  puiflant  nous  force  aucc  plaifir. 

Par  eux  nous  aprenons  comme  au  coeur  rnagnanimCj 
Vn  iufte  fentiment,  pafTe,  agit,  &  s’imprimc: 
Comment  on  ptrfuade  vne  bonne  a&ion  ; 

Comment  la  vcrite  trouue  protection  ; 

Comment  on  faic  connoiftre  en  quoy  gift  la  iuflice,* 
Comment  vne  ame  forte  eit  mife  en  excrcicc  ; 

Par  quel  art  on  pent  rendre  vnefprit  genereux  ; 

Les  moyens  d'adoucir  vn  courroux  dangereux  ; 

Par  ou  1  on  rend  encore  vne  ame  liberale  ; 

Et  pour  vanter  aux  Rois  1’eloquence  Royale  , 

Par  ou  Ton  peut  gagner,les  Peuples,les  Soldats ; 

Les  grands  &  les  petits,  ies  hauts  comme  les  bas. 
C’eft  cctte  Rethorique  en  pouuoir  fans  feconde, 

Qui  confond  le  coupablc  aux  yeux  dc  tout  le  monde : 
Qui  fanue  l’innocenc  des  pieges  du  malin  ; 

Qui  deffend  des  mefehans,  la  Veuue  &  1‘Orphelin  ; 

Et  dont  le  mouuemenr  que  POrateur  enflame, 
Efmeuc,  ealme,  attendrit, touche,  &  tranfporte  1’ame. 
Demofthene,lfocrate,  Sc  l’Orateur  Romain  , 

Ciceron  qui  perdit,  &  la  tefte  &  la  main  j 
Et  millc  autres  encor  font  veus  en  cette  place , 

Tons  ballgns  dc  I’cfcUtj  Si  des  ficuis  du  Farnaffe ; 
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£ 1 l’on  peut  icy  voircc  qu’Achenes  oyoit, 

Z.ors  qu’en  la  haranguanc  Pericles  foudroyoir. 

Voicy  les  grands  Authcuisde  la  Philofophie  ; 

En  lifant  leurs  efcrics  l'atne  fe  fortifie  ; 

Voic  le  hien  Sc  le  mal,  les  connoift  par  leurs  voix  ; 

Suit  l’vn,  euite  l’autre,  &  fait  vn  iuftc  choix  ; 

Par  eux  nous  aprenons  l’admirable  Phifique  ; 
Z/Ethique,  la  Morale,  aucc  POeconomique : 

£a  Politique  fagc,  Sc  d’vnvol  glorieux, 

Par  la  Metaphifique  on  va  iufquesaux  Cicux. 

Cette  Philofophie  eft  enfin  appellee  , 

L a  toy  de  noltre  vie  aux  homines  reuclee  ; 

Le  chemin  des  vertus,  Sc  le  fleau  des  peruers  j 
La  lumiere  des  fens,  l’ceil  de  tout  1‘Vniuers  ; 

L a  maiftrcfle  des  inceurs,  la  regie  des  penlees  j 
Le  iuge  du  prefent,  Sc  des  chofcs  paffees  ; 

L a  guide  de  Pefprit,  lefreindcs  paffions  ; 

Z,a  caufe  Pinftrumcnt  des  bonnes  a&ions  ; 

Le  flambeau  qui  fait  voir  les  chofes  naturelles  ; 
ftl’aigle  qui  nous  porte  aux  bcautex  immortelles. 
C’cft  tile  qui  voir  tout,  e’eft  elle  qui  f^aic  rout ; 

Qui  connoift  l’Vniuers  de  Pvn  a  l’autre  bout; 

Qui  voic  tons  les  fecrccs  au  fein  de  la  Nature  ; 

Qui  d'vn  eflre  inuifiblea  bicn  fait  la  pcinture  ; 

Qui  des  Cieux  loin  dc  nous  compce  les  mount  mens, 
Etlesdiuers  efietsdes  diners  elemens. 

Qui  donne  aux  grands  Eilat5,aux Rois,aux  Republiques 
Les  Preceptes  Uiuins  qui  les  font  magmfiques  ; 

Qui  foulr  iennent  leur  trofne,  ou  bien  leur  liberie  > 
Ecqui  donnent  la  paix  &  la  felicice. 

C’eft  dans  ces  grands  Autheurs  qu'on  vuide  la  querellc 
De  Paine  corruptible,  Sc  de  l’amc  immortelle  : 

Qu'on  voir  fi  PVniuers  dans  fon  large  contour , 

Ou  doit  toufiours  durer,  ou  doit  fiuir  vn  iour. 

S’il  eut  commencement,  ou  s’ll  fur  fans  principe  ; 

S’il  n'aura  point  de  fin  comme  lecroit  Alcipe  ; 

S’il  doit  vn  iour  finir  comme  Thales  le  c'oit  ; 

Sice  Monde  eft  forme  des  atomes  qu’on  voit ; 
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Si  le  Monde  eft  vnique,  ou  s’il  eft  plufieurs  MondcJ » 
Et  cent  chofcs  encor  ffauantes  &  profondes  , 

Par  ou  l'amc  s’inltruit,  s’efclaire,&  tient  vn  lieu, 

Qui  femble  elleuer  l’hommc  a  la  gloire  d'vn  Dieu. 

Icy  Ton  voit  encor  les  fe&cs  differences ; 

La  Stoique  infenfible,  aux  mociirs  tousjours  conftantes; 
La  fag  '  Academique  aux  raifonneinens  forts  ; 

£c  1’Epicuiienne  auec  fes  petits  corps ; 

L a  Peripatecique,  &  la  Cnenaique  ; 

Et  la  Megariennc,  auecques  1’Erotique ; 

La  Cinique  mordance;  &  l’on  y  voit  aulfi  , 

L’Eliaque  fubtile,  &  routes  font  icy  ; 

Et  coutes  s’oppofant  aux  vices  qui nous  nuifenc , 

Par  des  chemins  diuers  eigalemcnt  inftruifcnc  : 
Illuminent  1’efprit,  &  d’vn  arr  fans  eigal  , 

Dorinent  l’amour  du  bicn,  &  la  hainc  du  mal, 

Des  Efcriuains  facrex  voicy  la  Troupe  lainte  , 

Qui  dans  fes  veritex  ne  mefle  aucune  feinte  ; 

Qui  capciue  les  fens  fous  le  ioug  de  la  foy  ; 
lnterpretes  Diuins  dc  la  Diuine  Loy. 

Par  eux  nous  aliens  voir  la  lumiere  cn  fa  fource  > 

Nous  efteuant  a  Dieu,  la  fin  de  noftre  courfe  ; 

Nous  vniffanc  aluy,  l’Objet  de  nos  defirs  ; 

L a  caufe  de  noftre  eftre,  &  de  nos  vrais  plaifirs. 

Nous  connoiflons  par  eux  l’Eternelle  Sageffe  , 

Etla  grandeur  de  Dieu  comme  noftre  baueffe  : 

Par  eux  nous  connoiffons  d’vn  cceur  tout  enftame, 

Que  ce  Dieu  feul  tout  bon,  doit  eftre  feul  aime. 

Par  eux  nous  penetrons  les  plus  obfeurs  mifteres  , 

Vrais  aueuglcs  fans  eux,  auxchofes  les  plus  claircsj 
Ils  marquent  \c  chemin,  ils  conduifent  nospas  ; 

Et  quand  on  le>  fmt  bien,  l’on  ne  s’efgare  pas; 

JEc  quand  on  les  fuic  mal,  on  fe  perd,  on  s’efgare  * 

Dc  ce  vafte  Ocean  eftans  lvmquc  Phare  : 

Ec  parmy  ces  efcueils,&  parmy  ces  rochers  , 

Seuls  Pilotes  experts, &  feulshardis  Nochers. 

Par  eux  nous  conceuons  cctte  Main  fi  puiffantc  f 
Cette  main  qui  receucla  Nature  naiffante  j 
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Et  dont  1  art  merueillcux,  pour  noitre  communbien, 
Trauailla  fans  matiere,  &  forma  tout  de  ricn. 

Cct  abyfme  profond  qui  la  raifon  eftonne , 

L’vnice  de  FEifenccen  la  triple  Perfonne  ; 

Lc  Fils  cfgal  au  Perc,  en  temps  comme  en  grandeur; 
Zeur  Efprit  procrdant  de  leur  commune  ardeurj 
Vnc  Mere  cncor  Viergr,  vne  Vierge  feconde  ; 

Quoy  plus  vn  Dieu  naiflant,  qui  vie  naillre  le  monde; 
Vn  Autheur  delavieau  Scpulcre  enferm^; 

Vn  Dieu  viuant&  mort;&  ceMort  r'anime; 

Et  pour  dernier  prodige,  vn  Miftere  terrible , 

Qui  femble  diuifer  vn  corps  indiuifible  ;  # 

Qui  dans  tous  les  fragmens  metfon  Humanite; 

Etqui  fe  multiplie  en  gardant  l’vnite. 

Pres  de  ccs  grands  Autheurs,  les  Autheurs  Heretiquc, 
Nous  monftrent  le  venin  de  leurs  erreurs  publiques : 
Et  lors  que  ces  Serpens  piquent  noftre  raifon  , 

On  cherche  le  remede  en  leur  propre  poifon. 

Car  comme  on  peut  tirer  de  1’ingrate  vipere  « 

Vn  remede  puilfant,  vtile,  &  ncceffaire, 

De  mcfme  on  peut  trouuer  pour  fon  foulagement  , 
Dan*  vn  Liurc  heretique  vn  fort  bon  fentiment. 

Ouy,  le  Leftcur  prudenr,  par  lacaufe  premiere, 

Tire  le  bien  du  mal,  de  l'ombre  la  lumiere  > 

Voitlc  piege  rendu,  1’efuite  fagement ; 

Et  fuit  le  grand  cheniin  pour  slier  feurcmcnt. 

Icy  des  curieux  &  f^au  ns  Cabaliftes , 

Auec  peu  de  trauail  on  peut  fuiure  les  pines  i 
Trauerfer  apres  euxees  fentiers  cfcartex; 

Et  des  obfeurs  Hebreux  demefler  les  clartex. 

Tout  ce  que  les  R  abins  ont  eferit  de  fublime; 

Et  du  grand  Nom  de  Dieu  la  force  legitime ; 

Et  des  Nombres  faerrx  l’art  tout  mifterieux  ; 

Et  l’occulte  pouuoir  des  Images  des  Cieux: 

Enfin  tout  le  fjauoir  de  1’antique  fudee  , 

Qu'elle  dit  Iuy  ve nir  de  l’Eternelle  Idee  » 

Qn’elle  pretend  tirer  du  Celefte  trefor  ; 

Sc  trouuc  cn  ccs  cfcrics  que  l’on  conferue  cncor* 
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De  cet  autre  cofte  de  mes  rothers  (auuage?  , 

Des  Poercs  diuins  font  les  diuins  ouurages  : 

Ouurages  immorrcls  par  leurs  b.'auxornemens  * 

Des  Grecs  8c  des  Latins  les  chefs-d’ceuures  charmans«  I 
Leur  furcur  Poctique  eft  par  Ton  excellence  , 

De  l*effort  de  l’efprit  la  demiere  puiftance  : 

Et  leur  rare  fjauoir,  tant  il  eft  admire  , 

Paroilt  aux  yeux  du  monde  vn  f^auoir  infpire. 

Des  Princes  &  des  Rois  rimmortelle  memoire  , 
D’ailleurs  que  de  leur  Art  ne  peut  tirer  fa  gloire  : 
L’oubly  les  enuelope,  &  leur  nom  meurt  comme  eux  , 
Sans  l’illuftrc  labeurdes  Poetes  fameux. 

Ouy,  Roismalgrele  Sceptre,  &  malgrela  Couronnca 
Et  le  trofne  pompeux  que  l’eclat  enuironne  , 

Voftre  nom  n’ira  point  a  la  Pofterite  , 

S’il  ne  rejoit  par  eux  ce  qu’il  a  merite. 

Icy  Port  voit  Homere,  icy  l*on  voit  Virgile  ? 

A  qui  doic  tant  Enee,  a  q.v*  doit  tanc  Achille  ; 
jEuripidc,  Sophode,  ALfchile  ingenieux  ; 

Menandre,  Ariftophane,  Anacreon  plusvifux, 
Ouideauec  Lucain,  Seneque  auec  Horace: 

£t  Tibule,  &  Catule,  8c  Martial,  &  Stace  ; 

Ec  Terencci  8c  Lucreflfe,  &  Plaute  ,  &  millc  Autheurs  , 
Dequi  tous  les  Sfauants  font  les  adorateurs. 

Ceux  cy  tiennent  encore  vne  memoire  viue  ; 

C’ell  I'antique  Herodote,  &  le  grand  Titc-Liue  : 
Thucididc  le  Grec,  Tacite  le  Romain  ; 

Polybe,  Xenophon  ce  vaillant  Efcriuain  ; 

Quinte-Curfe ,  Cefar,  le  fjauant  Diodore; 

Salufte,  Suetonc,  &  mille  autres  encore  ; 

Fameux  Hiftoriens  des  grands  fiecles  pafCez  , 

Se  trouuent  en  ce  lieu  d'vn  long  ordre  places. 

Ces  Liures  immortels  aprennentaux  grands  Princes  , 
A  regir  leurs  Eftats,  a  dompter  leurs  Prouinces  ; 

Etpar  ce  grand  exemple,  offerc  a  ces  grands  carurs, 

Il s  forment  de  bons  Rois,  &  d'illuftres  Vainqueurs. 
Voicy  l’ame  des  Loix,  les  grands  Iurifconfultes  , 

L a  caufedu  repos,  &  la  fin  des  tusnultes , 
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Xes  Oracles  du  Droit,  I’spuy  des  innocens  ; 

Qui  iugent  fans  faueur,  Sc  foibles,  &  puifians ; 
fa  lunucre  de  Dieu,  comme  Platon  les  nomme, 

On  pluroft  de  vrais  Dieux  qui  peuuent  iuger  1’homme  ; 
Qui  tiennent  en  leurs  mains  fon  bon  ou  mauuais  fort ; 
Xes  peines  Sc  les  prix,  &  la  vie  Sc  la  more. 

Ariftote  les  loue  en  termes  magnifiques : 

II  apelle  ces  Loix,  Tame  des  Republiques  : 

Parce  que  comme  vn  corps  fans  ame  nc  vit  pas , 

Lots  qu’on  les  voic  fans  Ldix,  tombent  tous  les  Eftats. 
f 'ingenieufe  enuic  alors  eft  medifante  ; 

Du  mefdire  prouient  la  haine  mal-faifante ; 

D’elle  apres  la  colere;  Sc  de  ce  fier  courroux  , 

Lc  diicord  enHame  que  1’on  voic  entre  nous. 

De  luy  naift  aufti  toft  la  dure  repugnance ; 

D’elle  vn  foufieuement  dans  les  Peuples  commence  ; 
De  ce  founeuement,  la  Guerre  &  fon  eclat ; 
ft  de  la  Guerre  enfin  la  perte  de  I’Eftat. 

Ouy,  l’Efcolc  des  Rois  fe  trouue  en  ces  Volumes  : 

L eurs  Sceptres  aft'ermis  par  de  f$auantes  Plumes: 

Lc  repos  du  public  folidement  fonde  : 
ft  le  bras  de  ces  Rois  fortement  feconde. 

Voicy  les  grands  Traitei  des  mouuemens  Celcftes  , 
Oil  leseuenemens  propices  &  funeftes , 

Par  vn  Art  excellent  font  marque/  &  preueus  , 

Auant  que  l’Vniuers  les  ait  fentis  ny  veus. 
fa  haute  Aftrologi£,  6  Prince  magnanime  , 

Alors  qu’elle  eft  bien  fjeiie,  eft  bien  digne  d’eftime  : 
Puis  que  d’vn  vol  hardy  qui  deuance  les  yeux  , 

On  voic  qu’elle  s’efleue,  &  penetre  les  Cieux. 

Par  elle  nous  voyons  les  mouuemens  des  Spheres  j 
Les  Aftres,  leurs  chemins,  leurs  afpe&s  neceflaires^ 
Les  Poles  affermis,  les  cercles,  les  clrmats  ; 
pt  le  cours  du  Soleil,  tantoft  haut ,  tantoft  bas. 
f ’Ecbpfedu  grand  Afire,  &  cclle  de  la  Lune  ; 
f’Eftoile  errante  ou  fixe,en  cette  Vourebrune  ; 
ft  le  cours  retrograde, &  fes  iuftes  raifons  , 

Qui  changent  rcglement  la  face  des  Saifons. 
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Par  elle  nous  voyons  les  fortes  influences  , 

Dans  lc  fein  de  la  terre  animer  les  femences : 

Le  fujet  naturel  du  Foudre&  de  l’Efclair  , 

Ec  de  ces  corps  fi  froids  qui  nous  tombent  de  l’air. 
Enfin  duranc  la  nuir,  la  claire  Aftronomie  , 

Efueille  vtilement  la  raifon  endormie : 

Ei  dcs  Globes  mouuans  nous  monftrant  la  hauteur  , 
JSlJe  fait  conceuoir  quel  en  eft  le  Moteur. 

Aupres  de  ces  Autheurs,  ceux  de  la  Medecine  , 
Offrent  a  noflre  cfprit  leur  Science  diuinc : 

Hipocrace  a  leur  tefte, admirable  en  fjauoir  , 

2Vous  aprend  ce  grand  Art,  Sc  quel  eft  fon  pouuoir. 
Icy  vous  crouucrex  ceux  qui  font  methodiques  j 
Et  ces  autres  encorqu’on  apellc  Chymiques  : 
L’Anatomi  lie  adroit,  qui  detouc  noftre  corps  , 
Defcouure  l'arcifice,  &  monftre  lesreflorts. 

Qui  connoift  lestumeurs;  qui  connoift  les  bleflurcs  ; 
£c  les  inedicamcns  de  diuerfes  natures. 

Icy  la  Pharmacie  eftale  aux  Curieux  , 

Tout  ce  que  le  Solcil  fait  croiftre  en  mille  lieux  : 

.En  die  les  qualitez,  ou  bonnes,  ounuifibles; 

Prouue  ce  qu’elledit  par  des  effets  vifiblcs ; 

Ettire  adroitement  des  corps  vniuerfels  j 

Par  le  grand  art  du  feu  ,  1’eau,  les  fucs,  &  Iesfcls. 

Icy  l'on  voit  encor  ceux  qui  traitent  des  plantes  : 

Par  eux  nous  aprenons  leurs  formes  differentes : 

Lc urs  Climats,  leurs  faifons,  l’art  delescultiuer; 

Et  l'agreable  foin  qui  les  peut  efleuer. 

De  cet  autxecofte,  voicy,  Prince  Heroique, 

Ceux  de  qui  l’Artdefpcnd  de  la  Mathematique  : 
Archite&es,  Sculpteurs,  Peintres,  Muficiens; 
Geometres  certains,  Arithmeticiens  j 
Les  Maiftres  de  l'Optique,  auec  les  Cofmographes  j 
Ceux  de  la  Perfpe&iue,  auec  les  Geographcs  ; 

F  t  l’on  voit  en  ce  lieu,  qui  fera  mon  tombeau  , 

Ce  que  la  Mecanique  a  de  rare  &de  beau. 

Des  cinq  Ordrcs  des  Grecs,  celuy-cy  peut  m’inflruire  $ 
Aux  mefures  du  corps,  i’autrc  me  peue  conduirc; 
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Celuy-cy  des  coulcurs  l’cftet  me  fera  voir  , 

Par  l’ombre  Sc  la  lumicre,  ou  gift  tout  Ton  fjauoir. 
E’autre  des  tons,  du  mode,  &  de  leur  harmonie  * 

Me  fera  eonceuoir  la  douceur  infinie  : 

Celuy-cy  d' vne  regie,  &  d'vn  compas  certain , 

Si  ie  veiix  arpenter,me  conduira  la  main  : 

Cet  autre  en  fupputant  fes  nombrcs  difficile* , 
Conuaincra  mon  efprit  par  des  regies  fubtiles. 
Celuy-cy  plus  fubtil,  comme  plus  curieux  , 
M'inltruira  des  rayons  qui  partent  de  nos  yeux  : 

M’en  fera  voir  la  forme;  &  de  leur  Piramide  , 
Aprcndra  les  raifons  a  ma  raifon  timide  : 

JEc  luy  defcouurira,  mcfme  facilcment , 

?u’vn  fantofme  d’Optique  eft  fans  enchantemenc. 

’autre  me  monftrera  le  globe  de  la  Terre  ; 

Les  fieuucs  qtt’on  y  voit,  Sc  la  Mcr  qui  l’enferre. 
Celuy-cy  par  des  corps,  plus  gros,  ou  plus  menus  , 
M’aprendra  de  fon  Art  les  fecrets  inconnus : 

Me  fera  croire  loin  vne  chofe  prochaine  ; 

Et  trompera  mes  yeux  par  fa  regie  certaine  : 

£t  le  dernier  enfin,  a  ces  yeux  esbahis , 

Dans  vn  efpace  cftroit  mettratout  vn  Pais. 

Icy  1’  on  voit.  Seigneur,  Sc  la  Geomancic  ; 

JEc  l’Art  d'Arthtmidore,  &  la  Chyromancie 
E’vnc  par  fon  Triangle  a  Ion  Cercle  enlace  , 

Pretend  voir  l’aduenir  commc  on  voit  le  palT£: 
2,'autrc  du  fonge  obfeur  tire  vne  claire  image, 

Et  fur  ces  vifions  fonde  vn  iufteprefage: 

Ec  l’autre  s’attachant  aux  lignes  denos  mains  , 

Croit  en  pouuoir  tirer  dcs  indices  certains , 

Et  du  temperamment,  &de  nosauantures  ; 

Penetrant  par  cet  Art  dans  les  chofes  futures. 

Aupres  de  ces  derniers  font  encor  ces  Autheurs , 

Qui  de  tous  ces  Deuins  font  veus  les  moins  menceurs ; 
Ceux,  dis-je,  qui  de  l’air,  &  des  traits  du  vifage  , 

Par  vne  longue  eftude,  &  par  vn  long  vfage  , 

Tafchent  de  defcouurir  nos  inclinations  , 

Et  nos  profperitczj  &  nos  affli&ions. 
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Enfinpotir  achcuer,on  voitcn  cette  Nace, 

Dans  lc  nombre  excellent  des  liures  que  i’amafle  * 

£ a  table  au  tens  cache,  l’embletme  induftricux  ; 
fiesmedalles  encor  des  fiecles  les  plus  vieux; 

De  longs  traitez  des  Vents,  &  de  l'Art  du  Pilote ; 

£c  de  biures  diuers  i'ay  remply  cette  Grote. 

11  n’eil  rien  dans  les  Arts  que  l“on  n’y  puifl’e  voir : 

Icy  les  plus  f^auans  trouueront  a  ffauoir  : 

Chacun  y  pent  aprendre  &  d  vne  atne  hardie  , 

Former  le  Cercle  entier  de  l'Encyclopedie. 

C’efl:  la  mon  feul  plaifir,  c’eft-la  mon  feul  thre^or ; 
C’eft  la  fans  le  flatter,  ce  qui  vaut  rnieux  que  Tor. 

L es  Princes  &  les  Rois  n’ont  rien  qui  les  efgale  : 

1  Is  ad  jouftent  du  1  nitre  a  la  grandeur  Roy  ale  : 

Us  fouiticnn  nc  leur  throfne  uufli  bien  que  lews  Loix  : 
£t  tons  les  Rois  f^auans  font  au  deilus  des  Rois. 

Lk  1  Htrmice  empotte  d’vn  efprit  Prophetique  , 

Dc  l’obfcur  aduemr  que  Dieu  luy  communique  , 
Donne  quelque  lumiere  a  l  immortel  Heros  , 

£t  fintt  ton  difeours  par  ce  dernier  propos. 

Vn  iour,  vn  iour  viendra,  'e  riel  me  le  reuelle  , 
Qu’vncR&YNc  DES  GO THS,  Ifauance comme  belle 
Fera  flenrir  les  Arts,  aimera  les  be  iux  Vers; 

£ t  portera  (a  glooc  aux  bouts  de  l’Vniuers. 

Mais  il  m'elt  deffendu  d‘en  dire  dauantage  : 

Vn  autre  mieux  que  moy  vous  fera  ton  image  r 
£t  vers  Parthenopee,  ou  l’lionneur  vous  attend, 

Sur  ce  (Vet  llluitrc  on  vous  rendra  content. 

O  R  E[N  E  f?op  ht  ureufc,  &  trop  digne  d'enuie  , 
S’etcria  ce  Heros  venez-toft  a  la  vie. 
fit  fi  quelque  aparence  et  en  ces  derniers  motss 
Precipitez  le  temps  pour  la  gloire  des  Goths  , 

Prince,  luy  die  le  Saint,  recournez  au  riuage , 

Et  voyez  vos  VaifTeaux  efehapex  de  l’oragc  : 

Voyoz  \c'  garanris  d'vn  naufrage  aparent, 

Et  benifiez  toufiours  celuy  qui  vous  les  rend. 

A  ces  mots  il  luy  monftre  cncor  fort  efloigneCj 

Sa  Flotc  de  l’orage  &  dcs  vents  efpargnce  a 
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Qui  vogue  heurcufcmenr,  X  qui  pour  s’aprocher  , 
Totirne  vers  luy  la  proiic,  &  vienc  au  grand  rochcr. 
Comme  Ton  voit  aux  champs  dans  vne  vafte  plaine  , 
Ces  innocens  Troupeaux  qui  nous  donnent  la  laine  5 
Blanchir  tous  les  fillons,  marcher  egalement  ; 

Ei  s  auancer  toufiours  d’vn  pareil  mouuenient. 

Ainfi  parmy  les  floes  voit  on  ces  grands  Nauire*  , 
Auec  leur  blanche  voile  oir  foufflcnt  les  Zephircs, 
S’auancer  lentement,  &  d’vn  air  mefure, 

Couurir  tous  les  fillons  du  grand  Champ  azure, 
Alaric  qui  les  voir,  en  faute’d’allegrefic : 

II  fuicau  mefme  infiant  le defir  qui  le  prefie  : 

II  prend  conge  du  Saint,  &  fuiuant  (on  tranfport  , 
Jldsfcend,  ou  plutoft  il  v^lc  vers  le  Pore. 


Fin  da  cinquiefme  Lime. 
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PEINE  ce  I-Ieros,  d’vne  courfe  foudaine, 

De  fes  fuperbes  pas  imprima*til  l’Arene  , 
Qu’il  y  vie  tous  les  liens  fortis  de  Ton  Vaiffeau* 
Se  preffer  au  riuage,  &  regarder  vers  l’eau. 
ia  Troupe  qui  le  voit  pouffe  des cris  de  ioye ; 

JLuy  monlire  fes  Vaifleaux  que  le  Ciel  luy  renuoyc  ; 
Redouble  encor  fes  cris,  &  parmy  les  rochers  , 
Recentiflenc  bien  loin  les  voix  de  ces  Nochers. 
Toutparle  debonheur,  tout  parle  de  vidoire  ; 

11  fe  reuoit  brillant  de  fa  premiere  gloire  ; 

11  perd  le  fouuetiir  de  tant  de  maux  foufferts  ; 

II  voit  le  Tibre  efclaue,  &  Rome  dans  les  fers. 

Z/vn  du  prudent  Sigar  rcconnoifl  la  Banniere  ; 
I/autredu  fier  Haldan  voitl’Enfeigne  guerrierc; 
Celuy-cy  d’Hildegrand  diftingue  les  pauois, 
Qu’alentour  de  la  poupe  on  mettoit  autresfois ; 

Cet  autre  reconnoift  vn  Nauire  a  fa  proii'e  i 
Z/autre  a  la  banderolleou  Zephire  fe  ioiie  ; 

Z’vn  monftre  a  fes  amis  vn  grand  fanal  dore ; 

£t  l’autre  vn  eltcndarc  fur  la  poupe  arborc. 
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!  Soldac  ny  Marinier,  General  ny  Pilote  , 

Aucun  ne  doute  plus  quece  ne  foit  leur  Flote  : 

Tous  en  tombent  d'accord  au  rapport  de  leurs  yeux  j 
Tous  encor  vne  fois  pouflentdes  crisaux  Cieux. 
Cependant  cettc  Flote  a  ramcscommea  voiles, 

Vient  cn  iettant  des  cris  qui  montent  aux  Eftoiles  : 

Et  du  bord  do  la  Mer  ainfi  que  dcs  Vaitfeaux, 

Chacun  fe  tend  les  bras  auancez.  vers  les  caux 
Chacun  comme  al’enuy,  d’vnc  ardeur  mutuclle. 
Compare  vn  fi  doux  calmea  la  Mer  fi  cruellej 
Et  confeflc  en  fon  cceur  d’vn  fecret  entretien  ,  (  Lien. 

Que  e’eft  par  vn  grand  mal  que  l’on  goufte  vn  grand 
Tout  s’aproche  a  la  fin,  tout  vient,  tout  fedcsbarque  i 
E’on  voit  defia  les  Chefs  a  l’entour  du  Monarque ; 

Et  du  creus  de  fes  Ncfs  fortent  comme  a  grands  flors, 
Confufement  meflez,  Soldats  8c  Matelots. 

Comme  on  voit  l’Occan  de  fon  Vrne  profonde , 

Vers  le  bord  oppofe  poufler  onde  fur  onde  ; 

Ainfi  voir-on  alors  ces  illuflres  Guerriers  , 

S'auancer  tous  en  foulc,  8c  poufler  les  premiers. 

Dans  les  champs  fpacieux  les  Troupes  s’cilargiifenf, 
Eoin  du  bord  &  du  bruit  de  ces  Arts  qui  mugiflent  j 
Tout  campe,  tout  fc  loge,  8c  les  fiers  Bataillons  , 
Dreflent  cn  vn  moment  cent,  &  cent  pauillons. 

Icy  l'vn  court  au  bois,&  l’autrea  la  fonrainc; 
E'autrcpar  deux cailloux,  d’vneadrefle  ccrraine  , 

Les  tenant  des  deux  mains,  &  les  choquant  vn  pen  , 
Excite,  allume,  embrafe,  &  fait  luire  vn  grand  feu. 
E’on  defeharge  les  eNfs,  1’on  met  tout  aufluage  , 

Alors  chacun  trauaille,  8c  chacun  s’encourage ; 

Et  tous  ces  Mariniers,  du  Ciel  fauorifez  , 

Songent  aradouber  leura  Nauires  biifez, 

E’vn  obferue  le  fien,  l’autre  la  poix  aprefte ; 

L'vn  ofte  vn  mart  rompu  des  coups  de  la  tempeftej 
E’autre  vers  la  foreit  iette  les  yeux  plus  loin , 

Et  regarde  le  bois  dont  il  aura  befoin. 

Celuy  cy  tient  defia  le  maillet  &  l’eftoupe  $ 

Dontil  doit  ealfater,  &  fa  proiic,  &  fa  poupci 
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Et  cet  autre  faic  fondre,&  fait  desja  fumer  , 

Cctcc  gluantc  poixqui  refifte  a  la  Mer. 

Cependant  Alaric,  parle,  carrefle,  embrafle  , 

Et  pert  le  rouuenir  de  toutc  la  difgrace: 

II  tend  la  main  a  l’vn,  a  cet  autre  il  fouf-rit  ; 

II  fait  voir  dans  fes  yeux  cc  qu’il  a  dans  l’efprit ; 
fnfin  il  entretienttout  ce  qui  1’enuironne 
£n  tournant  fes  regards  vers  la  belle  [.aponne  > 

11  la  loue,  il  la  plaint,  &  d’vn  air  tout  ebarmant , 

Il  oblige  a  la  fois,  &  l’Amante,  &  1"  Amant. 

Mais  de  l’obfcurc  nuit  le  voile  efpais  &  fombre  , 

Venant  couurir  la  Flote,  &  le  Camp  de  fon  ombre* 

Le  Roy  tout  glorieux  de  fon  heureux  Deftin  * 

Regale  tous  ces  chefs  d’vn  fuperbe  feftin  : 

Et  chacun  goufte  apres,  comble  d’aife  &  de  ioye  3 
£e  paifible  repos  que  le  fommeil  enuoye. 

Cependant  Lucifer  fe  tourmente  la  has , 

Et  durant  que  tout  dort,  le  cruel  ne  dort  pas. 

Cet  Efprit  orgueilleux,  dont  la  premiere  faute  , 

Fut  vne  vanite  furperbe  comme  haute  * 

peut  encor  fouffrir  de  fon  premier  Vainqueur* 

Et  pres  de  fon  defpit  I’  Fnfer  eft  fans  rigucur. 

Il  voit  que  dans  le  Cicl  le  Soleil  qui  s’efleuc  * 

Eft  encor  loin  du  terme  oii  fa  courfe  s’acheue  : 

Et  qu’a  peine  l’Efte  dans  les  vaftes  guerets , 
Commence  de  iaunir  les  trefors  de  Ceres. 

Il  iuge  qu’Alaric,  qui  les  trauaox  mefprife , 

N’aura  que  tropde  temps  pour  fa  haute  entreprife, 

Il  ff ait  qu’aux  Champs  Latins  l’Hyuer  peu  rigoureux. 
Pour  lc  Soldat  carnpe  n’a  rien  de  dangereux  : 

11  preuoit  (  ce  Demon  qui  voit  plus  clair  que  1’homme) 
Lc  falut  desRomainsen  la  perce  deRome  : 

Il  veut  y  mettre  obftacle,  il  veut  en  murmurer  ; 

Et  quoy  qu’il  foie  trop  foible,  il  ne  peut  Pendurer. 

Or  pour  choquer,  s’il  peut,  la  Puiffance  Diuine  , 

Il  difeourr,  il  medite,  il  refve,  il  imagine  ; 

Et  refout  a  la  fin  dans  fes  penfers  troublez  , 

De  voir  fur  ce  fujec  les  Demons  afiemblex: 
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Afin  qu'affcrmiffant  cette  image  inconftante  , 

Ils  puiflent  trauailler  a  l’aftaire  importante. 

Aufli-  toft  d’vne  voix  qui  donne  de  l’effroy  , 

II  fait  trembler  la  terre,  &  les  appelle  a  foy. 

Cette  effroyable  voix,  que redoutc  1’ Auerne  , 

Y  fait  tout  retentir  de  cauerne  en  cauerne : 

Et  les  concauitex  de  ce  lieu  foufterrain  , 

Appellcnt  les  Demons  pres  de  leur  Souuerain. 

Alurs  des  noirs  Etprics  les  images  legeres  , 

Comrr.c  1’on  voit  voler  les  mouches  mefnagercs , 
Voltigent  dans  la  grote,  &  I’Efcadron  nombreux  , 

Se  range  a  fondeuoir  presdu  Roy  tenebreux. 

Grand  Dieu  qui  fis  l’Enfer  pour  y  punir  les  crimes  » 
Defpeins  a  mon  cfprit  ces  tenebreux  abyfmes , 

D’vne  eternt  11c  nuit  toufiours  enuelopex , 

Noir  fejour  dcs  Mefchans  que  ta  foudre  a  frapex, 

O  lieux  enuironnex  de  l’ombre  &  du  filence  , 

Lieux  oil  des  fiers  Demons  regne  la  violence  , 

Eieux  de  qui  la  rigueur  ne  doit  iamais  paft'cr  , 

Quel  crayon  .-’flex  noir  fuffic  pour  vous  tracer? 

Droit  au  centre  du  Monde,  &  parmy  les  tenebres, 

Sont  des  antres  voutex,  affreux  comme  funebres  , 

Ou  des  triftes  Damnex,  les  malhcureux  efprits, 

Pouflent  horriblement  des  plainres  &  des  cris. 

Des  vapeurs des  metaux,  &  des  vcincs  du  fouffre  , 

Vn  feu  qui  n’efteind  point,  luit  &  bruleencc  GouffrCJ 
Mais  vn  feu  ft  fubtil,  qu’on  n’y  peut  refifter  , 

Car  mefme  fans  matiere  il  pourroic  fubfifter. 

E’effet  prodigieux de  ces  terribles  flames , 

Ainfi  que  fur  les  corps  peut  agir  fur  les  ames : 

Et  1’occulte  pouuoir  de  fon  a&iuite  , 

Faitfcntir  a  ces  Morts  fon  immoitalire. 

Vn  vert  mefle  de  rouge,  &  d’vne  couleur  fombre, 

Y  mefle  en  pet  lllant,  &  la  lumiere  &  l’ombre : 

Ei  ce  meflange  affreux,  qu’accompagne  vn  grand  bruit, 
Luit  ctcrnellement  en  l’etcrnelle  nuit. 

Mais  e’eft  d’vne  lumiere  a  tant  d’ombre  meflee, 
Qu’ellc  cfpouuante  cncor  la  Troupe  defolee  : 

T 
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Q ui  voic  confufemcnt  les  objets  qu’elle  voit , 

Et  qui  fent  mieux  ce  feu  qu’elle  nc  l’apcrfoit. 

Pres  de  ceslieux  bruflans  font  dcs  grotes  glacecs  5' 

Ou  plutoft  de  glafons  des  roches  entaflees , 

Dont  l’horrible  froideur,  pres  de  ces  feuxardcnts. 

Fait  geler,fait  tranfir,  &  fait  grincer  les  dents. 

L cs  ames  des  Damnez,dont  le  mal  toufiours  dure, 
Paflent  du  chaud  extreme, a  l’extreme  froidure  .* 

Puis  du  froid  cxceflif  a  l’ardente  chaleur  : 
trees  tourmens  diuers  augmentent  leur  doulcur; 

Et  l’eternel  combat  desqualitez  contraircs , 

Redouble  en  les  changeant  leurs  peines  ordinaires. 
Mais  leur  plus  grand  fuplice,  eft  qu’etemellemcnr, 

Ce  qui  fit  leurs  plaifirs,  fait  la  bas  leur  tourmcnc: 

Et  qu’eternellement  dans  l’infcrnal  Abyfme  , 

Ils  ont  deuant  les  yeux  l’image  de  leur  crime : 

Dont  le  Fantofme  affreux,  par  d’outrageans  propos  9 
Iamais ,  hclas  !  iamais,  ne  les  laifle  cn  repos. 

Ceux  dont  la  barbarie  a  fait  des  parricides; 

Quidc  leur  propre  fangvirent  leurs  mains  humides; 
Ceux,  dis-je,  dont  la  rage  en  fon  cruel  tranfporc  > 

Aux  autheurs  de  leur  vie  ofa  donner  la  mort ; 
Rcgardent  pour  punir  leur  ame  criminelle  , 

Le  fpe&aclc  fanglantdc  l’ombre  Paternelle: 

Qui  leur  monftre  en  pleurant,qui  leur  monftre  en  cour- 
De  leur  cruelle  main  les  deteftablcs  coups.  (roux, 
Ce  pitoyable  objec  redouble  leur  furie  : 

Ce  fang  qui  coule  encore,  eft  vne  voix  qui  crie  : 

£t  quijdit  a  leur  cosur,  comme  a  leur  fouuenir , 
Qu’iln’eft  point  de  tourment  qui  les  puifle  punir. 

Ces  Efprits  orgueilleux,  de  qui  rhumeur  alticre; 

De  qui  la  vanite  fi  fuperbe  &  fi  fiere  , 

Se  croyoit  fans  efgale  en  rarcs  qualitex  , 

Y  fouffrent  mille  affronts,  &  mille  indignitez. 

Les  Demons  inl’olens  les  attaquent  Cans  cefte ; 

Les  outragent  toufiours,leur  font  voir  leur  bafleffe  ; 
Z,eur  marquent  leurs defauts;  &  par  vn  fier  mefpris. 

Us  font  defefpercr  ces  fuperbes  Efpriss. 


LIVRE  SIXIESME.  I47 

Ces  lafches  Pare(feux,de  qui  l’amc  endormie, 

Put  infenfible  a  tout,  iufques  a  l’infamic ; 

Par  inillc  &  mille  coups  chaqueiour  redoublez, 
Sortentdu  froid  fommeil^jui  les  tint  accablex. 

Tons  afloupis  qu’ils  fondle  tourment  les  refueille  , 

Car  il  n’cft  point  de  pcinc  a  leur  peine  pareillc  : 

Puis  que  fans  clpcrer  de  treve  ny  dc  paix  , 

Eux  qui  dormoient  toufiours,ne  repofent  iamais. 

Ces  Efprits  violens,  Sc  touHours  en  colcre  , 

A  qui  tout  deplaifoit,  i  qui  rien  ne  feeut  plaire; 

Sont  toufiours  contredits  aucc  derifion  , 

Dans  ce  lieu  de  defordre,&  dc  confuflon. 

Au  milieu  de  la  flame,  &  parmy  la  fumee  , 

D’vn  etcrnel  depit  leur  bile  eft  allumee  : 

On  les  poufle,  on  Ics  choque,  on  les  prefte,on  les  bat; 
Us  hurlcnt  en  fureur  alors  qu'on  les  abat ; 

Ft  fans  aucun  relafche,  &  fans  aucunes  paufes , 

Eux  qui  n’enduroient  rien,  endurent  routes  chofes. 

Ces  lafchcs  Enuieux  de  la  gloire  d’autruy  , 

En  changeant  de  fc jour,  n’ont  point  change  d’ennuy : 
Car  les  Demons  fubtils  augmentant  leurs  fupiices, 

Eux  qui  tombez  du  Ciel  en  fjauent  les  delices  , 

Leur  en  font  vn  tableau,  bien  peint,  bicn  entendu , 

Qui  leur  fait  conceuoir  lc  bien  qu’ils  ont  perdu; 

Et  leur  font  voir  encor  par  leur  malice  noire  , 

Leurs  propres  ennemis  dans  le  fein  de  la  Gloire  : 

Afin  que  comparant  les  peines  aux  plaifirs  , 

L’enuieux  fe  deuore  auec  de  vains  delirs. 

Ceuxdcqui  l’amebaflfe,  au  larcin  adonnee  , 

A  cette  lafehete  fc  vit  abandonnee  , 

Sont  rcconnus  pour  tels  encc  lieu  dedouleurs, 

Et  dans  Tinfamc  rang  des  infames  Volcurs. 

Deuant  tous  les  Damnexon  les  met  a  la  gefne  ; 
Chacun  voit  leur  peche  comnoc  l’on  voit  leur  peine  ; 

Et  pour  dernier  fuplice,  on  leur  fait  confeffcr. 

La  honceufe  adion  qu’on  punit  fans  coffer. 

Ces  Auares  brutaux,  qui  par  mille  bafTeflfes  , 

Sc  virtnc  efleuez  a  d*i njuites  richcflcs , 

T  ij 
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Qui  tenoicnt  en  tout  temps  leurcceur  dans  leurtrefor, 
Eiprits  incereifex,  idolatresde  l’or  ; 

Defpoiiillex,  de  Grandeur, de  Bien,& de  Fortune; 

Et  pretfex  d’vn  remords  qui  fins  cede  importune  » 
Maudiflfent  en  iuranc  cedangereux  metal, 

Qui  ne  puft  aflotiuir  leur  apetit  brutal. 

Ces  gourmans  affamez,  done  le  Dieu  fut  le  venrre  ; 

Ces  gouffresde  crapule,ou  tout  paflc,ou  tout  entrej 
Sonc  luliement  punis  par  la  rigueur  du  Ciel , 

Qui  ne  leur  fait  goufter  que  l'abfynthe  St  le  fiel. 
Ceuxde  qui  l’ame  foible,  aufli  bien  qu’amourcufc , 
Suiuit  des  voluptex  la  trace  dangereufe, 

Au  lieu  du  cherobjet  d’vne  aimable  Beaute, 

Dc  cent  objets  hideux  foutfrent  la  cruaute. 

Ges  luges  corrompus  qui  vendent  la  ludice; 

i  choquent  /innocence,  &  protegent  le  vice ; 

Sont  dans  l’huile  boiiillance(ou  l'on  les  fait  plonger) 
Iugcz  plus  iuftement  qu’on  ne  les  vit  itiger. 

Ces  Princes  violens,  ces  Tyrans  finguinaires  , 

Qui  font  des  maux  publics  leurs  plailirs  ordinairesj 
Sans  Sceptre  &  fans  Couronne,en  cc  lieu  de  terreur  , 

O  it  en  leur  propre  trofne  vn  objet  plein  d’horreur* 
//image  dc  leur  crime,  &  celle  de  leur  gloire , 

Edans  les  deux  bourreaux  de  leur  trifte  memoire , 

Qui  leur  font  toufiours  voir  fans  les  quitter  iamais, 

Les  bies  qu’ils  ont  pu  faire,&  les  maux  qu’ils  ont  faits. 
C es  monftres  enragex,  ces  peftes  des  Prouinces  , 

Qui  treperent  leurs  mains  dans  le  fangdes  bons  Princes* 
I  Is  fe  fentent  brufler.tous  ces  Grands  criminels, 

Ces  parricides  mains,  cn  des  feux  eternels. 
Cesindignes  Prelacs,  qui  par  moyens  initiftes , 
Brillerent  de  l’efclat  dc  leurs  Mures  auguftes  , 

Et  qui  vefeurent  mal  dans  leurs  rangs  cflcucx  , 

Y  fouffrent  des  tourmens  non  iamais  acheuex. 

Des  ennemis  du  C-iel,  des  aueugles  Athees, 

Dans  vn  feu  plus  cuifant  les  ames  font  iettees  : 

E t  la,  de  leurs  erreurs  le  fatal  fouuenir  , 

Leur  faic  connoiftre  vn  Dicupuis  qu'illes  fjjaic  punir. 
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Ces  mauuais  Confeillers  des  Rois  &  des  Monarques  > 
Qui  dc  leur  cyrannie  one  dome  tanc  de  marques  , 
Soutfrenc  a  tous  womens  des  fuphees  nouueaux  , 

£c  lafTenttoura  tour,  bourreaux  apres  bcurreaux. 

Ces  Chancres  affamex  qui  les  Peuples  deuorent; 

Ces  mefehans  Partifans  que  ces  Peoples  abhorrent; 
MaudifTenc  cn  ce  lieu  dans  leurs  afflictions  , 

Lour  infame  commerce,  &  leurs  inuentions. 

Ceux  qui  d'vn  poifon  lent  fatisfirenc  leur  haine  , 

Pour  vn  crime  fi  long  ont  vne  longue  peine  : 

Car  bien  qu’elle  foit  dure  au  dela  du  trefpas , 

Toute  1’Eternite  ne  la  finirapas. 

Ccs  langues  de  Serpent,  ccs  Menteurs  plcins  d’enuie ; 
Ccs  la  fchrs  Mefdilans  dc  la  plus  belle  vie  , 

Parole  pour  parole  cn  rendent  compte  a  Dieu  , 

Et  font  rccompcnfex  dans  cc  funefte  lieu. 

Ccs  mauuais  Direfteurs,  ces  trompeurs  Hipocrites, 
-Dont  les  moindres  erreurs  ne  font  iamais  petites  ; 

Qui  tronipent  le  credule  en  fa  deuotion  , 

ConnoilTent  leur  peche  par  leur  punition. 

Ceux  qui  fraudentle  poids,  ainfl  que  la  ruefure’, 

Sont  payex  de  leur  faute,  &  mefme  auec  vfure  : 

£t  fentenr,  maistrop  tard,  dans  1'eternel  foucy  , 

Que  e’eft  perdre  bcaucoup  que  de  gagner  ainft. 

Ces  Mercs  fans  vertu,la  home  des  families  , 

Dont  le  mauuais  exemple  a  fait  perdre  les  Filles  , 
Dansce  feuerelicu  fouflFrent  rnceUamment , 

Pour  ces  doubles  pcchex  vn  double  chaftimenc. 

Ces  Meres  fanspitie,  qui  pour  each  rleur  faute  , 

En  perdanr  leurs  enfans,  en  font  vne  plus  haute. 

Par  ces  fpe&rcs  fanglans  qui  les  fuiuent  par  tout  , 
Endure  nt  des  douleurs  quin’atiront  point  de  bout. 
Ces  Meres  fans  honneur,  dont  lc  commerce  infame  9 
Vend  la  pudicite,  vend  le  corps,  &  perd  Fame  ; 
F.ndurent  des  tourmens  qu'on  ne  pent  conccnoir  , 

F. t  connoiflenc  trop  tard  leur  crime  <S:  leurdeuoir, 
Ccuxqui  defefperczfe  font  meurtris  eux  mefmes, 
Pour  vne  extreme  faute,  ont  des  peines  extremes; 
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Et  tout  l’Enfer  leur  die.  cn  les  venant  blamer , 

Que  qui  ne  s’aime  pas  ne  fgauroit  rien  aimer. 

Enfin  ce  trifte  lieu  voit  dans  fon  efclauage , 

Toute  condition,  &  tout  flexe  ,  Sc  tout  age  : 

Mdle  &  mille  chemins  conduifcnt  a  l’Enfcr  , 

Mais  on  ne  reuient  point  de  fes  portes  de  fer. 

Or  dans  le  plus  profond  de  Peffroyable'Gouffre , 

Par  tout  on  voit  ramper  vne  flame  de  fouftre , 

Dont  la  couleur  bluaftre  au  rouge  fe  meflant, 
Tapifle  horriblement  le  noir  Palais  bruflant. 

C’eft  la  que  les  Demons,  prenant  part  a  leurs  gefnes  , 
SoufFrent  &  font  fouffrir  les  plus  horribles  pcincs  : 
C’eft  la  que  Lucifer  done  le  cceur  eft  ft  haut , 

Trouue  envn  mefme  lieu  le  trofne  &  1'cfchafFaut. 
C’cft  en  ce  trifte  lieu  qu’il  endure  &  commandc  : 
C’eft  la  qu’il  fit  venir  fon  infernale  Bande  : 

C’eft  la  queluy  parla  le  Monarque  d’Enfer , 

Dont  le  trofne  eft  de  flame,  &  le  feeptre  de  fer : 
C*eft  la  que  par  orgueil  fe  faifant  violence  , 

11  fufpendit  fes  maux  ainfi  que  leur  fouffVance  : 

Et  que  malgreles  cris  des  Efprits  foreenex  , 

U  impofa  filence  aux  plaintes  des  Damnez. 

Alors  laiflan:  fortir  fa  colerc  allumee  , 

I!  poufle  vn  grand  foupir  de  flame  &  de  fumee  : 

.Et  le  feu  luy  fortant  de  la  bouche  &  des  yeux  , 

£n  frapant  fur  fon  trofne, il  fait  trembler  ces  lieux : 
Et  d’vne  voix  tonnante  il  forme  ces  paroles  , 
Capables  d’esbranler  la  fermete  des  Poles  : 

Xors  que  tous  ces  Demons  a  l’entour  de  leur  Roy  , 
Eurent  aufli  tremble  de  refpesft  Sc  d’effroy. 

Uluftres  Compagnons  de  mon  illuftre  fauce  , 

Vous  dont  la  vanue  fut  ft  noble  &  ft  haute  : 

Vous  dont  le  noble  orgueil,  d’vn  vol  ambitieox  3 
Ofa  biens’efleuer  iufqu’au  trofne  dcs  Cieux : 

Malgre  la  trifte  fin  d’vne  fi  belle  guerre  , 

Releuex  vos  efprits  au  centre  de  la  terre  : 

£t  fi  ce  trofne  enfin  ne  fe  peut  renuerfer  , 

Pour  amoindrir  fa  gloirc,  il  U  fauc  crauerfer , 
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Il'allumons  tout  lc  feu  de  noftre  antique  haine  : 
Ioignons-y  le  defpit  d’vne  entreprife  vaine  : 

E t  par  nulle  complots,  adroits  commc  inhuniains  , 
Deffendons  les  Romains  pour  perdre  les  Romains. 
Anges,  ie  l’ay  connu,  noftre  Vainqucur  injufte  , 

Veut  releuer  1’cfclat  dc  la  Ville  d’Augufte : 

11  veut  la  corriger,  non  la  perdre  en  ce  iour; 

Et  facolere  mefme  a  fair  voir  fon  amour. 

II  fpaic  (  car  que  ne  fjaitla  Science  profonde?) 

Que  nous  fommes  les  Rois  de  la  Rcine  du  Monde : 
ft  que  par  les  plaifirs  l’attachant  a  nos  chars  , 

Nous  auons  triomphe  commc  ont  fait  les  Cefars. 

II  ff  aic  que  lc  malheur  peut  reueiller  vne  ame  ; 

Luy  monftrer  fon  deuoir,  &  la  fauucr  de  blafme  j 
Et  e’eft  pour  porter  Rome  a  fairc  vn  tel  effort , 

Qu'il  va  prendre  Alaricdans  les  glaccs  duNord. 

II  veut  perdre  Si  fauucr  cette  fuperbe  Ville : 

Tout  ce  que  nous  tentons  nous  demeure  inutile : 

La  fpe&res  &  les  Ours  nc  nous  feruent  de  ricn  : 

Ea  flame  en  s’efteignants’opofe  a  noftre  bien: 

Le  tumulte  s’appaife,  &  la  fureur  publique  : 

En  vain  nous  baftiflons  vn  Palais  magnifique: 

En  vain  nous  faifons  voir  aux  yeux  d’vn  Prince  Amanc } 
De  1’objec  qu’jl  cberir,  le  fantofme  charmant : 

En  vain  pour  arriuer  au  but  de  noftre  enuie  , 

Nous  lc  luy  faifons  voir  preft  a  perdre  la  vie  : 

En  vain  nous  foufleuons  millc  floes  irritez  : 

En  vain  Amalafonthe  auec  mille  beautez, 

Tafche  de  recenir  vn  Amant  ft  fiddle : 

II  la  quicte,  il  s’embarque,  il  part,  il  s’enfuit  d’elle  • 

II  vient  a  bout  de  tout,  il  s’auance  a  grands  pas  ; 

Et  Rome  va  tomber  fous  l'effortdc  fon  bras.  , 

Efprics,  fouftenons-la,  cette  fameufe  Rome: 

E’Enfer  lc  cede  au  Ciel,mais  non  pas  l’Ange  a  I’homme; 
Vn  Heros  eft  morrcl,  &  parmy  le  danger  , 

Apres  tant  de  malheurs  noftre  fort  peut  changer. 
C'eftpource  grand  deflein  qu’icy  ie  vous  aflemble: 
I’intcreft  eft  commun,  trauaillonsdonccnfemble: 
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Donnex-moy  vos  confeils,  6c  monftraut  vn  grand  ccur, 
Dcuenons  a  la  fin  les  Vainqueurs  d’vn  Vainqucur. 

A  ccs  mots  il  fe  tai  ft,  muec  com  me  vne  Idolc : 

Vn  foupir  cnfiame  iuy  coupe  la  parole  : 

La  douleur  ie  fufFoque,  &  l’orgueilleux  defpic 
Se  rend  maiftre  abfolu  de  ce  fuperbe  Efprit. 

Comrne  vn  nombreux  Efiein  qui  la  ruche  abandonne  5 
Murmure  fourdement,  fait  du  bruit  &  bourdonne  j 
Ain/i  cous  les  Demons  qui  parlent  basentr’eux  , 
Formcnt  le  mefme  bruit  dans  vn  antre  fi  crcux. 

Mais  enfin  Belxebuth  les  obligea  ie  taire  j 
Enfte  qu’il  eft  de  rage,  Sc  flambant  de  colere  : 
ft  refpondant  au  Roy  des  tenebreux  Manoirs, 

Ces  mots  font  retentir  tons  ccs  cachots  li  noirs. 

Prince  qui  merirois  vne  plus  haute  place  , 

Nous  fuiuifmes  au  Ciel  ta  genereufe  audace  ; 

Nous  fuiurons  aux  Enfers  tes  defleins  genereux , 

E t  les  Anges  rombex  oferont  tout  pour  eux. 

Nous  fjauons  qu'Alaric,  que  la  gloire  accompagne  5 
f  n  partant  d’ Albion  doic  aller  en  Efpagne  , 

E t  que  las  de  vogucr  fur  I’^mpire  des  eaux  , 

C’eft  la  qu'il  doit  quitter  fes  malheureux  Vaifteaux. 
Volons,  volons  dcuant  pour  empefeher  fa  gloire  , 

Vers  ce  People  aufti  fier  que  fa  couleur  eft  noire  : 
Tafchons  d’y  faire  encrer  la  terreur  &  1‘efrroy  ; 

Parlons  y  des  rigueurs,  &  des  Goths ,  &  du  Roy  j 
E:  comme  I’Efpagnol  cit  nay  fuperbe  >  braue  , 
Mena^ons-le  des  fers,  &  traitons-le  d’e'ciaue: 

Afin  que  parorgueil,  par  trainee,  &  par  deuoir  , 

Ce  Peuple  armes’aprefte  a  le  burn  rcteuoir. 

I’iray,  i’iray  moy-mefme  exciter  la  tempefte  : 

De  Rigilde  eloquent  la  bouche  eft  d.eja  prcftc  : 

Car  bien  plus  anime  qu’il  ne  l  elloit  iadis, 

II  attend  A'aric  aux  riues  de  Cadis 
Voftre  confeil  eft  bon,  ie  le  crois  falutaire ; 

(  O it  alors  Alkroth,  qui  ne  peut  plus  fe  taire  ) 

Pourle  desbarquement  nous  en  aurons  beloin; 

Mais  felon  mon  aduis,  il  faut  after  plus  loin. 

L’euenement 
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I/euenetfienc  doutcux  des  chofes  dc  la  Guerre, 

Ne  nous  don  pas  borner  dans  l'lberique  cerrc  : 

On  peut  vaincre  Al'aric;  il  peuteftre  Vainqueur  ; 

Et  nous  connoiflToris  crop,  St  fon  bras,  &  fon  cccur.  * 
Ainii  pour  nc  pas  voir  noftre  entreprife  vaine  , 
Paflonsdes  bords  d’Efpagne,aux  hauts  mms  dc  RaucncV 
Et  tafehofts  d'cxciter  au  cceur  dc  l’fcmpereur  , 

Vn  fentimentde  gloire,  ou  du  moins  dc  terreur. 

Dc  la,  volons  a  Rome,  &  malgre  la  mollefle  ,  t 
Ou  vie  depuis  long- temps  lc  Pcuplc  &  la  Noblcflc  , 
Tafchons  de  rcchauffer  poiir  nos  hardis  dedans , 
Quelqucs  gouces  encor  du  vray  fang  dcs  Romains. 
Ouy,  ouy,  die  Leuiachan,  i'aprouue  cette  adrefle: 

Mais  des  bords  d’ Italic  il  faut  allcr  en  Grece  : 

Lc  foible  Honoriusm’eft  touftours  fort  fufpeft: 

Sa  crainte  afleurement  ira  iufqu’au  refpeft  : 

Il  n’ofera  branfler  deuant  vn  (i  grand  Homme  , 

Ec  s’il  eft  noftre  apuy,  nous  verrons  tomber  Rome  : 
le  connois  fa  foibleiTe,&  fon  Frerc  plus  fort , 
lJeut  mieuxnous  fouftenir,&  s'opoferau  fort. 

11  faut  done  reiinir  &  1’vn  St  l’autrc  Empire  : 

Etdes  hauts  montsde  Thrace  ,  &  des  rochers  d’Epirc* 
Pour  noftre  grand  Projee  tirer  ces  fiers  Soldats, 
Qu’endurcit  le  trauail  parmy  ces  froids  climats. 

Ouy,  Prince,  die  alors  lc  ftatteur  Afmode'e , 

Tous  ces  confcils  prudents  ont  vne  belle  idee : 

Z’eclat  de  la  raifon  brille  en  tous  fes  difeours  , 

Mais  l’ceil  d’ Amalafonthe  eft  vn  puiflant  fecours* 
Alaric  eft  Vainqueur,  mais  on  lc  peut  deffaire  : 

Elle  peut  fairc  enfin,  ce  qu*clle  n’a  pu  faire  : 

Il  eft  certains  momens,&  forts,  Sc  bien-heureux  , 

Ou  rien  n’eft  impofliblc  a  des  cceurs  amoureux. 

Il  faut,  il  faut  Fauoir,  cette  Bcaute  charmante  : 

Car  qui  peut  refifter  long-temps  a  fon  Amante  > 
Cequ’vnc  larme  en  vain  aujourd'huy  tentcra  , 

Vne  feconde  larme  apres  l’emportera. 

Entre  ces  quatre  aduis  tout  l’Enfer  fe  partage: 

La  foulc  des  Demons  y  donne  fon  fuffrage: 

V 
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Car  comme  ils  font  tous  bons,  on  les  accepcc  tous  , 
£c  Lucifer  reparle  auec  moins  dc  courroux. 

£fpriti  ingenieux,  die  cc  Roy  des  tenebres , 

Quitter,  mais  promptemcnc,  ces  Dcmcurcs  funebres 
£c  fortune  fans  carder  de  nos  Palais  ardents  , 

Allcz  cxecutcr  des  confeils'fi  prudents. 

QjeTvn  vole  en  Efpagne,  Sr  l’autrc  en  Italic, 

Pour  y  rdfufeuer  la  gloire  cnfcuclie  , 

Que  l’autre  danj  la  Grece  aille  porter  l’cffroy  , 

Par  le  norn  d’ Alaric,  ce  grand,  &  trop  grand  Roy  ; 
£c  que  1'aucrc  dans  Birch  aille  par  /on  adrefle, 
Talcher  de  reunir  l'Amant  &  la  Maiftrcfle: 

Sorter,  partez,  volez,  ie  l’ordonne  Demons: 

II  y  va  de  ma  gloire,  allcz,  &  foyez  prompts, 

A  ces  mots  il  fc  lrue,  Sc  ces  Demons  s’auancent : 
Lefi  ence  fimt,  Sc  les  cris  recommencenc: 

Tout  I'Enfer  rctentic  d’horribles  hurlemens, 

£c  l’cffroyable  bruiccroift  a  tous  les  momens. 
Comme  apres  vn  grand  calme,  oil  la  Mer  enrage'e  , 
Laifloic  dormir  fes  flots  aux  riues  de  l’Agee  , 

La  fureur  de  la  vague,  en  heurtant  les  rochers, 
£flonne  d’autant  plus  les  malheurcux  Nochers. 

De  mefme  dans  l’Enfcr,  apres  vn  tel  filence  , 

Les  plaintes  des  Damncz  ont  plus  de  violence  : 

£t  la  fufpenfion  de  ces  trifles  Efprits, 

Semble  auoir  redouble  leurs  doulcurs  &  leurs  cris, 
Cependant  Eclzebuth,  plein  d’aife  Sc  de  furic  , 

Sous  l’ombrc  de  la  nuic  vole  vers  PIbcric: 

£t  deuant  que  le  lour  ramenc  la  clarte  , 

II  voit  de  l'Efpagnol  lesbordsSt  la  fierce. 

Ilytrouue  Rigildc,  il  1‘anime,  il  l'excite ; 

A  l’important  deflein  fa  voix  le  folicite : 

£c  prenanc  dcs  habits  cels  qu’onen  voit  fur  l’eau’, 

Ils  feignent  qu’vn  naufrage  a  brife  leur  Vaifleau. 

Ils  dilenc  a  ce  Pcuple,  en  concertant  leur  feinte  , 

Afin  de  les  armer  par  I’cxces  de  la  crainte  , 

Qu’il*  one  veu  dans  les  Ports  de  la  grande  Albion  $ 
Vne  eftrange,  fauuage,  &  ficre  Nation  , 
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Qui  vicnt  fondre  cn  Efpagm,&  qui  veut  par  fcs  armes, 
La  remplir  dc  deiordre,  &  de  fang,  &  de  larmes, 

O  Peuples,  dit  Rigilde,  armex-vous,  armex  vous  : 
Voftre  Eftat  fe  va  pc rdrc,  &  vous  perircl  tous  : 

Si  par  vnc  valeur,  digne  dc  voftre  eftime  , 

Vousnc  leuropofexvn  eftort  legitime. 

Ces  Barbares  cruels,  qui  n'ont  aticune  Loy  , 

Ne  connoiffent  honneur,  raifon,  pitie.  ny  foy  : 

I  Is  !onc  I’horreur  du  Ciel,  du  litcleou  nous  femmes: 
II s  brifent  les  Autels,  ilsdeuorenr  Its  hommes ; 

I  Is  bruflent  les  maifonr,  &  la  pudicice 
Ne  flfauroit  fe  fauuer  de  leur  brutalite. 

C’eft  vn  torrent  dc  fer,  e’eft  vn  torrent  de  flame  , 
Qn’on  ne  pnitarrefter  que  par  vne  Grande  ame  : 

£ t  voulant  l’empefcher  d’monder  nos  Rcmpars, 

II  1  u y  fa nt  opofer  vos  piques  &  vos  dards. 

L'Efpagnol  gencreux.  ouy,  rEfpagnolfi  braue  , 

Sera  charge  de  fer s,  en  miferable  t fc'aue  : 

Vn  People  ft  guerrier,  fouffrira,  feruira  , 

Sous  vn  Vlaiftre  infolent,  qui  le  mal  traitera. 

Quov!  pourrex-vous  auoir  vne  telle  foiblefie  ? 
Armex-vous,  armex-vous,  genereufe  NobUlfe: 
Mourons,  mourons  plutoft  pour  le  Pais  natal , 

Que  de  fubir  le  ioug  d’vn  Peuple  ft  brutal. 

Sauuons  done  nos  Autels,  nos  Filler,  8/  nos  Peres  , 

Nos  biens,  nos  libertex,des  armes  eftrangercs  : 

Et  pour  vn  rel  fujer,  ftgnalant  nos  efforts  , 

Repoulfons  vaillamment  ces  monltrcs  de  nos  Boids. 
Belxebuth  a  ces  mots,  infpire  dans  la  Place  , 

Aux  vnsde  la  frayeur,  aux  autres  de  Paudacc  : 

II  fait  des  enragex,  des  naturels  boiiillans  , 

£t  des  moins  rclolus,  des  rimides  vaillans. 

L’on  n‘entend  plus  crier  dans  l’Efpagnole  Terre, 
Qii’arme,arme,il  fauc  tobatre;  aux  autres  guerre, gtier- 
£c  par  Fartdu  Demon,  qui  les  fgair  allarmer  ,  (re: 
Delia,  defia  tout  s’arme,  ou  tout  court  pours’armer. 
Ce  bruit  tumultttcux,  palfe  de  Vi!  1c  en  Ville  .* 

Qtund  vn  horome  l'aprcnd,  ll  le  rcdjta  mille: 

V  ij 
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Cc»  mille,  a  mille  encore,  &  dans  moins  de  dix  iours  9 
Toutel’Efpagne  branfle  apres  vn  tel  difcours. 

Comme  on  voit  aux  forelts  la  flame  deuorante, 
S’auanccr  d'arbre  enarbreen  fafureur  errante  , 

£r  ne  s’arrefler  point,  qu’elle  n’ait  a  la  fois  , 
jEmbraze  les  bullions,  les  herbes,  &  les  bois. 

De  mcfme  ce  grand  bruit  que  lacrainte  accompagne* 
Des  riues  de  Cadis  va  par  toute  l’Efpagne  : 

JL’allume  de  fureurde  l’vn  a  Pautre  bout  ; 

£t  met  la  pafle  craince,  ou  l’audace  par  tout. 

L’on  arme  les  Vaiifeaux,  1’on  armeles  Galercs; 

Delia  volent  en  1’air  leurs  enfngncs  legcres  ; 

Et  delta  de  par  tout  entrent  les  Combatans  , 

Dans  les  ramparts  de  bois  de  ces  Chatteaux  ftottans. 
Mass  lors  que  Belzebuth  infpire  fa  furie  , 

Parmy  le  Peupl'c  fier  de  la  noire  Iberie  , 

Adharot  s'aquittant  de  fon  funefte  employ  , 

Dans  vn  autre  clirnat  feme  le  mefme  eftroy. 

11  fe  defguife  en  Grec  en  entrant  dans  Rauenne  : 

11  prend  du  ieune  Eutrope  vne  figure  vaine  : 
D’Eutrope  qui  d* Arcade  a  toute  la  faueur: 

Et  le  fubtil  Demon  fe  dit  Atnbafladeur  : 

11  voir  Honorius,  il  luy  parle,  il  le  preffe  ; 

Auec  1’ Art  eloquent,  que  ffeut  fi  bien  la  Grece: 

£c  pour  le  retirer  de  fon  foible  repos , 

Apres  ces  complimens  il  luy  tiencces  propos. 

Prince  illuftre  Sc  puiflant,  que  Bifance  vit  naiftre  , 
L’Empcreur  d’Orient,  voflre  Frereflc  mon  Maiflre, 
Prcnant  part,  comme  il  doit  a  tous  vos  incerefts  , 

A  defia  des  Vaifleaux  &  des  hommes  tous  prefts  , 

Afin  de  reiinir  au  commun  auantage  , 

/-’Empire  diuife  qui  vous  vint  en  partage : 

Afin  qu’eftans  vnis  vous  en  foyez  plus  forts  , 

Et  puiffiez  repoufler  l’orage  devos  Bords. 

Il  a  fjeu  qu’ Alaric,  Prince  votfin  de  Thule  , 

Vient  de  ces  lieux  glacex,  d’ou  le  iour  fe  recule, 

Auec  l’intcntion  d’afferuir  les  Romains  , 

Et  croyant  tenir  Rome,  &  leur  fort  cn  fes  mains. 
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1J  parr,  il  vogue,  il  vient,  &  fa  Flote  s’auance  : 

Defia  tremble  l'Efpagne  an  bruit  dc  fa  puiffancc: 

Et  defia  d* Albion  fonc  couucrtes  les  eaux  , 

Dc  l’ombre  des  haucs  marts  dc  cenc  &  cent  Vaifieaux. 
Ce  dangereux  torrent  vient  inondcr  1’Empire: 

Ce  Peuple  belliqueux,  rien  que  fang  ne  relpire  : 

■£t  fi  vous  n’agiffex  com  me  jl  eft  a  propos  , 

Les  Romains  fes  Vainqueurs,  ferot  vaincus  des  Goths* 
Race  dc  Conftantin,  ik  du  Grand  Thcodofe, 

Prince  penfex  a  vous,  &  pefex  bien  ia  chofe  .• 

Songex  pour  preuenir  les  funertes  hazards, 

Que  vousertes  aflis  au  trofne  des  Cexars  : 

Qu'il  en  laut  fourtenir,  &  le  nom,  &  la  gloire  : 

Ec  remporter  comme  eux,  vi ftoire  fur  vnrtoire  : 

Et  non  pas  endurer  par  cxces  de  bonte, 

Que  nous  foyons  domptez  par  vn  Peuple  domj  te. 
Alariccft  vaillant,  mais  enlin  e’ert  vn  horn  me  : 

Tome  la  Terre  tremble  au  fimple  nom  dellomc  : 

Elle  met  aux  plus  fiers  la  pafleur  fur  le  teint: 

Tile  a  vameu  le  Monde,  &  le  Monde  la  craint. 

Allex,  allex  a  Rome  cn  deffendre  les  Portes  : 

Ou  plutort  en  fortir  auec  mille  Cohortes: 

£:  defiendam  des  Monts  le  rampart  eternel , 

Que  1‘  Aigle  fonde  enfin  fur  ce  grand  Criminel# 

Auec  ces  mots  hardis  le  faux  Eutrope  acheue: 

Mars  l’Empereur  s’abat  plus  qu’on  ne  le  relene  : 

Ces  difeours  gencreux  pour  luy  n’ont  point  d'apas  j 
JEt  ce  co:ur  endormy  ne  s’en  reueillc  pas. 

Mon  Frcre,refpond-il,confoic  trop  d’efpouuantc : 

Car  de  quelque  valcur  qu’vn  Vandale  fe  vance  „ 
L’Efclauc  des  Romains  ne  pent  eftre  leur  Roy, 
jEt  n’oferoit  fonger  a  s’attaquer  a  moy. 

Ce  bruit  fans  fondement  n'ert  rien  qu’vne  chimere; 
le  n’en  changerav  point  maconduite  ordinaire: 

Vos  difeours  ennuyeux  font  icy  fuperflus: 

Allez,  retirex-vous,  &  ne  m’en  parlex  plus. 

A  ces  mots  fans  raifon  ,  le  Demon  fe  retire  ; 

Difparoirt  &  s’cnuolc  au  fiegc  de  1’fcmpire  s 
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Ou  fe  changeant  encore  en  vn  vieux  Senateur , 

II  monte  au  Capitole  ancc  ce  front  menteur. 

O  Remains  (  y  dit-il,  atiec  de  feintes  larmcs  ) 

Ic  Vous  voy  fans  raifon  en  vous  voyant  fans  armes: 

Et  pourquoy  ne  voit-on  ces  armes  en  vos  mains , 

O  Romains  fans  raifon,  fi  vouseftes  Romains  ? 

Les  Goths,  les  Goths  cruels,viennet  pour  noftre  perte', 
t>efta  d’vn  Camp  nombreux  la  Tamife  eft  couuercc: 
ft  le  Tibre  dans  peu  commc  elle  le  feta, 

Par  ce  Peuple  aguerry  qui  nous  attaquera. 

L’Empereur  d’Orient  en  mande  la  nouuelle, 

£tdit  qu’el'eeftcertaine,  &  fon  aduis  fidelle: 

Et  cependant  fon  Frere,  endormy  comme  il  eft  y 
Veille  aufti  peu  pour  nou*,que  pour  fon  intereft. 

II  ne  veut  point  le  croire,il  ne  vent  point  l’entendre ; 
Ferons  nous  comme  luy>  nous  laifferons  nous  prendre? 
Et  mefprifant  ainfi  dc  fi  fiers  Ennemis, 

Voulons-nous  que  les  Goths  nous  trouuent  endormis? 
Souftenons,  fouftenons  la  Majefte  Romaine  t 
Alaric,  fi  l‘on  veut,  vient  reprendre  fa  chaifne  : 

£t  ft  nous  connoi (Tons  quel  eft  noftre  pouuoir  , 
E’Efclaue  reuolte  connoiftra  fon  deuoir. 

Rcgardons,  regardons,  ces  marques  de  Vi&oire; 

Cet  Arc  de  Conftantin,  fuperbe  &  plein  de  gloire  ; 
Tous  ces  grands  Monumens  de  nos  braues  Ayeu's , 

Ces  defpoiiilles  des  Roys  qu'ils  furmonterent  feuls; 

Ces  fuperbes  Tombca-ux  des  Maiftres  de  la  Terre ; 

Ces  Aigles  qui  par  toucont  porte  le  tonnerre  ; 

Ces  Sceptres, ces  faifceauX,  ces  trofnes,&  ces  chars, 

Ei  des  premiers  Confuls,  &  des  premiers  Cetars. 
Voulons-nous  oublier  parvne  erreur  profonde  , 

Que  nous  somes  les  Fils  de  ces  Vainqueurs  du  Mondtfj 
Que  ce  Monde  eft  a  nous  en  eftant  pollefTeurs  , 

£t  qu'il  nous  apartient  comme  leurs  Succefleurs  ? 
Reuoyons,  reuoyons  leurs  illuftres  Images  , 

Afin  de  r’animer  nos  bras  &  nos  courages: 

Et  par  ce  grand  exempie,  efieuant  nos  efprits, 

Prcnons  pour  triompher  le  chcmin  qu’ils  ont  pris. 
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Couurons  de  nos  boudicrs,  couurons  dc  nos  efpces, 
Lcs  ccndrcs  dcs  Cezars,  les  ccndrcs  dcs  Pompecs  j 
/.curs  Tombeaux, leurs  Autels,tant  dc  fiecles  gardez; 

£c  deffendons  ccs  Murs  que  Romule  a  fondez. 

Mais  fans  parler  des  Mortsdans  ces  perils  extremes, 
Deffendons  nos  Enfans,nos  Femmes, 6c  nous  mefmes; 
Deffendons  la  Patric  aucc  nos  fortes  mains  : 

£t  viuons,  &  viuons,  ou  mourons  en  Romains. 

A  ccs  mots  le  Demon,  pour  entrer  dans  leur  ai nc5 
Fait  glifler  dans  leurs  corps  vne  fubtile  flame  : 

Tafchc  de  demefier  dans  leurs  timidcs  cceurs  , 

Quclquc  goutte  du  fang  dc  ces  premiers  Vainqucurs: 
La  rechauffe,  l’aHumc;  &  l’ayant  allume'e, 

Mcfle  a  ce  noble  feu  1’infernale  fumec ; 

Adjouftc  la  furic  au  defir  de  1’honncur; 

£t  tout  eft  agice  par  l  adroit  Suborneur. 

‘Four  paroift  gencreux,  tout  paroift  en  cotere  j 
La  honte  du  pafle  tes  refoud  a  mieux  faire  ; 
L’lnujnciblc  Brutus  fcmble  reflufcice; 

£t  Ton  entend  crier,  liberte,  liber tc. 

Aufli-coft  Stylicon  prenantdouze  Cohortes , 

Des  hauts  murs  des  Romains  pafTc  les  larges  porces : 
Vers  les  Alpcs  s’auance,  &  dans  ces  rochers  creux ; 
Dans  ccs  deitours  couuerts,  &  ces  bois  tenebreux; 

11  cache  fes  Soldats,  &  tout  remply  d’audace , 

II  attend  qu'Alaric,  &  1c  Camp  dcs  Goths  pafle. 
Cependant  Lcuiathan  ne  perdoic  pas  lc  temps  : 

Et  lors  que  Stylicon  cachoit  fes  Combatans, 

Dans  la  nouuellc  Rome  auccvne  autre  rufc, 

II  ellonnoit  la  Cour,  &  la  rendoit  confufc. 

II  fe  die  Enuoye  du  Pcuplc  &  du  Senar  { 

II  parle  d'Alartc  auccvn  grand  eclat  ; 

II  dit  quel  eft  ce  Prince  ;il  le  peint,  il  le  nomme'f 
11  dit  qu’Honorius  veut  abandonner  Rome  j 
£t  que  fi  Ton  ne  fuit  vn  confeil  plus  prudent, 

Lcs  Goths  vont  renuerfer  I’ Empire  d'Occidcnt. 

II  reprefente  apres  aucc  beaucoup  d’adrefle  , 

Dans  lc  nuldw  Romain*  I’intcrcftdeU  Grccc; 
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Fait  voir  qu’en  r’aiTemblant  ccs  Greet  Sc  ces  Roma  ins  5 
Z,e  Deftm  de  l’Empire  eft  cn  leurs  propres  main* : 

Au  lieu  que  feparez,  par  leur  foiblefle  egale  , 

On  lei  peut  voir  tous deux  vaincus  par  le  Vandale. 

Il  exagerc  apres  la  haute  ambition  , 

De  cette  rcdoutable  &  fiere  Wation , 

Qui  d’vn  climat  ft  loin,  quid’vnbout  de  la  Terre; 
lufquei  au  Vatican  ole  porter  la  Guerre. 

II  fait  QU*  Arcade  voit  l’importance  du  cas ; 

II  l’ebranfle,  il  le  prefle,  il  ne  le  quitte  pas ; 

JEnfin  par  fej  confeils  fon  ame  irrefolue  . 

Voit  plus  clair,  j’affermit,  Sc  la  guetre  eft  concliie. 
Z/Empereur  aufli-  toft  fait  chojx  de  tous  les  Chefs  : 

Le  Bofphorc  eftcouuertde  Sbldats  &  deNefs: 

Et  le  Demon  rauy  du  fuccexde  la  chofe , 

Parle,  agir,  perfuade,  &  iamais  ne  repofe  : 

Anime  les  Soldats,  anime  l’Empereur  ; 

Et  leur  infpire  a  tou«  vne  egale  fureur. 

Comme  on  voit  le  Chaflfeur  comble  d’aife  Sc  de  ioye  > 
Zor»  que  dans  fes  filets  il  fait  donner  la  proye  : 

Ainfi  du  fier  Demon  les  veeux  font  fatiifaits , 

Par  f  artifice  adroit  dont  il  voit  les  effets. 

Mais  durant  qu'it  trauaillc  a  l’important  ouurage, 

Le  trompeur  Afmodee  enclosdans  vn  nuage  , 

S’enuole  droit  a  Birch,  oil  fans  corps  &  fans  bruit  t 
11  voit  Amalafonthe  au  milieu  de  la  nuit ; 

Qui  pleinede  foucy,  qui  pleine  de  triftefle; 

Se  tourne,  ne  dort  point,  &  foupire  fans  cetfe. 

L’£fprit  ingenieux redouble  fes  efforts: 

De  fa  Merc  deffunte  il  emprunte  le  corps : 

Il  en  a  1’air,  la  raille,  &  les  traits  du  vifage; 

Il  j*aproche,  il  gemit,  &  luy  tient  ce  langagc. 

MaFillc  efcoute-moy,  ma  Fille  fonge  a  toy  ; 

Tu  vas  perdre  bien-toft.  Sc  le  Sceptre,  &  le  Roy  : 
Z/inconftant  Alaric,  te  change,  t’abandonne  ; 

Et  tu  n’auras  iamais  fon  coeur  ny  fa  Couronne. 

Il  te  quitte  1’ingrat,  pour  vn  nouuel  Objet : 

Sur  les  bords  d’ Albion  ce  Roy  deuient  Sujet  ; 
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V. t  parmy  ccs  rochers,  vnc  belle  tnlulairc  , 

Des  le  premier  inftant  a  fccu  Part  de  luy  plaire; 

A  deftruit  ton  efpoir,  a  fnborne  Ton  cceur  ; 

JEllace  ton  Image,  &  vaincu  ce  Vainqueur. 

11  faut  te  dire  tout:les  Beautez  de cette  lfle , 

Ont  ccrtaine  langueur, dont  l’atteinte  eh  fubtile* 
Vn  merueilieux  eclat,  vne  extreme  blancheur; 

Et  du  plus  beau  Printemps  l’etemellc  fraifeheur* 
luge  de  leur  effet,  iuge  de  leur  puilTance  ; 

Vois  quel  eft  leur  pouuoir,  &  celuy  de  l’abfcnce  ; 

Et  ne  t’cftonne  point  fi  ne  te  voyant  pas , 

Alaric  fait  ceder  ton  charme  a  leurs  apas. 

Lors  qu’il  aura  domptela  Puiflance  Romaine* 

Tu  le  verras,ce  Roy,  t’amener  vne  Rcine : 

£t  tu  te  trouueras,  apres  vn  tel  retour  , 

£t  Riuale,  &  Sujete,&  la  haine,  &  l'amour. 
Oppofc,  oppofe  done,  pour  vaincre  ta  Riuale  , 

Et  tes  yeux  a  fes  yeux,  &  l’abfence  fatale  : 

Ouy,  durant  qu’  Alaric  en  fera  fepare  , 

Va  furprendre  vn  efprit  qui  n’eft  point  prepare: 
L’abfence  te  nuific,  &  l’abfence  de  mefme  , 

Ac  peut  qu'ellre  nuifible  a cet  Objet  qu’ilayme, 
Puis  qu’elle  a  fait  ton  mal,  qu’elle  faffe  ton  bien  :  ^ 
Si  tu  vois  Alaric,  ie  ne  craindray  plus  rien  : 

Tu  le  regagneras,&  s’il  te  voit  paraiftre  , 

Cet  Efclaue  efehape  reconnoiftra  fon  Maiftre: 
R’entrcra  dans  fes  fers  comme  dans  fon  deuoir  : 

Et  tu  te  reuerras  dans  ton  premier  pouuoir. 

Va  done,  ma  chere  Fille,  ou  ta  gloire  t’apelle : 

Va  reprendre  le  cceur  de  ce  Prince  infidelle  : 

Va  chcrcher  les  moyens  de  finirton  ennuy  : 

Va  dans  les  champs  Latins  triompher  comme  luy. 
Vnc  tempefte  grondc  au  riuagc  de  Grece  , 

Qui  fondnnt  furl’ Amant  fenura  la  Maiftrcfle  : 

Et  dans  l’accablement  oil  fe  verra  'c  Roy  , 

Si  tu  vas,  s’il  te  voit,  ic  le  reuois  a  toy 
A  ces  motsdifparoift  la  pafle  &  plaintiue  Ombre: 

La  Fille  fc  releue,  &  dans  vn  lien  ii  fombre  , 
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Trois  fois  pour  l’embralTcr  cette  Belle  courut , 

£t  routes  les  trois  fois  cctte Belle  ne  put: 

Le  Fantofmc  leger  de  la  Perfonne  aymee  , 

Efchapant  comme  vn  vent,  ou  comme  vne  fumeCe 
Alors  cette  Beaute  retombe  fur  fon  lift, 

Le  coeur  tout  palpitant  de  crainte  &dc  depit: 

Mais  bien  que  de  la  voix  clle  ait  perdu  l’vfage , 

Vne  noble  fierte  paroift  fur  fon  vifage  : 

Et  la  colere  enfin,  aucc  bcaucoup  d’eclat  s 
Parmy  fon  pafle  teint  remet  de  l’incarnat. 

Comme  lors  que  Ton  voic  fur  la  mobile  nue  , 

Vne  couleurde  pourpre  au  Marinier  conniie  , 

II  iugcque  l’or.;ge  eft  tout  preft  d’eclater, 

Bien  que  la  Mer  tranquilc  ait  dequoy  le  flater. 

De  mefme  la  rougeur  de  la  Belle  offenfee  , 

Fait  predirc  1’orage  efmeu  dans  fa  penfee: 

Et  fon  ame  fortant  de  ce  trifle  repos  , 

Aucc  vn  grand  foupir  elle  eclate  en  ces  mots, 
Quoy,l’ingrat  me  trahic!  quoy,l’ingrat  m’abandonne! 
II  m’a  donne  fon  coeur,  Sc  le  lafehe  le  donne  j 
£c  par  vn  nouucau  crime  augmentant  mon  ennuy, 

II  donne,  le  mefehant,  ce  qui  n’eft  plus  a  luy. 

Quoy,  des  le  premier  pas,  il  bronche,le  perfide  1 
A  peine  eft-il  encor  fur  la  Campagnc  humide, 

Qu’il  perd  le  fouuenir  de  mon  cruel  foucy  , 

Plus  leger  que  les  vents  qui  l’ont  ofte  d’icy. 

Quoy  done, chaque  Rocher,  chaque  Ifle,  chaque  Terre; 
D’vne nouuelle  amour  fera route  fa  guerre; 

Etl’on  verra  par  tout  ce  fuperbe  Vainqueur  , 

Eoin  d’affujettir  Rome,  aflujettir  fon  cceur  1 
Rome  ne  crams  plus  rien,  tu  n’as  plus  rien  a  craindre : 
Car  puis  qu’ainfi  par  tout  ce  Heros  doit  fe  plaindre; 
Car  puis  qu'ainfi  par  tout  doit  tarder  ce  Grand  Roy, 

II  ne  peut  viure  afiex  pour  aller  iufqu’a  toy. 

Pour  m’auoir  pu  quitter  il  meritoit  ma  haine  ; 

Pour  m’auoir  pu  changer  il  faut  vne  autre  peine  ; 
Ouy,puis  qu’vn  autre  feu  peut  ainfi  1’embrafer  , 

G’cfl  trop  peu  que  hair,  il  faut  lc  mefprifer. 
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Mefprifons,  mefprifons,  vne  telle  foibleife  ; 

Mon  cceur  pour  s’en  fafeher  connoilt  trop  fa  Noblcflfe: 
Ie  fens  que  i’en  rongis,  1‘aprenant  aujourd’huy; 

Ie  le  fens,  il  eft  vray,  mais  Ten  rougis  pour  luy. 
Pardonne  donc,chere  Ombre, a  mon  ame  outragee, 

Le  refus  du  voyage, ou  tu  m’as  engagee  : 

Ie  n’iray  point  chercher  ccluy  qu’il  fatit  banir , 

Indigne  dc  ma  flame,  &  de  mon  fouuenir : 

Ie  n’lray  point  chercher  vn  cceur  foible,  vn  faux  Braue; 
Qui  part  pour  triompher,  &  qui  reuient  efclaue : 

Qui  borne  fa  conquefte  aux  rochers  d’  Albion  j 
Qui  n'oferoit  voir  Rome  «uec  fa  paflion; 

£cqui  loin  d’afpirer  au  trofne  de  l’Empire  , 

Pour  vn  indigne  Ob;et,  indignement  foupire. 

Qu’il  reuienne  l’ingrut  auec  ce  bel  Objct , 

Car  i’auray  du  plaifir  de  voir  vn  Roy  Sujer. 

Non, foible  fentimenr,mon  efprit  te  rejette: 

£n  le  voyant  Sujet,  il  me  verroit  Sujette ; 

Son  rang  feroit  le  mien;  &  pour  comblc  d’ennuy  , 

On  me  le  verroit  d’elle  aufli  bien  que  de  luy. 

Non,  non,  partons  pluroft,  faifons  ce  long  voyage  : 
Mais  non  pas  pour  prier  ,  vn  perfide,  vn  volage  ; 

Mais  non  pas  pour  tafeher  de  regagner  fon  cceur, 
Indigne  de  mes  foins,  digne  de  ma  rigucur  : 

Mais  pour  tafeher  plucoft  d’auoir  quelquc  allegeancca 
Par  l’illuftre  moyen  d’vne  illuftre  vengeance  : 

Afin  que  luy  per^ant  ce  cceur  malicieux, 

Ma  main,  ma  iufte  main,  faffe  plus  que  mes  yeus. 
Partons,  partons  enfin,  puis  que  la  chofe  prciTe  : 
Arm6s-nous,arm6s  nous, puifque  Ton  s’armc  cn  Grcce: 
Voguons  vers  le  Bofphore,  &  fans  plus  difeourir, 
Allons  chercher  d  vaincre,  ou  du  moins  a  mourir. 

A  ces  mots  elle  appelle ;  &  la  Beaute  diuine  , 

A  ce  hardy  dclfein  fon  efprit  determine : 

Donne  ordrea  fon  depart ,  fans  qu’orr  en  ffache  rien  j 
S’embarque,&  va  chercher,  ou  fon  mnl,  ou  fon  bien  : 

Et  la  belle  Amaxone  emporte  fur  les  ondes, 

D’vn  gcncreux  depit  les  bleflures  profondes. 

X  ij 
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Mau  nous  l4tlfons  dormir  trop  long-temps  vn  Hcros 
Aliens  doncvinterrompre  vn  fi  profond  repos  : 
ft  reuoyant  le  bord  de  la  terre  Albionne  , 

Reuoyons  le  plailir  que  fa  Flore  luy  donne  : 

£t  fuiuanc  pas  a  pas  tous  fes  foins  diligens  , 

Ce  que  fair  Alaric,  &  ce  que  fonc  les  Gents. 

A  peine  le  Soleil  paroift  l’ur  les  monragnes  , 

Que  tout  1c  Camp  agit  dans  ces  vaftes  campagnes : 
'Que  tour  va,  que  tour  vienc,  &  que  tout  eft  place. 
Pour  reparer  des  Nefs  ledefordre  paffe. 

Icytombedes  pins  les  plus  fuperbes  teftes  ; 

Icy  fume  la  poix  qui  reiilte  auxtempelies  $ 

Icy  les  Charpentiers  font  allcr  &  venir, 

Ce  fer  mordant  &  prompt, que  l’on  leur  voit  tenir  : 
Ifvn  bas  &  l’aurre  haut,  fur  des  perches  croi  fees , 

D’oii  tombe  du  grand  tronq  les  planches  diuifecs. 

Icy  mil'c  maillcrs  ,  par  des  coups  redoublez, 

Font  retentir  des  Monts  tous  les  Echos  troublez : 

Icy  mille  marceaux  parmy  les  vallons  proches, 

D*vn  bruit  aigre  &  fonnanc  ,  font  refpondre  les  roches: 
Et  durant  quinze  iours ,  bien  auant  dans  la  nuit, 
S’ellend  de  ces  Couriers  le  trauail  &  le  bruit. 

Alaric  les  carreffe  ,  Alaric  lesrnime} 

II  paroift  liberal, autant  que  magnanime  ; 

Et  pour  halier  1‘Ouuragc,  auecque  dcs  prefers, 

II  exette  au  labeur  ces  adroits  Artifans, 

Mais  comme  il  prend  plaifir  ,  a  refver ,  a  fe  taire, 

11  s’efcarte  ,  &  reuoit  I’lllultre  Solitaire  , 

Qui  chaque  iour  luy  fait  mille  doftes  difeours, 

De  la  foible  raifon  l’lnfaillible  fecours, 

Or  comme  le  Heros  a  fame  toute  pleine, 

De  l  eclattant  Portrait  de  cette  GRANDE  REINE, 
Que  le  Deftin  promet  a  la  grandeur  des  Goths, 

11  le  remet  touliours  furcc  mefme  propos. 

Cependant  le  temps  coule,  &  I’Ouurages’acheue  ; 

Les  Vailfeaux  font  en  Mcr,  &  le  bon  Vent  fc  Ieue; 
Alaric  fe  rembarque,  &  vogue  heureufement  , 

X-oin  dcs  bords  d’ Albion  fur  l’humidc  Element. 
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Comme  fur  le  Thaurus  l’on  voit  la  blanche  Troupe, 
Franchir  de  ce  grand  mont  la  dangereufe  croupe  , 

D’vn  vol  precipice  qui  s’eflojgne  en  bruyant  , 

Des  Aiglcs  qu’elle  craint,  &  qu’elle  va  fuyanc. 

Ainli  routes  les  Nefs  a  voiles  cftenducs  , 

Scniblent  pi  cfqucs  voler  fur  les  vagues  fendiies  : 

Ft  redoublanc  des  Hots,  &  lacourfe,  &  le  bruit  , 

Vne  trace  d'efeume,  cn  cournoyant  les  fuit. 

Deja  fur  la  n;s;n  gauche,  en  coitoyanc  la  France  , 
la  Flote  voit  de  Brcll  la  pointe  qui  s’auance  : 
lailfe  loin  les  rochers  du  pcrilleux  Heiffanc  , 
ft  rifle  d’Oleron  qu’ellc  voic  en  paflant: 

Tors  que  le  Marinier  qui  faic  garde  a  la  hune  , 

Voyant  confinement  la  Met  vn  peu  plus  brunc, 
Atrache  fes  segards,  l’obferue  auecques  foin  ; 

£t  d  iitmgue  a  ia  fin  vne  Flore  bicn  loin. 

Aufli-colt  il  s'efcrie,  8c  faitligne  au  Pilote, 
Redoubiant  par  deux  fois,  ar  me,  arme ,  floce,  flute  : 

A  ce  cry  tout  remiie,  &  chactm  fur  les  eaux, 

Tafche  de  remarquer  le  nombre  lies  Vaiff  aux. 

Ce  nombre  leur  paroilt  cTgaler  les  Efloilcs: 

Ces  Nefs  viennent  fur  eux,  a  rames  core  me  a  voiles : 

T out  vogue  cn  fort  bon  ordre,  &  pen  de  temps  spies  $ 
On  les  luge  F-nnernis  lors  qu’on  les  voit  de  pres. 

Par  tout  on  voit  br  illcr  les  armes  efclatanres  ; 

Par  tout  on  vmcvolcr  les  enleigres  fiotantes  j 
Sur  la  fuperbe  poupe,  aux  anteius,  aux  malls; 

Mille  &  mille  guidons  ferpentem  hautdc  bas. 

L a  rouge  pauefade  clt  a  chaque  Nauire  , 

Comme  vn  miir  efclatant  par  ou  le  Soldat  tire : 

/.ors  que  d'vn  arc  courbe,  faifant  voler  fes  traits, 

Il  s'en  forme  dans  Fair  comme  vn  nuage  efpais. 

Mille  &  mille  Clairons,  mille  8c  millc  Trompctes, 
Anonccnt  au>.  Guerriers  les  guerrieres  tempefles  : 
Excitent  au  combat;  &  cent  &  cent  Tambours, 

Meflent  aux  fons  aigus,  leurs  foils  grondans  &  fourds., 
L*»riu  incible  Alaric  qui  voit  la  grande  Armee  3 
D’vn  Heroique  feu  fentfon  ame  alliwnec ; 
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II  cfclate  cn  fes  yeu  s,  &  d’vn  regard  brillant  , 

Lc  Heros  fc  fait  voir  aufii  gay  que  vaillant. 

II  met  toutes  fes  Nefs  fur  vnc  mefme  ligne  : 
ft  du  grand  General  la  preuoy'ance  infigne  , 

Qu'au  milieu  des  perils  on  remarque  fouuent  s 
f  n  gauchiffint  vn  pen  luy  fait  gagner  le  vent. 
Pauillons,  panonceaux,  banderolles,  &  flames, 

En  ondoyant  en  1’air,  tombrnt  iufques  aux  rames  2 
Touchcnr  prefquesla  Mer,  &  d’vn  vol  incertain  , 

<Se  releuenr  apres  d’vn  mouuemcnt  bautain  : 
ft  vole  fur  ces  Nefs  auffi  viftes  que  bonnes  , 

Lc  fameux  eltendart  ou  Ton  voit  trois  Couronnes : 

Et  font  tout  retentir  aux  airs  des  enuirons , 

Timbales&  Tambours,  Trompctes  &c  Clairons  : 

Et  rtir  tous  les  Vaiffcaux  brillent  les  fieres  armcs  , 
Redoucables  efclairs,&  foudres  des  allarmes. 

Lc  Roy  dans  vn  efquif  pour  animer  fes  Gents  , 

Anime  par  fa  voix  fix  Rameurs  diligms  : 
ft  va  de  Bord  en  Bord  tout  le  long  de  la  Flote , 
Infpirer  quelque  ardeur  d’vne  valeur  fi  haute. 
Compagnons,  leur  dit-il  .  nous  allons  eftre  aux  mains  a 
Auec  quelque  Amiral ,  efdaue  des  Romains  : 

II  vicnt  auec  des  fers  difputer  la  vi&oire  : 

Voicy  le  premier  pas  qui  conduit  a  la  Gloire  : 

JVous  cberchons  ce  chemin,  il  nous  le  vicnt  tracer  : 
Rome  ell  de  ce  cofte,  c’eft  la  qu’il  faut  paffer. 

Nous  vaincrons,nous  vaincrons  (Jit  a  tous  les  Nauircs* 
Ce  braue  Conquerant  quifonge  a  des  Empires  ) 

Et  de  tous  les  Vaiffeauxpardes  cris  hauts&  longs  , 
On  refpond  au  Heros,  nous  vaincrons, nous  vaincrons. 
Alors  fans  pcrdre  temps  en  des  patoles  vaines  , 

Voyant  bien  refolus  Soldats  &  Capitaines  , 

Il  regagne  fon  Bord,  ou  lors  qu’il  s’eftremis  , 

II  fait  former  la  charge,  &  vogue  auxEnnemis. 

Sous  des  coups  redoublex  tremble  toute  la  poupes 
Et  la  vague  blanchit  la  rame  qui  la  coupe  : 

Car  Te'cume  en  boiiillonne,  &  le  plus  fort  Rameurs, 
En  paroift  horsd’haleme,  &couucrt  de  fueur. 


LIVRE  SIXIESME.  1 67 

Sous  tanc  de  grandes  Nefs,  toute  l’ondc  tftcacheci 
Ec  Rigilde  en  enrage,  en  (on  ame  fafchee : 

Car  Belxebuth  Sc  loy  font  parmy  ccs  Vaifleaux  , 

Qui  pour  venir  au  Roy  fendcnt  aufli  les  caux. 

Du  ficr  lberien  ils  redoublent  l’audacc; 

Font  prendre  le  bouclier,  font  prendre  la  cuiracc  ; 

Le  cafque  auec  l’efpec,  &  de  tous  les  Soldats , 

£xcitcnt  au  combac,  &  le  coeur,  &  lc  bras. 

Comme  on  voit  quelquesfois  dans  la  vafte  prairie  » 
Sur  le  milieu  du  iour  les  Taurcaux  en  furie., 

Courir  la  tefte  bafTe,  Sc  de  diuers  collez  , 

2Ve  s’arrefter  jamais  qu’ils  ne  fe  foient  hcurtez. 

Ainfi  voic-on  alors  dans  l'humide  Campagne  f 
Et  du  party  des  Goths,  &  du  party  d’F.lpagne  , 

Voguer  toutcs  les  Nefs,  pres  a  pies,  front  a  front  t 
Et  fe  heurter  enfin  comme  ces  Taurcaux  font. 

Tout  conferue  fon  fang  parmy  ccs  Nefs  armces  : 

£a  terrcur  court  &  vole  entrc  les  deux  Armees  : 

Vn  filence  profond  fufpend  tous  les  cfprits: 

Mais  vn  moment  apres,tout  pouffe  de  grands  cris. 

A  ccs  cris  l’on  adjouflc  Sc  milLe  &  mrllc  flcches  , 

Qui  fur  tous  les  Vaillcaux  font  mille  Sc  mille  brechcs: 
Tout  l’air  bri lie  en  ce  lieu  d’vn  fer  edincelanc , 

Qui  porte  lafiayeur,  Sc  la  mort  en  volant  : 

£c  cent  &  cent  cailloux,  qui  volent  pefle-menc  , 

Font  tomber  en  bruyant  leur  dangereufe  grcfle: 

Et  defu  par  cw  coups,  Ton  voit  (ur  plus  d'vn  Bord  , 
Le  defordre,  Fhorreur,  Sc  lc  fang,  &  la  more. 

Comme  on  voit  en  Efte  quand  la  recolte  c(l  belle  , 
Tomber  confufemenc  lauelle  furiaudle  : 

Ainfi  voit-on  alors  tomber  fur  les  Vaiffeaux  , 

Les  Sol  Jat*  que  la  Mort  abac  auec  fa  faulx. 
Cependant  tout  s’auance,  Sc  les  Nefs  auancees  , 

Se  heurtentdc  la  proiic,  Sc  s'accrochent  froiffees  : 
Tout  en  branfie  au  tillac,  qui  plie  &  qui  geimt  , 

Ez  de  l'airain  fonnanr,  le  grand  choq  retentit. 

Alors  des fiers  Soldatsles  Troupes  occupees, 
Qppofent  dards  ad.trds,  font  flamber  leurs  vff  ee*i 
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Se  couurent  des  boucliers,5r  courbanttouc  lc  corps, 
JSnredoublant  encor  leurs  tcrribles  efforts. 

Sous  leurs  coups  redoublex  les  cafques  effincellerit  ; 
Tels  fous  FALcna  Hambant,  les  Cyclope*  martellent  j 
Tout  eft  frape,  rout  frape,  &  l’on  voit  i'ous  leurs  pas, 
Tombcr  confufcment,  teftes,iambes,  &  bras. 

L’vn  tombe  reriuerfc  dans  l’onde  enfanglantee  , 
Atteint  du  coup  morcel  d’vne  pierre  iectee  : 

Z-'autre  pour  n  y  pas  cheoir,  par  vn  coup  haxardeux, 
£mbraffe  vn  ennemy,  maisils  tombent  tons  deux  : 

Et  la  Mer  engloutic  par  le  poids  dc  leurs  armes  , 

Dans  ecs  gouffres  cachex,  ces  malheurcux  Gendarmes. 
Quelqiiesfois  l’Efpagnol  recule  crop  preffe  , 
tc  le  Goth  a  fon  tour  eft  enfin  repouffe  :  (  le  , 

Et  bien  que  fon  grand  Roy  foit  plus  v:  jllant  qu’Hercu. 
Tout  balance  long-temps,  tout  auance  &  recule. 
Cornme  on  voit  fur  le  fable  au  bord  Jes  valtes  Mers  , 
Aller  &  reuenir  leurs  flots  toufiours  amers  : 

Ainfi  voit-on  des  Goths,  &  des  Soldats  d’lbere  > 

Le  fucces  faiiorable,  &  le  fucces  contraire  : 

Sans  que  rout  leur  effort  pmffc  encor  decider  , 

A  qui  doit  le  Deftin  la  vi&oire  accorder. 

Le  vaillant  Radagaife  au  nee  fur  la  proiie  , 

Tefmoigne  vne  valeur  que  tout  le  monde  loiie  : 

Tu  la  lends  Fernand,  Efpagnol  generetix  ,  (  reux! 

Qu’on  ne  vie  pas  moins  Braue  ,  &  qu’on  vff  moins  htu- 
Etde  vingt  cumme  toy  la  trame  fut  coupee  , 

Par  cette  dangereufe  <&  redotrable  efpee. 

Ae  fier  Acha’aric  repo  uffe  dans  fon  Bord, 

Plus  foible  qu’on  le  croic ,  fc  trouue  le  plus  fort  : 

Ez  de  fa  longue  pique,  a  grands  coups  il  fepare  , 

Les  Soldats  crop  ferrex  du  courageux  Aluare. 
Hildegrandau  contraire,  encor  qu’il  foit  prudent, 

Se  troutie  menace  dvn  funellc  accident: 

Car  lors  que  fur  fa  proiie  il  arrefte  vne  Troupe  , 

Vne  Galere  encor  vienc  inueftir  fa  poupe  : 

Tout  rremb'e  du  grand  coup  dont  fon  Bord  eft  frape  , 
Et  lc  fage  Guerrier  fe  trouue  cnuclopc. 

Mais 
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Mais  Haldan  qui  fur  luy  voit  fondre  cet  orage  » 
Vogue  diligcmment,  l’afliftc,  &  U  defgage  : 

Rcc-  uanc  en  ce  lieu,  fur  ion  large  pauois. 

Sans  recaler  d’vn  pas,  mille  traits  a  la  fois, 

Lc  Lufitanien,  &  la  belle  Laponne  , 

DiTputenc  a  lenuy  ^immortelle  Couronne  , 
Diego  defon  bouclier  couure  l'objet  ay  me  ; 

Elle  de  qui  le  occur  n’cft  pas  moins  enflame  , 
Auec  Ton  propre  iein,  couure  celuy  qu’elle  aymes 
Ec  tous  deux  a  leur  Pereen  font  apresde  mefme. 

O  fpe&acle  admirable,  autanc  qu’il  eft  charmant ! 
L*  Amant  deftend  1*  Amante,  &  1'  Amante  I’Amant : 
Et  tous  les  deux  cnfemble,  auec  gloire  eternelle  * 
Couurent  ergalemcnt  la  telle  Paternelle: 

Ec  tous  deux  genereux,  tendans  au  mefme  but  , 

Se  preferent  l’vn  l’autre  a  leur  ptopre  falut. 
Vvermond  infatigable  au  trauail  de  la  chafle, 
E’eft  de  mefme  au  combat,  &  mmais  nt  fe  laiTi?  & 
11  prefle,  il  heurte,  il  frape  ,&  fans  peur  de  perir  , 
II  refoud  cn  fon  cccur  de  vamcre  ou  de  mourir. 
Z/on  voit  l’adroit  Sigar  mefnager  fa  fortune  , 

Et  choifir  a  fes  coups  la  rencontre  oportune : 
Ceder,  plier , gauchir,  reculer,  efquiuer  , 
Tomber  mefme  par  fois,&  puts  fe  releu-r 
Le  prudent  Theodat,  Guerner  remply  d’adrefle5 
Se  deffend  finement,  d’Inigoqui  le  preile  : 

Pa  it  farper  en  arrierc,  &  d’vn  robuftc  bras  , 
lette  dansce  Nauire  vn  feu  qui  n  efteind  pas. 
Parmy  1’humtde  bois  la  tardiue  furree  , 

Sc  melle  a  gros  dots  noirs  a  la  dame  allume'e  : 
Biles  rampent  enfemble,  &  rauagentpar  tout ; 

£t  dc  rouge  &  de  noir,  de  l’vn  a  1’autre  bout, 
Couurent  le  grand  Vaifieau.qut  fans  aucun  orage 
Voit  fa  perte  aflfuree,  &  fon  prochain  nauftage. 
Lc  pafle  Marimer  certain  de  fon  tombeau  , 

N’a  que  le  trifle  chois  dc  la  flame  ou  de  l’eau : 

Et  pendant  qu’il  hefite,  &  cu*l  balance  encore  g 
Cc  Vaiflcaucoulc  a  fonds,  que  la  flame  deuore; 
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Ec  la  Mer  a  Ton  tour,  lors  qu’il  eft  plein  de  fcux  9 
Z/engloutit  tout  bruflant  dans  fes  abyfmes  creux. 
Cependant  tout  combat,  cependant  tout  chamaille  » 
Sans  perdre  ny  gagner  lanauale  bataillc  : 

Et  fans  determiner  ces  Deftins  important  9 
L a  Fortune  balance  entre  les  Combatant. 

Mais  parmy  ces  Guerriers,  Alaric  fe  fignalc? 

Aux  plus  fiers  ennemis  fa  valeur  eft  fatale : 

Et  pour  lc  haut  Lauricr  ou  fagloire  pretend  , 
Malheur  i  qui  le  voit,  malheur  a  qui  l’attend. 

Tout  redoute,  tout  fuit  fa  flamboyante  efpee  » 

Qui  degoutc  du  fangdontonla  voit  trempee: 

Rien  ne  peut  fouftenir  fes  mcrueilleux  efforts  : 

Autant  de  coups  qu’il  donne,  autant  d'illuftrctf  mortS9 
II  repouffe,  il  attaque,  il  fouftient,  ilaftifte  ; 

Son  efpee  eft  vn  foudre,  a  qui  rien  ne  refiftc ; 

It  bien  loin  d’arrefterfon  bras  vidtorieux  , 

A  peine  fouftient-on  les  efclairs  de  fes  yeux. 

Comme  lors  qu’vn  Sanglier  de  fa  forte  deffencc* 

A  de  plus  d'vn  Moloffe  arrefte  1’infolence  , 

Et  teint  auec  leur  fang,  &  l’herbe,  &  le  rochcr  , 

Z.a  Meutte  qui  lefuitn’ofe  pas  l'approcher. 

Ainfi  voyant  les  coups  fi  terribles  qu*il  donne  , 

Tout  s’arrefte  a  l’inllant,  tout  lecraint,  tout  s’eftonnf 
Etvoyant  trop  a  craindre,  &  crop  a  hazarder  , 

Les  plus  decerminez,  n’ofenc  le  regarder. 

L’Amiral  Efpagnol,  le  genereux  Ramirc, 

Plus  ferme  toucesfois,  le  regarde,  Tadmirc, 

Et  voyant  qur  la  mort  ne  fe  peut  euitcr  , 

Pour  I’auoir  honorable  il  le  vicnc  affronter. 

Du  grand  &  dernier  coup  il  attaque  fa  tefte  : 

Maisfon  large  bouclier  repouffe  latempefte: 

Ec  d’vn  coup  bien  plus  grand  finiffantle  combat, 

Le  fabre  d’ Alaric,  le  foudroye,  &  I’abat. 

Il  obtient  ce  qu’il  cherche,  &  la  main  glorieufe  , 

D’vn  Heros  inuincible  en  eft  viftorieulc  : 

Il  tombe,  &  cc  Heros  triomphant  par  fa  mort  , 
S*eflancchauc  en  1’air,  8c  faute  dans  fon  Bord» 
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Tout  fuic  au  mclme  inftant,  de  la  prouc  a  la  poupc  : 

II  y  voit  a  fes  pieds  cetce  craintiuc  Troupe  • 

Sans  armes,  fans  courage,  &  fans  pouuoir  courir  , 

Qui  meurt,  on  peu  s’en  faut,  de  la  peur  de  rnourir, 
Tout  le  fuit,  tout  l’imite,  &  par  cette  variance. 

La  moitie  des  VailTeaux  tombe  fous  fa  puiflance  : 

Et  l’autre  fc  feruant  de  l’ombre  de  la  nuit ,  __ 

Scdcfrobc  au  Vainqueur,  ramc,  part,ocs  enluit» 


Fitt  da  fixiefine  Liare . 


Y  ij 
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ARMY  l’obfcurite,  la  Flote  deplorable , 

$e  Pert  heureufement  de  l’heure  fauorable: 

Ec  dans  les  floes  noircis,  fa  derniere  vigueur  » 
.Saut  e  ■  nfiri  les  Vaincus,  de  la  main  du  Vainqueur. 
Coin'-  on  voic  le  ChafEur  au  pied  des  moots  de  ThracG 
Aors  que  da  Cerf  qui  fuit  il  a  perdu  la  trace  , 
S’arrelter  mcerrain  parmy  ces  pasconfus. 

Re  ourner  fur  les  fiens,  &  ne  le  fuiure  plus. 

Ainfi  le  Grand  H<jros,  parmy  cetce  ombre  noire 
3S/e  difeernant  plus  rien,  borne  enfin  fi  vj&oirc  j 
S’arrefle,  &  ne  fuit  plus  l’Elpagnol  aux  abois  , 

Afin  de  le  reuaincre  vne  fecondt  fois 
Apres  auoir  donne  fes  ordres  au  Pilote  > 

1/inuincible  Alaric  reuoirtoute  fa  Flote  : 

Z-eur  porte  le  doux  fruit  de  leurs  trauaux  paflez  i 
Soupire  pour  les  mom,  confole  les  bleflez  j 
Parle  de  leur  valeur  en  termes  honorables; 

Efleue  iufqu'au  Ciel  leurs  Exploits  memorables; 

Et  bien  que  plus  qu’eux  tous  il  air  veu  le  hazard  , 

A  cettchauce  Gloirc  il  prend  la  moindre  part. 
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Comme  on  voit  1  Ocean  /eceuoir  cent  riuieres  , 

Sans  eftre  plus  enfle,  ny  fes  ondes  plus  ficrcs  ; 

Ainfi  le  Grand  fucces  au  caur  dece  Hcros  , 

Me  met  aucun  orgueil  non  plus  qu’en  fes  propos. 

A  fes  propres  Captifs  il  fait  benir  leur  chaifne  ; 

Ft  fans  les  affiiger  d’vne  parole  vainc; 

11  impute  au  Deftin,  fa  gloire  ik  lent  malheur, 

Bicn  qu’il  la  doiuctoute  a  fa  propre  valeur. 
Cependant  vers  FEfpagne  il  fait  toumer  la  proue: 

£c  durant  qu’il  les  flatte,  &  durant  qu’il  ies  loiie; 

On  vogue,  &  le  Heros,  bien  qu'i!  n’en  parlc  pas  , 
Prepare  fon  courage  a  de  nouueaux  Combats. 

Mais  le  noir  Belzebuth,  &  Rigtlde  en  furie  , 

Sur  les  Vaiffeaux  battus  regagnenc  1'Ibcrie  : 

Ou  des  qu’ils  font  a  bord,  le  Sorcicr  furieux  , 

Veut  obfeureir  1’eclat  d’vn  Roy  vi&orieux. 

Illi)  it  res  Combatans  (  dit  ce  faifeur  dc  Chartres) 

Ce  funefte  accident  ne  Vient  point  dc  nos  Armcs  : 

Qui  blame  nos  Exploits,  le  fait  msl  a  propos ; 

L c  Ventnous  a  vaincus,  &  non  le  Roy  des  Goths. 
Mais  il  n’efl  pas  encore  a  la  fin  del;  Guerre  : 

Il  a  vaincu  fur  l’eau,  nous  vaincrons  fur  la  terre: 

C’eft  la  que  Ton  difeerne,  &  le  foible  &  !c  fort  ; 

C’eft  la  que  chacun  fait  fon  bon  ou  mauuais  fort ; 
C’cft  la  que  la  valeur  acquicrt  vne  Couronne  , 

Sans  la  tenir  de  flots,  fans  que  le  Vent  la  donne  ; 

C’eft  la  que  c c  Pirare  aporte  Ion  butin  ; 

C’eft  la  que  noftre  bras  fera  noftre  deftin. 

Soldats,  vouslc  fjauez,  la  Fortune  eft  changeante, 

Ft  par  la  nous  vaincrons,  puis  qu’elle  eft  inconftante  s 
le  malheur  eft  pafle  ,  Forage  eft  diuerty; 

Et  qui  fut  contre  nous,  fuiura  noftre  party. 

I’afpcft  de  nos  maifons ,  que  nous  deuons  defendre, 
Mous  fera  tourofer,  comme  tout  enrreprendre: 

P^ifons  que  l'Ennemy  nous  trouuc  en  toutes  parts  , 

Ft  foyons  le  rcmparc  de  nos  propres  remparts. 

A  ces  mots  le  Demon  infpire,  excite,  amme  j 
Du  plus  foible  Soldat,  il  fait  vr.  maganime ; 
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lircdonne  ducceuraux  Guerricrs  eftonncz; 

Et  leur  fait  efperer  de  fe  voir  couronnex. 

Comme  on  voicdcs  Pigeons  la  troupe  efpouuantec, 
Lors  qu’apres  fa  frayeurl'Efperuier  l’a  quittee  » 

Se  r’affembler  cn  gros,  fondre,  &  puis  s’arreftcr, 

Loin  de  cetcnnemy  qui  les  fit  cfcarter. 

Ainfi  les  Efpagnols,  loin  d'vn  Prince  inuincible, 

Dont  la  vaillantc  main  leurparut  fi terrible  , 
Reprennent  quelque  coeur.reforment  vn  grand  corps; 
Et  femblent  difpofez  a  de  nouueatix  efforts. 

Dcfia  les  Bataillons  font  formex  fur  la  riue, 

Ou  chacun  prend  fa  place  a  l’inftant  qu’il  arriue  : 
Delia  de  toutes  parts  fur  le  fable  mouuant, 

Les  fuperbes  Drapeaux  volent  au  gre  du  vent: 

Lors  qu’auecques  le  iour  qui  chafle  les  Eftoilcs, 

On  defcouure  Alaricqui  vient  a  toutes  voiles  : 

-Sc  qui  tout  gtorieux  de  fon  premier  effort  , 

Tourne  vers  eux  la  proiie,&  vient  droit  a  leur  port. 
Auffi-toft  qu’on  le  voir,  tout  branfle  ,  tout  s’aprefte ; 
Et  du  cofte  des  flots,  tout  marche,  tout  fait  tefte  j 
£t  tous  les  rangs  preffex  oppofent  aux  regards 
Vne  atfreufe  foreft  de  piques  &  de  dards. 

Les  Femmes  fur  les  murs  toutes  efcheuelees, 

Pouffenc  iufques  au  Ciel  des  plaintes  defolees: 

Et  monftrant  leurs  Enfans  aux  Peres  genereux, 
Semblcnt  les  exciter  d  combatre  pour  eux. 
L*inuincible  Alaric  redouble  fon  courage: 

II  voit  vn  mur  de  fer  qui  horde  le  riuage  : 

II  voit  briiler  par  tout  Ses  armes  dons  leurs  mains  : 
Mais  cette  fierte  plaift  au  Vainqueur  des  Romains* 
Son  coeur  mefpriferoit  la  facile  vi&oire  ; 

Cet  intrepide  coeur  veut  acheter  la  gloire  ; 

Et  dans  la  noble  ardeur  dont  il  eft  enflamcj, 

Plus  le  peril  clt  grand  ,  plus  il  eft  anime. 

Ses ordres  font  portex  de  Pilote  en  Pilote : 

En  Efcadres  alors  il  diuife  fa  Flote : 

Ex.  trente  Nefs  de  front  voguent  efgalement. 

Ex  farpcnc  vers  le  bord,  &  vifte*  &  fterement* 
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De  tous  les  deux  cortex  la  guernere  harmonic , 

£ xcitedenouueau  la  vaillante  manic: 

JEt  le  Vaiffcau  du  Roy  vient  le  pauillon  haut  , 

Commc  meilleur  Voilier,  le  premier  a  I’affaut. 

Ce  Prince  eft  fur  la  protie  auec  vne  rondache  , 

Arme  d’vn  cafque  d'or,  ou  flotevn  grand  panache: 
Faifant  briller  aux  yeux  dcs  Efpagnols  conlus  , 

Ze  redoutable  fer  dont  il  les  a  vaincus. 

Ze  pied  gauche  auance,  la  main  droite  efleuee  ; 

Cette  main  que  I'Efpagne  a  trop  bien  efprouuee  ; 
Ramex,  ramtx  (dit-il  dans  fon  noble  tranfport  ) 

Et  donnons  de  la  proiie  au  milieu  de  ce  Port. 

II  lc  dir,  on  le  fait';  mais  auant  qu’il  aproche , 

II  combat  a  couucrt  fous  les  traits  qu'on  decoche : 

£t  de  tous  fes  Vaiflcaux  opofant  traits  a  traits  , 

II  en  couure  a  fon  tour  les  B.  tadlons  efpais. 

Ccstrente  Nefsde  fronta  crauers  ce  nuage, 

A  force  de  ramcr  fe  font  vn  grand  paflage : 

JEt  donnant  dans  le  Port  toutes  en  mefme  temps , 
Attachent  main  a  main  tous  ces  fiers  Combatans. 
Ceux  cy  vculent  fauter  vers  ces  Troupes  preffees , 
Mais  on  bailfe  contre  eux  cent  piques  heriffees  : 

I.es  vns  meurent  debout,  mortellcment  perccx; 

Les  autres  fans  blelfurc  en  tombent  renuerfex; 

Z’vn  s'cflance  a  demy,  1’autre  encor  (c  confulte  i  ■ 

A  tous  momens  s’acroift  1‘etfro)  able  tumulte  ; 

Dcs  piques  &  des  dards,  des  traits  &  des  cailloux, 
Tombe  confufernent  vne  grerte  de  coups: 

Et  le  fer  d’  Alaric,  par  cent  coups  Heroiques  : 

Frape  &  coupe  en  ftfflant,  &  cent  dards,  &  cent  piques* 
JYc  trouue  point  d’obftacle  a  fon  prompt  mouuement ; 
Et  ne  rencontre  rien  qu'il  ne  rompe  ayfement. 

Commc  dans  les  forefts  on  peut  voir  lestempeftes, 
Abattre  des  fapins  les  plus  fuperbes  teftes  ; 

Ainfi  voit-on  alors  parmy  ces  grands  Exploits, 

Le  fabre  d’  Alaric  abattre  ces  longs  bois. 

Maisenfin  felaiT.tntdecetcerefiftancc, 

A  trauers  mille  traits  cc  Grand  Hcros  s’cilancc; 
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On  lc  voit  haut  cn  l’air  oil  fa  valeur  l*a  mis  , 

Et  tomber  comme  vn  foudre  pntrc  les  Ennemis. 
D'abord  vn  li  grand  fauc,  les  furprend,  les  cftonnc  I 
Mais  n’eftanc  leconde,  ny  fuiuy  dc  perfonne  , 

On  l’atcaque,  on  le  prefle,  &  de  tous  les  coftcz  , 

Sur  fon  large  pauois  mille  dards  font  icttez. 

Comme  vn  chefne  battu  des  vents  &  de  l’orage 9 
Lots  qu’il  en  ell  choque  fc  roidit  dauantage  ; 

Refifte  a  la  tempefte,  8c  malgre  fes  efforts , 

Semble  fur  fa  racine  aifermir  fon  grand  corps. 

Ainli  de  ce  Heros  la  valeur  attaquee  , 

Refilte  d’autanc  plus,  que  plus  elle  eft  choque'e  : 

£llc  eft  toufiours  plus  fcrme,  &  loin  dc  reculer  , 
ji/effort  des  Ennemis  ne  fjauroit  l’esbranler. 
Cependant  de  partout,  voient  Soldats  a  terre  : 

On  voit  changer  de  face  a  la  fanglante  guerre: 

Et  1  excmple  du  Roy,  fait  quc  malgre  la  Mort , 

Tout  quitte  les  Vaiffeaux,  tout  fauce  fur  le  Port. 

Les  Chefs  des  braues  Goths, des  qu’ils  font  fur  le  fable® 
Ferment  des  Bataillons  la  face  redoutablc  : 

Et  la  pique  baiffte,  &  ftiiuis  de  l'cffroy , 

M  archent  pour  defgager  leur inuinc iblc  Roy. 

Mai?ce  pmlTant  fecours  eftoic  peu  necefTaire  , 

Aucun  n'aprochant  plus  d’vn  ft  grand  Aduerfaire: 

Car  les  horribles  coups  qu'il  a  delta  donnex, 
Retiennenc  loin  dc  luy  les  Soldats  eftonnez. 

Comme  aux  champs  de  Lybie  vn  Lyon  qui  pantelle  , 
Fait  que  les  Chiens  ardents,  qui  de  fa  dent  cruclle  , 

Et  de  la  gr  •  fTc  encore,  ont  fency  la  vigueur  , 
S’arreftenc  en  defordre,  8c  demeurent  fans  coeur. 

Ainli  le  grand  Heros,  lafle  dcs  coups  qu’il  donnC9 
Voit  a  l’entour  de  luy  le  Gros  qui  1’enuironne  : 

Ft  qui  bien  qu'ilfoic  las,  n’ofe  plus  aprocher 
D11  redoutablc  bras  qui  luy  cc\yfte  fi  cher. 

Mais  ce  ieune  Lyon  ayan:  repris  haleine  , 

Fait  cooler  a  grands  ftots  le  fang  parmy  I’arene  : 
Etchalfant,  8c  per^ant  ce  Gros  d'lbericns  , 

II  fe  reuoit  fnfina  U  teftc  des  liens. 


Alorsi 


LIVRE  SEPTIESME.  IJJ 

Alors  d' Athalaric  la  Troupe  commardce  , 

I  Marche  fous  le  grand  Chef  done  on  la  voit  guidee  : 

I  £t  le  ficr  Efpagnol  qui  fjait  bien  fondeuoir, 

I  Fait  auancer  vn  corps(  &  le  va  receuoir, 

I  Alonfe  ell  a  leur  telle,  homme  de  grand  courage  , 

Que  le  Soleil  vit  naiflre  aux  bords  dorex  du  rage: 
Alonfe  dont  1  Efpagne  eftime  la  valcur , 

£t  qui  voit  le  peril  Ians  changer  de  couleur. 

£a  les  fiers  Habitans  du  froid  Golphe  Bothniqtie, 

Font  aller  &  venir  leur  redoutablc  pique  : 

£t  d’vn  bras  vigoureux  choquant  les  rangs  ferrez  > 
Font  comber  a  leurs  pieds les  Soltlaes  atterrex. 

Mais  le  fier  Efpagnol  nourry  dans  les  alarmes. 

Fait  aulTi  trcsbucher  plus  d’vn  Goth  fous  fes  armes ; 

Le  fer  brille  par  tout,  la  more  vole  par  tout ; 
■Efdairciflant  les  rangs  de  1  vn  a  1’au  re  bout, 

Le  Ivaue  Achalaric  s’attache  au  braue  Alonfe  : 

Les  coups  font  1?  de  iy  ,les  coups  fonc  la  refponfe  ; 

Car  fans  auenne  injure  au  milieu  des  combats  , 

Ces  deux  vuillancs  Guerriers  ne  parlent  que  du  bras. 
Commt  on  voic  deux  Lions,  done  la  force  ell  cfgale  ? 
Difputerfort  long- temps  vne  Palme  fatale, 

£c  fairc  croirc  a  cousque  leur  combac  hydeux  , 

Ne  peut  auoir  de  fin  que  par  la  more  des  deux. 

Ainfi  ces  Chefs  hardis,  par  leur  rar-3  vaillance  , 
Tiennencentre  leurs  coups  la  Fortune  en  balencet 
JEcfonc  qu’on  shmagine,  a  les  voir  en  tci  pomtt  , 

Qu’ils  perirone  tous  deux.  Sc  q u * i I s  ne  vaincront  point. 
Mais  le  Sort  a  la  fin,  decide  leur  querclle  : 

Et  du  fer  Efpagnol  la  blefTure  morcelle  , 

Renuerfc  Achalaric  au  courage  boiiillant  , 

Qjjii  tombe  moins  heureux,  &  non  pas  morns  vailhmt, 
De  la  perte  du  Chef  la  Troupe  cfpouuantee  , 
Commence  de  plier  ,d<>  combac  rebutee  : 

Mais  le  grand  Alaric,  qu'on  ne  peut  preuenir  , 

Deftache  Theodat  qui  l  i  va  foutenir. 

II  reftablic  la  chofe  au  grede  fon  enuie , 

Ecle  Vainqucur  vuincu,  perd  dfon  tour  la  vie: 
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Et  combant  fous  les  pieds  plein  d’orgucil  &  d’ennuy  ? 
Alpnfe  triomphant  voic  triompher  de  luy. 

Sanche  voiiln  de  l’Ebre,  &  le  noir  GarcilalTe  , 

Sans  crarndre  vn  fort  parcil  vont  occuper  fa  place  : 

Et  le  frer  Radagaife,  &  le  Chaflfeur  Vvermond, 

Font  en  ce  mefme  inftanc  ce  que  les  autres  font. 

A  ceux-cy  Ton  oppofe  &  Guiman  &  Rodrigue  : 

Mais  pour  vn  tel  corrent  e’eft  vne  foible  digue  : 

Car  Haldan  &  Sigar  viennent  fondre  fur  eux  , 

Toils  deux  ieunes,  hardis,  adroits,  &gcncreux. 

A  ces  Goths  vienc  cn  tefte,  &  Gonfalve ,  &  Eadrique  : 
L’vn  rcdoutable  Archer,  l’autre  arme  d’vne  pique  : 

A  ceux-cy  Iameric,  Diego  de  Lufitain  , 

Et  fa  belle  Amozone  au  courage  hautain. 

Ordogno  vient  apres,  mais  Hildegrand  1’arrcfle  : 
Nugno  contre  Hildegrand  fond  comme  vne  tempefte: 
Et  la  confufemcnt  frapent  de  toutes  parts  , 

Pierres,  piques,  efpieux,  malTes,  ficches,  &  dards  , 
Eances  &  iauelots,  fabres  &  marteaux  d’armes  , 
Dangereux  inftrumens  dcs  guerrieres  alarmes  : 

Mais  au  milieu  de  tout  paroift  le  grand  Heros  , 

L  a  terreur  de  l’Efpagne,  &  la  force  dcs  Goths. 

Comme  on  voit  vn  rocher  dans  le  milieu  des  ondes  f 
Quand  les  vents  ont  quicte  leurs  cauernes  profondes  s 
S'affermir  fur  fon  poids,  immobile  reftcr  ; 

Et  repoulfer  les  flocs-qui  le  viennent  heurter. 

Ainli  voit-on  alors  ce  Heros  inuincible  , 

Edre  toufiours  plusferme,  &  toufiours  plus  terriblej 
Nc  s’esbranler  iamais  quand  on  vient  l’actaquer ; 

Et  repoulfer  toufiours  ceuxqui  l’ofent  chequer. 

II  pouffe,  il  choque,  il  fend,  il  abac,  il  renuerfe  ; 

Dans  tous  les  Bataillons  cette  foudre  trauerfc ; 

Il  met  tout  en  defordre  oil  le  fort  le  conduit ; 

Rien  ne  re  fide  plus,  toutrecule,  &  tout  fuit. 

Dans  la  Ville  dlonnee  il  entre  pefle-mefle  , 

Sans  redouter  des  toi&s  la  dangereufe  grede  : 

Tout  cede,  tout  fe  rend,  a  l’etlort  de  fes  coups; 

Tout  met  Us  armes  font  psiroi$  a  genoux; 
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Ft  l’illuftre  Guerrier  que  la  mort  accompagne  , 

Dans  les  murs  de  Cadis  triomphe  de  P fcfpagne: 

Qui  fait  encore  gloire  en  comptanc  fes  Exploits  , 

Dc  nommer  Alaric  le  premier  de  fes  Rois. 

Or  ce  clement  Vainquetir  n’aymanc  que  cetce  gloire  , 
Pour  n’enfanglantcr  pas  (on  illuftre  viftoire , 

Sacisfait  du  Laurier  qu'il  chcrche  en  combatant , 
£mpefchc  le  pillage,  &  fauuc  I’Habitant. 

11  eft,  en  arreftant  &  le  fer  &  les  flames , 

L’axile  des  vameus,  &  de  l’honneur  des  Dames  : 

Tl  fc  dompte  luy  mcfmc,apres  qu’il  a  dompte  ; 

£t  conime  fa  valeur,  il  faic  voir  fa  borne. 

Mais  pendant  qu’il  agic  auec  tant  de  clemence  , 

Pour  flgnaler  ce  iour  ou  fon  regne  commence  , 
Rigilde  &  Bclxebmh,  honteux  du  grand  fucces  , 
Sentent  dc  leur  fureur  accroiftre  encor  Pacce's, 

La  douceur  d’ Alaric  redouble  leui  furie  - 
£c  ne  pouuant  plus  rien  fur  les  bords  d’lberie  ; 

£t  voyant  dans  la  Guerre  vne  image  de  Paix  ; 

Ils  partent  enragex  dsns  vn  nuage  efpais. 

Car  pour  chequer  encor  ces  grandes  Delline'cs  , 
fls  volcnt  a  l'inftant  vers  les  monts  Pirmees  : 

Oil  dc  leurs  hauts  fommets  la  Gaulc  coltoyant , 

Sur  les  Alpes  en  fuice  ils  fondent  en  bruyaftt. 

Comme  on  voit  vn  Faucon  du  plus  baut  de  la  nile , 
Oil  par  i’enoignement  fa  groifeur  dimitiiie  , 

Fondre,  ou  plutoft  tomber  dans  les  champs  fpacieux  , 
Ou  les  Perdrix  qu’il  voit  ont  arrelic  fes  yeux. 

Rigilde  tout  de  mefmc,  &  celuy  qui  le  porte  , 
Fondent,  &  fendent  Pair  d’vne  aifle  encor  plus  forte  : 
£t  fe  trouuent  meflex  apres  vn  fi  grand  fatit , 

Aux  Romains  embufquex  qu’ils  ont  veus  de  fi  hauc, 
Cepcndantle  Heros  al’entour  des  murailles  , 

Du  braue  Athalaric  fait  voir  le  funerail’es  : 

£t  meflant  en  ce  iour  le  Cypres  au  Laurier  , 

Rend  lesderniers deuoirs  au  genereux  Guerrier. 

D’vn  air  lent  &  plaintif,  les  Trompctes  fonnante;; 

Lts  Troupes  ksyeux  b*s3  &ks  armes  traifnantes ; 

Z  ij 
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Marchant  aucc  vn  ordrc  aufli  tnlteque  beau, 

Filent  dcptus  le  Campiufques  au  grand  Tombeau. 
D'vn  crefpe  noir  &  clair  les  enfcignes  couuertes  , 
Traifnent  non-chalamment  fur  les  campagnes  verces  : 
Ft  le  bruit  des  Tambours,  &  celuy  des  Clairons  , 

Fa»c  g.mir  apres  luy  les  lieux  des  enuirons. 

Mille  Sc  mille  flambeaux  touchent  les  yeux&Tame> 
Par  Tobjet  lumineux  d'vne  forelt  de  flame  : 

Done  la  clarte  mobile  auancant  lenoement, 

Eft  du  criite  conuoy  le  lugubre  ornemenc. 

Les  Pte  ‘res  deux  a  deux  en  Chapes  magnifiques  , 
Survn  chant  pitoyab  e  entonnent des  Car.tiqucs: 

Font  cfclatccr  leur  xele,  &  demandent  au  Ciel , 

Pour  cec  illuftre  More  le  repos  etcrnel. 

Leurs  b;aiu;  rangs  font  fermez  par  le  Prelat  d’Vpfale  j 
De  qui  la  majefte  fe  fait  voir  fans  efgale: 

Car  fa  Mitre  a  la  telle,  &  fa  croffe  a  la  main  , 

Luy  donnenc  vn  afped  qui  paroift  plus  qu’humain. 

De  quatre  Chefs  en  dciiil  la  droicc  eft  occupee  , 

A  porter  de  ce  More,  ia  cmrace,  Tefpec  ; 

De  cafq  ;e  auecia  pique,  Sc  douze  autres  encor  s 
Sous  vn  fuoerbe  drap  broche  d’argent  &  d’or  , 

Par  vn  zele  denot,  charitable  &  fiddle  , 

Portent  d'Aihalanc  la  defpoiiille  mortelle. 
L’inuincible  Hctos  en  long  habit  de  dciiil , 

Marche  enfin  grauement  apres  le  grand  Cercueil: 

Et  derricre  le  Roy  cette  Pompe  eft  fermee  , 

Par  les  hams  OfEciers  de  route  fon  Armee  : 

Qui  d'vn  vifage  trifle, ou  Ton  vott  leur  ennuy  , 

Le  Unuanc  deux  a  deux  foupirenc  comme luy.  (re. 
Come  on  voit  quand  1  Autone  eft  fans  vert  Sc  fans  gloi- 
Des  mouches  fans  vigueurla  troupe  errante  &  noire  , 
Ne  rrouuant  plus  de  fleurs,  &  manquant  d’aliment  , 
Couurir  tous  lesbuiflbns,  Sc  voler  foiblement. 

Air.fi  voit  on  alors  auec  leurs  habits  fombres  , 

Les  Troupes  d’Alaric  couurir  tour  de  leurs  ombres : 

F.t  d’vn  pas  trifte  &  lent,  qui  marque  leur  douleura 

Traifner  de  ce  grand  dciiil  la  funcftecouleur. 
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Mais  pendant  quc  le  Penple  a&tentif  les  contemple  , 
Lc  More  &  Its  Viuans  arritient  dam  le  Temple  : 

Oil  le  grand  Sacrifice  a  l’mftanc  commence, 

Voit  an  pied  des  A  ntcls  lc  Roy  mefme  abaiffie. 

Mille  &  mille  flambeaux  a  l’entour  dc  la  bierc  , 

Bone  briber  triftement  leur  lugubre  lumiere  ; 

Ec  nnlle  &  mille  voix,  auec  de  faincs  tranfports  , 
Dcmandent  le  feul  bien  qui  pent  manquer  aux  Morts. 
Alors  vn  Orateur,  entre  les  Goths  celebre  , 

Du  brauc  Athalaric  fait  l’Oraifon  funtbre: 

Ec  voulant  confacrcr  le  Norn  de  ce  Heros  , 

Impofe  a  cous  filence,  &  leur  tient  ces  propos. 

Car  bien  que  dc  cet  Art  ll  n’^ic  aucun  modelle  » 

La  plus  viue  eloquence  eft  la  plus  naturellc  : 

£t  les  premiers  Spau.tns  ont  dans  leur  propre  fonds  , 
Trouue  d'vn  ft  bcl  Art  les  principcs  feconds. 

Si  ie  parlois,  dit-ilj  6  Monarque  inuintible  , 

D’vne  vertu  commune,  &  qui  full  moms  vifible  3 
Ie  tachcrois  icy  de  flatter  mon  objet , 

Ec  de  faire  vn  di  cours  plus  grand  que  fon  Sujet. 

Mais  ie  n’ay  pas  befoin  dc  ce  foible  artifice  : 

La  lenle  verite  fera  mieux  fon  office  : 

Et  dil’ant  que  celuy  pour  qui  nou*  pletirons  tous, 

A  poffede  l  honneur  d’eftie  eftime  de  vous  ; 

De  vous,dis-je,  Seigneur,  que  l’Vniuers  admire, 
I’auray  fans  douce  die,  plus  que  1  on  ne  peut  dire. 
Vcllre  clair  iugement  nepeut  eftre  abufe  : 

It  puis  qu’ Athalaric  par  vous  fut  tant  prife  $ 

Puis  que  de  fa  valeur  vous  rendez  tefmoignage; 

Tout  le  monde,  Seigneur,  n’en  vent  pas  d*auantagc; 
On  vous  croit,  on  lc  croit  digne  d’eftre  loiie  , 

Et  ie  nc  craindray  pas  d’eftre  dcfauciie. 

Cette  mornc  trifteffie  aufli  tendre  que  iufte  , 

Quc  Ton  voit  dans  vos  yeux,  &  fur  ce  front  augufte  5 
£ft  vn  Panegyrique,  &  grand,  &  glorieux  , 

Pourcet  illuftre  Mort,  Prince  viftorieux. 

Vous  l’auez  veu  vous  mefnie  au  milieu  des  batailles  5 
Vous  fjauci  fi  fon  bras  y  fit  des  funcrailles  i 
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Et  s’il  imita  bien  voftre  rare  valeur , 

Au  mrlieu  des  combats  par  fa  noble  chaleur. 

C’eft  a  voiis  a  le  dire,  &  non  pas  a  l’entendre  ; 
C’eftde  vous  feulemcnt  que  nous  deuons  l’aprcndre 
De  veus  qui  fans  paflir  a  i’afpefl  du  crefpas , 

Z/auex  veu  tantde  fois  accompagner  yos  pas. 

Alais  fans  tirer  de  loin  des  preuues  plus  certaines  , 
Qu’il  tenoic  vn  haut  rang  entre  vos  Capitaines  i 
Ec  pour  voir  ii  fon  cosur  fut  prefques  fans  efgal , 

II  ne  faur  que  le  voir  dansle  Combat  Naual. 

Cent  &  cenc  Ennemis  que  la  colere  anime  , 

Sautcnt  dans  lc  Vaiffeau  du  Guerrier  magnanime  , 
Et  luy  feul  leur  fait  tefte  ;  8c  par  vn  grand  effort , 
Ics  chaffe,  les  repouffe,  8c  les  fuit  dans  leur  bord. 
Que  fi  nous  regardons  fa  valeur  fignalec  : 

JDans  cecte  memorable  &  fanglante  mefiee 
Oil  ce  braue  Guerrier  a  termine  fes  iours  , 

JNc  la  verrons  nous  pas  ce  qu’on  la  vit  tousjours  ? 

Le  Sort,  ie  le  confeffe,  empefeha  fa  vidtoire  , 

Mais  cec  iniufte  Sort  n’empefeha  pas  fa  gloire: 

II  en  mou.cut  couuerc,  en  irouranc  pour  fon  Roy  ; 

Son  bras  mefmc  en  tombant,  imprima  de  l’effrcy ; 

Et  tout  le  monde  aduoue,  en  defpit  de  l’cnuie, 
Qu’vne  fi  belle  morr  fut  digne  de  fa  vie ; 

Qu’il  n’eft  point  de  Triomphe  efgal  a  fon  Tombeau  ; 
Et  qu’il  n’euft  pu  finir  parvndcftin  plus  beau. 
Inuincibles  Guerriers.  irnitex  ce  Grand  Homme : 

Ce  qu’il  fit  a  Cadis,  faite  le  deuant  Rome  : 

Suiuex  ce  Grand  Exemple  ;  &  d’vn  courage  franc  , 
Prodiguex  comme  luy  voftre  genereux  fang. 

£i  toy  qui  vas  au  Cielj  &  qui  nous  abandonnes  , 

Au  fortir  des  combats  va  prendre  des  Couronnes, 
Belle  Ame,  &  receuoir  dans  l’immortalite  , 

Vn  laurier  fi  fuperbe,  &  fi  bien  merite. 

V a  couronner  ton  front  d’vne  gloire  eternellee 
Va  prendre  encc  lieu  Saint  vne  palme  fi  belle: 

Va  poffeder  vn  bien  qui  ne  fpauroic  finir , 

A’pn  plus  que  ton  renom  dans  noftre  fouuenir* 
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A  ccs  mots  il  acheue  ;  &  rBuefquc  d’Vpfale  , 

Fait  defcendre  le  Corps  fous  la  Tombe  fatale  > 

£t  cc  deuoc  Prclac  fouhaitc  le  repos  , 

E t  la  paix  eternelle  a  rimmortel|Heros. 

Alaric  fe  retire,  &  tons  les  Gents  de  guerre  , 

Sans  traifner  leurs  Drapeaux,  ny  leurs  armes  par  terre , 
Retourncnt  jk  leur  Camp,  ou  le  fort  Sigeric 
PTcnd  I3  Charge  du  More  par  l'ordre  d*  Alaric. 

Apt  es,  diligeroment,  le  plus  fagedes  Princes; 
Nommedes  Gouuerncurs  dans  toures  les  Prouinces: 
£ftablit  fon  pouuoir,  dreffcle  plan  d’vn  Fort  ; 
Ordonne  a  fes  Vaifleaux  de  l’attendrc  cn  cc  Port ; 

Fait  defcamper  1’Armec;  &marche  en  diligence, 

Du  riuage  d’Hfpagne  aux  frontieres  de  France  : 

Aprcs  que  fur  vn  pont,  forme  par  dcs  bateaux  , 

De  ces  bords  de  Cadis,  ou  font  tous  fes  Vaifleaux  , 

II  cut  veil  la  fertile  &  belle  Andaloufie , 

Comparable  en  cheuaux  a  l’antique  Myfie. 

De  la  fans  s’arrefter,  &  fans  perdre  vn  moment , 

A  Bataillons  preflez,  &  marchant  promptement  , 
Alaric  fait  briller  fes  armes  fortur.ecs  , 

Sur  les  alfreux  fommets  dcs  haucs  monts  Pirences  ; 
Efpouuantables  monts,  grands  &  fermes  ramparts, 

Que  cc  Camp  11  nombreux  couure  de  mutes  parts. 

Les  Goths  voyant  de  la  les  Francoifes  campagnes , 

Tcls  que  Fleuues  enfliz  tombent  de  ces  montagnes  : 
Couurent  les  chaps  voillns,&  par  leurs  gtads  Exploits  > 
La  Gaule  Narbonnoife  eft  foumife  a  leurs  Loix. 

Aprcs  fans  s’arreftcr,  le  Roy  des  Goths  s’auance  , 

Vers  les  beaux  orangers  de  l’aimable  Prouence  : 

£t  trauerfant  lc  Varc  apres  quclqucs  combats  , 

Sur  les  Alpes  enfin  il  fait  les  premiers  pas. 

Plus  vifte  que  les  traits  qu’vn  bon  Archer  decoche, 

Il  voit  de  fiers  Torrens  bondir  de  roche  en  roche  : 

£c  fe  prccipiter  en  tournoyant  tousjours  , 

Dans  le  creux  desvallons  011  va  tombcrleur  cours; 
Mais  auec  tanede  bruit,  mais  auec  tant  d’efeume  , 

Que  1;  c*ur  le  plus  ferme  a  peine  l’accoisftumc. 
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II  trauerfe  dcs  monts  qui  font  horreur  a  voir  ; 

Des  monts  ou  le  Soleil  femble  eftre  fans  pouuoir  i 
Ou  la  neige  eternelle  a  grands  tas  amaflee , 

S'endurcit,  8c  deuienc  tranfparentc  Sc  glacee: 

Se  heriffe,  &  pendant  a  pointes  de  criftal  , 

En  femble  couronner  fon  affreux  lieu  natal. 

Des  cimes  des  rochers  les  figures  cornties  , 

En  laflfant  les  regards  fe  perdent  dans  les  nues : 

Ec  de  tous  les  colter  en  ces  lieux  peu  feconds , 

Des  antres  tenebreux  s’enfoncent  fous  ces  monts. 

Des  chemins  cfcarpez  bordex  dc  precipices , 

Qu,i  pour  le  dcfefpoir  font  fculeincnc  propices  , 

Font  trembler  de  frayeur  les  plus  hardis  Soldats, 

Gar  la  mort  ou  la  vie  y  defpend  d’vn  faux  pas.  (  tes* 
Les  branches  des  hauts  pins,  de  froids  glafons  couuer- 
Aii  milieu  de  1’Efte  font  plus  blanches  que  vertes; 

Vn  Vent  fro>d  &  coupant,  y  fouffie  vn  air  mortel  , 

Vn  eternel  Hyuer,  vn  broiiillard  eternel ; 

Enuironne  ces  lieux  de  froid  &  de  tenebres; 

Lieux  que  I’on  voit  tou* jours  afFreuxcomme  funebres; 
Lieux  deferts,  lieux  maudits,  ou  va  ce  vaillant  Roy  j 
Et  dont  lc  trifte  afpeft  imprnne  del’cfFroy. 

Maisdurant  que  lc  Camp  s’eftonne  &  les  regarde  , 
Radagaifc  le  fier  qui  conduit  l’auanc-garde , 

Dans  cesobfcurs  vallons  s’enfonce  hardiment, 

Fait  defiler  fes  gents,  Sc  marche  lentement. 

Parniy  ces  grands  rochers  les  Troupes  cnfoncees  > 

Nc  voyant  ny  fenders,  ny  traces  imprimees , 

Dans  ces  chemins  fcabreux,  Sc  coupez  de  torrens , 

Auec  diificulce'  guident  leurs  pas  errans. 

L’vn  glide,  Taucre  tombe,  &  cet  autre  s'accroche, 

Pour  monter  feuremenc  aux  pointes  de  la  roche: 

II  auance,  il  recule,  Sc  parmy  ces  deftours  , 

La  file  en  ferpentant,  marche  &  monte  coufiours. 
Comme  on  voit  dans  les  champs  vne  ruftique  troupe  , 
Qui  d’vn  tercre  ondoyant  cache  a  gagner  la  croupe. 

La  faucille  a  la  main,  fe  fuiure,  fe  prefler  ; 

Lmpoigncr  les  cfpics,  les  abaccre  Sc  pafier. 

Ainfi 
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Ainfi  voit-on  alors  c es  Troupes  aguerries, 

Ec  parmy  les  crauaux  en  leurs  Pais  nourries  , 

Les  armes  a  la  main,  marcher  en  fcpreflantj 
Se  prcmlre  a  des  buiffbns,  &  les  rompre  en  paflanr.' 
Mais  coinme  Radagaife  enfin  lcue  la  tefte  , 

Vn  h  uc  rccranch-mcnc  lc  furprend  Sc  I’arreffe  ; 

Done  le  large  foflequi  soppolc  a  fes  pas, 

Any  fait  vn  grand  obltacle,  &  qu'il  n’attendoit  pas. 

A  peine  la-t-ilvcu,  qu’auec  ties  cris  horribles, 

Aigus,  &  mcna^ans,  redoublex  &  terribies, 

Tous  les  Soldacs  Remains  lancant  leurs  iauelots  , 
ffclairciffcnt  (a  file,  &  font  tomber  des  Goths. 

De  tous  les  deux  coflex  dc  la  vallee  obfeure  , 

Des  antres  enfoncex  font  dans  la  roche  dure  , 

D’oii  mille  &  milie  Archers,  de  l’vn  aPautre  bouc. 
Par  mille  Sc  mille  traits, portent  la  more  par  tout. 
D’abord  des  Goths  hardis  les  arcs  plians  le  courbent, 
Rcfpondant  vaillammec  aux  Romains  qui  les  fourbenfc 
Si  l’on  tire  fur  eux>  x Is  tirent  a  leur  tour, 

£t  fonr  volcr  leurs  traits  auxgrottes  d’alcntour. 

Mais  des  cimes  des  monts  dans  les  Aftrcs  cachecs3 
Roulenta  bonds  fubits  des  roches  decachecs, 

Des  mafles  de  rocher  horribles  en  grandeur , 

Qui  tombent  en  bruyanc  d’vne  extreme  roidcur. 

Vn  bruit  efpouucntable  accompagne  leur  cheute: 
fn.vain  lc  haut  fapin  contrc  leur  force  lute  : 

Comme  foibles  roieaux  ces  arbres  font  brifiez,  , 
ftfous  1‘horrible  poids  les  Soldats  eferafex. 

Lt  fang  fourd  de  partout  &  Pcncour  de  ces  roches: 

Tout  rctentit  de  cris  dans  les  fpcionques  proches: 

Et  le  Goth  effraye  qui  voit  comber  fa  mort , 

Uc  fjauroit  qu’opofer  a  ce  terrible  effort. 

Comme  on  voit  la  Perdrix  regarder  vers  la  niie, 

De  l’oyfeau  qu’cllccraintlamain  trop  bien  conniieS 
ft  trembler  en  voyant  cetennemy  leger, 

Qui  fond  comme  vn  tonnerre,&  qui  vient  Pefgorger: 
Ainfi  des  trifles  Goths  fe  redouble  la  crainte, 

Parce  qu'ellc  preuoic  vne  mcrtclk  acteinte  ; 
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•Rt  qu’elle  voit  tomber  ce  fardeau  perilleux  , 

Qu  is'  en  va  l’accabler  fous  ce s  moncs  orgueilleux. 

A  peine  eft  vne  roche  au  fond  de  la  vaUee , 

Qu’vne  autre  roche  apres  eft  encore  csbranle'e  : 

Et  la  plus  d’vn  Soldac  rencontranc  fon  tombeau  , 

Meflc  vn  torrent  de  fang,  a  des  fiers  torrents  d’eau. 
Radagaifc  qui  voit  redoubler  cet  orage, 

Redouble  cfgalement  fa  force  &  fon  courage: 

Ha  Compagnons,  die  il,  a  quoy  bon  difcourir  ? 

II  faut,  il  faut  Soldats,  ou  paffer,  ou  mourir. 

A  ces  mots  il  s’ellance;  ik  la  force  Romaine, 

Rend,  en  lc  repouflant  fon  entreprife  vaine  : 

Il  tombe  a  la  renuerfe  au  fond  du  grand  fofle, 
JEftourdy  de  la  cheute,  &  des  armes  froifie. 

2Vf ais  commc  il  fe  releue,  vne  roche  effroyable , 
Cemble  ce  large  crcux,lc  renuerfe,  &  Taccable  : 

Et  le  fang  du  Guerrier  pecille  tout  fumeux  , 

De  la  Noble  chaleur  qui  le  rendft  fameux. 

A  ce  fpe&acle  affreux  l’Auant- garde  eftonnee  , 

Perd  I'honorablc  efpoir  de  fe  voir  couronnee  : 
Recule,  &  reculant  aucc  vn  tel  effroy, 

Renuerfe  la  Batailleou  commande  le  Roy. 

Alors  ce  Grand  Heros  d’vn  courage  inuincible ; 

-Etd’vn  bras  mcnajant,  &  d’vne  voix  terrible ; 

Ou  fuyez  vous,  dit-il,  Soldats,  ou  fuyez-vous  ? 

Vous  cr.<ignez  des  rochers,craignez  plutoft  mes  coups. 
Si  vous  nc  tournez  tcftc  en  effajant  ces  taches  , 

Vous  trouuerez  la  mort  que  vous  fuyez  en  lafehes: 
Suiucz-moy,  fuiuez-moy,  commc  il  eft  a  propos, 

Qii  ce  fer  vangera  le  deshonneur  des  Goths. 

A  ces  mots  cc  Grand  Roy  fuiuant  fa  noble  audace* 
Monte,  perce  les  rangs.A  fc  fait  faire  place; 

Redonnc  l’aflurance  aux  liens  efpouuantez  : 

Et  mftgre  les  rochers  qui  font  encor  icctcz ; 

Et  malgre  mille  traits  ou i  pleuuent  fur  fa  tefte; 

Il  vott  b  barricade  ou  !e  Romain  l’arrefte ; 

I!  p^lfc  fur  la  roche  ou  Radagaife  eft  mort ; 

Il  fe  prend  a  des  pieux  aucc  vn  grand  effort; 
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De  la  gam  hr  il  lcs  ticnt;  de  la  droite  il  foudroye  ; 

II  deftourne  lcs  traits  que  le  Ronuun  enuoye; 

Il  monte,  il  lc  repouffe;  Sc  dans  moins  d’vn  moment, 
On  voit  cc  Grand  Hcros  fur  le  retranchement. 

Il  yfaute,on  le  fait;  il  auance,  on  rrcule; 

Le  Sabre  d’ Alaric  vaut  la  MafTe  d'Hercule; 

Sous  des  coups  ft  pefans,  tout  cede, tout  fe  lend  , 

Et  fur  leurs  Bataillons  il  fond  comme  vn  torrent. 

Quoy  Romains,leur  dit-il,vous  qui  cberchefc  la  gloire 
Vous  auez  done  voulu  defrober  la  vi&oire! 

Mais  fuperbes  Romains,il  la  Faut  difputer  ; 

Ec  pour  auoir  la  gloire,  il  la  faut  achepter. 

A  ces  mots,  Stylicon,  que  Belzebuth  anime, 

Ioignant  a  fa  valcurvn  defpit  magnanime  , 

Se  pouffe  hors  des  rangs,  &  d‘vn  fuperbe  pas , 

Marche  vers  Alaric  en  cflcuant  le  bras. 

Comme  quand  deux  lions ,  dont  la  force  eft  efgale  , 
Difputent  d’vn  taureau  la  defpoiiille  fatale  , 

Et  font  trembler  les  bon  par  leur  rugilfemenr , 

Tons  autres  animaux  ont  de  reftonnemenr. 

Ainfi  des  deux  Guerriers  la  fureur  animee  , 

Sufpend  pour  quelque  temps,  &  1‘vne  &  I’autre  Arme'e: 
Toutes  les  deux  font  alte;  Sc  les  fiers  Combarans  , 

Dans  cc  fameux  duel  ne  perdent  point  de  temps. 

Alaric  le  premier  fair  tomber  fur  la  poudre, 

D’vn redoutablc  coupqui  vaut  vn  coup  de  foudre  , 

La  moitie  du  bouclier  de  ce  fameux  Komain  , 

Qui  fenc  en  chancelant  ce  que  pefe  fa  main. 

Stvlicon  qui  du  Goth  voit  l’attcnte  trompee, 

Sur  la  teftedu  Koy  fait  tomber  fon  efpee  : 

Lecafque  en  cftincelle;  Selecoup  ftirieux  , 

Fait  courber  a  demy  ce  front  ft  gloricux. 

Mais  rimmortel  Heros,d’vn  fabre  qui  menace  , 
Redouble, frape  encore  Sc  fauce  la  cuirace : 

Lc  f;*ng  en  rejalit;  &  fur  le  fer  brillant , 

Il  fume  tout  vermeil,  Sc  conle  tout  bouilfant, 

Lc  Komain  qui  le  voit ,  s'en  defpite  ,  en  enrage ; 

Et  pcrdanc  tout  cc  fang  fans  perdre  lc  courage, 

A  a  ij 
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Surle  bouclier  du  Prince  il  defeharge  a  fon  tour, 

Vn  coup  qui  retentit  aux  rocheis  d’alcntour. 

Mais  la  trer>  pe  ell  trop  bonne  ,  &  ce  coup  inutile  3 
En  attire  encor  vn  de  la  main  d’vn  Achile, 

Qui  I’auroic  abatu  ,  fi  Stylicon  d’vn  faut , 

EJ’euft  fa't  feruir  l’adrefle  on  la  force  deffaut. 

On  le  prerte  ,  il  recule  ;  &  reculant  il  portc : 

Son  cceur  n’eft  pas  moins  fort,fi  fa  main  eft  moins  forte; 
Et  I’intereft  de  Zlome  eftant  fon  intereft  , 

Il  difpute  lavie,en  Brattetel  qu’ileft. 

Comme  auxchampsd' Albion,  deux  dogues en  colere? 
D’vne  ardente  prunelle,  enfemble  rouge  &  claire  , 
Combatant  en  fureur,  iulqu’a  fe  defehirer  , 

Sans  cedcrl’vn  a  l’autre,  &  fans  fe  rctirer. 

Ainfi  !es  deux  Guerriers  combattant  pour  la  gloire  , 
D’vne  efgale  fierce  difputent  la  vi&oire  : 

Le  fc u  leur  fore  desyeux,  &  1’vn  &  l’autre  alors, 

Veuc  ou  vaincre  ou  mourir  dans  fes  nobles  efforts. 

Mail  enfin  Alaric,  honteux,  defpit,  &  trifte  , 

De  voir  qu’vn iiomain  feu',  fi  long  temps  luy  refifte  , 
Prend  le  iabre  a  deux  mains  ;  &  decidant  leur  Sort , 

Ze  frape,  le  renuerfe,  &  le  fait  tomber  mote. 

Comme  vn  chefne  battu  d’vne  horrible  tempefte  > 

Apre's  auoir  long  temps  de  fa  fuperbe  tefte 
Erane  I’ire  des  Vents  done  reffort  le  deftruit , 
S’e'.branle,  &  s’eibranlant  tombe  auec  vn  grand  bruit. 
Ainfi  de  Stylicon  la  valeur  memorable  , 

Apres  vn  grand  combat  cede  au  bras  qui  l  accable  : 

Z’c  du  farneux  Romain  les  armes  en  tombant , 

Formenc  vn  bruit  guerrier  qui  plaift  au  Conqueranti 
Mais  Rigilde  enrage,  fent  redoubler  fes  peincsj 
JEc  dit,  pout  animer  les  Cohorces  Romaines  , 

Le  falut  des  Vaincus  reduics  au  dernier  point, 

Confiile  feulement  a  n’en  efperer  point. 

Vangeons  de  Stylicon  la  perre  regrettable  : 

Ccluy  qui  l’a  dompte  n’en  eft  pas  indomptable  : 

Et  quelqu’orgueil  qu’il  ait  en  ce  fatal  moment  , 

Les  domains  &  les  Goths  meurent  cfgalcmcnt. 
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Dans  ces  IieuxrelTerrcT., cette  nombrculc  Armce, 

Par  fa  propre  grandeur  fe  pcuc  voir  oprimee  : 

Au  lieu  que  dans  la  Plaine  eflargiflf.mt  fon  corps  , 

Nous  ferons  contre  luy  d'inutile^  efforts. 

Alaric  eft  vaillant,  Mais  Alaric  eft  homme : 

£t  ces  fuperbes  rrronts  font  le  rampart  de  Rome : 

Si  nous  le  deffendons  Rome  fe  fauucra: 

Si  nous  l’abandonnons  Rome  enfin  perira  : 

£t  nos  mains  en  cc  lieu  noblement  occupees 
Tiennent  le  fort  de  Rome  au  bout  de  nos  efpees: 
Mourons,  niourons  Romains,  &  pour  la  fecourir, 
Songeons  qu’en  certains  temps  il  eft  beau  de  mourir. 

A  ces  mots  lls  font  ferme,&  les  piques  baifiees  , 
Attendent  Alaric  a  Cohortes  prefixes : 

Qui  fier  de  fa  vi&oire,  &  brauant  le  danger  , 

Tourne  tefte  vers  eux.  marche,  &  vient  les  charger. 
Commeau  bord  de  la  mer  durant  vn  grand  orage  , 

£c  dcs  vents,  Sc  dcs  flots,  qui  choquent  le  riuage  , 

Lots  qu’a  vague  fur  vague  ilsheurtent  ficremeni, 

Vn  bruit  efpouuantable  efclarc  horriblemcnt. 

Amfi  dcs  braues  Goths,  &  des  Troupes  Romaincs, 

Lc  grand  &  rtidechoq  dans  les  grotes  prochaines  , 

Fait  retentir  bien  loin  des  armes  &  des  coups  , 

Vn  bruit  tel  que  cc  bruit  de  la  mer  cn  council*. 

Lc  Remain  Sc  lc  Goth,  front  a  front,  pique  a  pique  , 
Efgalernenc  poufie  d’vne  ardeur  Heroique  , 

Frape,  heurte,  refrape,  &  iufqu’a  fc  Iafier  , 

L’vti  de  peur  qu»il  ne  pafie,  Sc  1‘autre  pour  paffer. 
Maisemre  les  Romains,  deux  Romains  feftgnalent: 
Dans  cefameux  combat  pen  d'autres  lesefgalenc  : 
C’eft  Valere  Sc  Tiburfc,  Sc  braues,  Sc  riuaux  , 
Qu'aucun  Romain  n’efgale,  &  que  l’on  voit  elgaux. 
Chacun  d'eux  fe  regardc  auec  vn  ceil  d’enuie  : 

C’eft  a  qui  plus  des  deux  expofera  fa  vie  : 

£t  dans  ce  grand  peril  ou  l’amour  Ics  a  mis  , 
lls  tachenr  de  fe  vaincre  auec  leurs  Ennemis. 

La  Fortune  eft:  douteufe  ,  &  le  Sort  cn  balence  r 
Lc  nombtc  eft  differend,  mais  non  pas  la  vaillance  : 
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JEt  lc  paffage  cftroic,  fait  qu’en  cc  lieu  fatal, 

Malgtele  Camp  nombreux  l’auantageeft  efgal. 
Maiscnfin  Alaric  qui  brufle  dc  voir  Rome  , 

Abac,  perce  les  rangs,  fait  tresbucher,afTomnne, 

Sc  fait  iour,  les  renuerfe,  auance,  les  pourfuit  , 

£nfin  le  Goth  triomphe,  &  le  Romains’enfuit. 

Parmy  fes  monts  affreux  tout  remonte  en  defroute ; 

Aa  fleur  dc  cette  Armee  y  perit  prefque  toute : 

£t  les  Aigles  qu'on  voit  fous  les  pieds  du  Vainqueur, 
Font  bicn  voir  ce  que  peur,  &  fon  bras,  &  fon  cceur  ; 

£t  les  Chefs  prifonniers,  en  le  couurant  de  gloire  , 
Sont  le  grand  ornement  d’vne  illuftre  vi&oire  ; 

JEt  ees  Vainqueurs  vaincus  aux  pied*  du  Conquerant , 
Rauis  de  fa  valeur,le  vont  prefqu’adorant. 

Mais  bien  que  cet  objet  n’ait  rien  qui  tie  luy  plaife  » 

On  le  voit  fotipirer  la  mort  de  Radagaife  : 

II  fait  prendre  fon  corps,  &  montant  ces  grands  mom 1 3 
11  fignale  fon  deu’il  par  des  foupirs  profonds, 

Aa  crcufant  fon  rombeau  fur  les  Alpes  cheniies  ; 

L a  fur  leur  cime  affreufe,  &  plus  haut  que  les  niies  ; 

Vn  fuperbe  Trophee  arrefte  les  regards, 

Compofe  de  boucliers,  de  piques,  &  de  dards  j 
De  cafques,  de  carquois,  d’arcs,de  fleches,  d’efpecs  ; 
D'Enfeignes  en  defordre,  Sc  dans  le  fang  trempees  ; 

Dc  cuiraces,  d’efpieux  ,  de  tambours  ,  de  clairons  » 
Objet  fuperbe  &  grand  qui  brillc  aux  enuirons  ; 

Et  dont  I’infcriprion  eternifant  fa  gloire  , 

Aucc  ce  peu  de  mots  confacre  fa  inemoire. 

ICY  GIT  VN  GVERRI.  ER  QVI  TROW  A 
P  E  V  D'ESGAVX; 

CAR  SON  COE VR  FVT  PfVS  GRAND  QVE 
CES  MONTS  NE  SONT  HAVTS. 

A  pres  l’auoir  done  mis  fous  la  tombe  fatale  , 

En  vn  lieu  confacre  par  le  Prelat  iT  Vpfale  , 

Alaric  dont  la  force  efgale  la  bontc, 

Commence  de  defeendre  autant  qu’il  a  monte. 

Tel  le  Gange  fameux  tombe  de  fes  montagnes ; 

Tel  lc  fuperbe  Nil  inonde  les  Campagncs ; 
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Et  tel  en  traucrfant  vn  Lac  majeftueux  , 

S’cfpanche  dans  les  champs  lc  Rhofne  impctueux. 

Du  plus  haut  deces  monts,  done  l’orgueil  s’humilie  > 
Lc  Gamp  dcs  Goths  s’efpand  dans  la  belle  Italic  : 

£t  fatigue  qu’il  cil,  il  fait  alte  en  ccs  lieux  , 

L a  merueille  du  monde  ,  &  le  plaifir  des  yetix. 

Tout  fe  loge  aulli-toft,  &  les  tentes  fuperbes , 

Ferment  comme  vne  villc  au  milieu  dc  ces  herbes : 

L a  i  ufte  Simmetrie  y  regne  en  toutes  parts  : 

Et  dcs  retranchemens  luy  feruent  de  ramparts. 

Vn  grand  ruifTeau  la  couure,  &  le  Camp  fe  repofe  ? 
Sur  les  foins  vigilant*  des  Gardes  que  Ton  pofe : 

Lc  prudent  Alaric  quiveille  pour  fon  bien  , 
tic  donnant  rien  au  Sort,  &  ne  negligeant  rien* 

Or  comme  ce  Heros  qui  veut  dompter  la  Terre  , 

PaiTe  dans  le  Quartier  des  prifonniers  dc  Guerre  > 

11  en  voit  vntout  feul,  de  qui  la  majefte  , 

L’air  noble, &  le  port  haut,  marquent  la  qualite, 

Mais  ilparoift  fi  triftc,  Sc  lr  melancolique  , 

Que  I’on  voic  aifemenc  que  la  perte  publique, 

N'eft  pas  feule  a  caufer  i’exceffiue  douleur , 

Qui  paroift  dans  fes  yeux  comme  dans  fa  couleur. 
Alaric  qui  le  voir,  &  qui  le  conlidere  , 

Trouuanc  en  ce  Guerrier  tout  ce  qu’il  faut  pour  plaire  , 
Lc  regarde,  s’aproche,  6c  voulanc  l  obliger 
A  ne  luy  ccler  pas  ce  qui  peut  rafHiger  ,* 

Quoy  Romain  (  luy  dic-il  en  paroles  charmantcs ) 

Les  chaifnes  parmy  nous  font  dies  fi  pefantes  , 

Qu’vn  homme  genereux  ne  les  puiflTc  eudurer  , 

Auec  quclquc  conftance,  &  fans  en  murmurcr  ? 

Quoy  les  Maiftrcs  du  Monde  efleucxdans  la  gloire, 
Ont-ils  creu  dans  leur  Camp  enchaifncr  la  vifloire  ? 

Et  ne  fcauent  ils  point  qu’on  voit  en  combarant , 

La  Fortune  inconftante,  &  le  Sorr  inconftant? 

Tel  gagne  des  combats  qui  n’e/l  pas  lc  plus  braue: 

Tel  deuroit  eftre  Roy  que  le  Sort  fait  efclaue : 

Et  Ton  doit  croire  enfin,  au  poin&oti  l*on  vous  voic  , 
Que  faifant  ce  qu’on  peut,  on  fait  tout  ce  qu’on  doi^, 
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Seigneur  (dide  Roma  in,  en  i'oupirant  encore  ) 
fe  i’ecret  dcfplaifir  qui  rnon  ame  denore , 

Me  vient  pome  de  ones  fers  qui  me  font  glorieux  , 
festenantdu  plus  grand  des  Rois  vi&orieux. 

Ie  connois  la  Fortune, &  le  ffay  fes  malices: 

Mon  ame  eft  preparee  a  fouffrir  fes  caprices : 

£t  les  Romains  enfin,  one  eu  fouuent  des  ccetirs  , 

Qui  mefme  tftans  vaincus,  om  brauekurs  Vainqueurs* 
Toute  la  terre  a  f^cu  lexemple  dc  Sceuole  : 

Dix  fieclcsaprcsluy,  I’illuftre  bruit  en  vole  : 

.Encore  luic  lefeu  dont  ll  bruila  fa  main  : 
ft  le  domain, Seigneur,  paroift  touiiours  Romain. 
Mais  il  eft  certains  maux  plus  grands  que  la  conftance: 
I>es  maux  que  Ton  augmentc  aucc  la  refiftance : 

Des  maux  ou  le  courage  eft  vn  foible  fecours : 

Et  qui  n'ont  point  de  fin  qu’en  celle  de  nos  iours. 

A  ces  mots  de  noueau  ce  grand  Captif  foupire  : 
ft  le  Roy  qui  comprcnd  ce  qu’il  a  voulu  dire  , 

Soupire  comme  luy,  puis  d’vn  air  fort  charmanc  , 
le  vousentends,  die  il,  &  vous  eftes  Amant. 

Ouy,  ie  le  fuis  Seigneur,  refpond  alors  Valere  ; 
ft  fi  de  mes  malheurs  le  recit  pouuoic  plaire  , 

Ie  ferois  confefler  a  voftre  Majeft^  , 

Que  puis  qu’a  mon  amour  nul  efpoir  n’eft  refte' , 

Bien  que  ie  porte  vn  cccur  digne  de  ma  Noblefle  , 

Il  pent,  helas  !  il  peue  foupirer  fans  foiblefle. 

Soupirez,  foupirex, luy  repart le  Heros  , 

L ’Amour  comme  de  Rome  a  triomphe  dcs  Goths : 
Partout  dc  cet  amour  regne  la  fimpathic : 
ft  fa  flame  s’allume  aux  glaces  de  Scytbie. 

Ainfi  nc  doutezpas  que  ma  compaflion  , 

Ne  fuiue  le  recit  de  voftre  arfli&ion  : 

ft  que  bien  qu’-mnemy  de  la  grandeur  Romaine  ? 

Alaric,  s’il  le  peur,  ne  borne  voftre  peine  : 

Car  mefme  dans  l’eftat  qu’on  le  voit  aujourd’huy  , 

Jl  aprend  de  fes  maux  a  plaindre  ceux  d’autruy. 
Seigneur, luy  dit  Valere,  apres  cctte  affurance  , 

Qiioy  que  dam  mes  malheurs  ie  fois  fansefpcrance: 

Qu'oy 
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iQuoy  quc  ic  fois  trop  bas  pour  pouuoir  rcmontcr  , 
Puis  que  vous  Tordonncxjie  vay  le  raconter. 

Du  fang  dcs  Scipions  le  Tibre  m*a  veu  naiftre : 

Cc  nom  eft  trop  connu  pour  ne  lc  pas  connoiftre: 
ft  Carthage  deftruite  auec  tant  de  valeur, 

A  porte  lulqu’a  nous  leur  gloire  &  fon  malheur. 

Ic  fuis  done  nay  dans  Rome,  &  d’vne  Race  illuftre, 
Qui  dans  fes  changcmens  a  conferue  fon  luftre: 
Malgre  les  cruautex  des  ciuiles  fureurs, 
ft  dans  la  Rcpublique,  &  foui  les  Empereurs. 

Probe,  Veuuc  Romaine,  &  du  fang  des  Horaces  , 

De  fes  grands  Dcuanciers  fuiuant  les  belles  traces  8 
Par  fes  hautes  vertus,  commc  par  fa  bcaute, 

Delibre  que  i’eftois,m’ofta  la  liberte. 

Tiburfe  mon  riual,  homme  de  bonne  mine  , 

Qui  des  fameux  Catons  tire  fon  origine  , 

In  mefme  temps  que  moy  fe  laiffant  enflamer," 
ft  la  vit,  &  1’airna,  car  la  voir  e’eft  Painter. 

Si  ie  l'idolaftrois,  il  en  fut  idolaltrc  : 

Nous  la  fuiuions  au  Temple,  &  fur  l’Amphitheatm 
Et  nos  yeux  luy  difoient  noftre  fecret  tourment , 

Par  de  triftes  regards  iettex  languiflamment. 

Mais  la  fiere  Beaote  qu’on  ayme  &  qu’on  reuere , 
f  ftant  efgalement,  &  modclte,  &  feuere, 

Deftournant  finementec  muet  entretien  , 

Peignoit  de  ne  pas  voirce  qu’elle  voyoitbien. 
Cepcndantfa  froideuraugmentoit  noftre  flame: 
lors  qu'elle  s’en  alloir,cllc  emportoit  noftre ame: 

Nous  la  fuiuions  des  yeux,  &  ne  la  voyant  plus , 

Tous  deux  nous  demeunom,  &  triftes,  &  confus : 
ft  tous  deux  nous  croyant  autheurs  de  noftre  peine,' 
Ioignion  s  dans  noftre  efpric,  &  I'amour  &  la  haine, 
Chaque  nuit,fans  efpoir,ainfi  que  fans  raifon  , 

Ie  paffois  mille  fois  pardeuant  fa  maifon 
ft  chaque  nuit  encor,  pendant  ma  refverie  , 

I’y  rencontrois  Tiburfe  auec  mefme  furie. 

Pour  me  payer  du  cceur  qu’on  m’auoit  defrobe  , 
Icfubornojs  alors  tous  les  Serfs  de  Probe: 

Eb 
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£c  le  lcs  coniurois  par  mon  amour  fiddle  , 

De  luy  parler  de  moy  comme  ils  me  parloicnt  d’elle  j 
Us  me  le  promectoient ;  mais  Tiburfe  a  fon  tour , 
Auec  d’autres  prefens  defcouuroit  fon  amour : 

Ainfi  voulant  gagner  leur  efprjt  mcrccnaire , 
Tousdeux  euions  trompez  par  leur  rufe  ordinaire. 
Apres  auoir  foufferc  millc  maux  different*  , 

Probe  ne  parlant  point, i’aborday  fes  Parens , 

Et  ie  leur  propofay  d’efpoufer  cettc  Belle : 

Mais  inutilement  ie  fis  agir  leur  zele : 

Car  la  fiere  Probe  refponditen  courroux  , 

Qu’dle  feroit  fiddle  aux  cendres  d’vn  Efpoux. 
Tiburfe  mon  riual  prenantla  mefme  voye  , 

Par  la  douleurqu’il  cur, me  donna  dc  laioye: 

11  me vitafflige,ie  levy  fortconfus; 

JEcla  mefme  prierceut  le  mefme  refus. 

Enfinie  refolusdans  cettc  peine  extreme  , 

De  chercher  a  la  voir,  8c  dc  parler  moy-mefme: 
Afin  que  luy  monftrant  toutc  mon  amitie , 

Ie  pulife  la  toucher  d'amourou  de  pitie'. 

Prefle  done  par  l’effort  d’vn  tourment  fans  exemple  , 
Sous  l’habit  d’vn  Captifie  l’attendis  au  Temple : 
Z,a  tremblant  defrayeur,  fpachant  facruaute  , 

Ie  me  mis  a  genoux  pres  de  cette  Beaute  : 

Et  luy  parlant  fort  bas,  parrefped  &  parcrainte, 
Auec  plus  d’vn  foupir  ie  fis  ainfi  ma  plainte. 

En  vain,  belle  Probe,  vous  demandez  aux  Cieux  , 
Vnc  iufte  pitie  que  n’onc  iamais  vos  yeux  : 

Voftrc  iniufte  courroux  excite  leur  colere  ; 

Et  demandant  pardon,  pardonnex  a  Valere. 

Sous  I’habit  d’vn  Efclaue,  Efclaue  que  ie  fuis, 

Apres  auoir  fouffcrc  &  mille  &  mille ennuis, 
Soupirant  vainement  ma  liberte  rauie  , 

Ie  viens  vous  dernander,  ou  la  morr,  ou  la  vie. 
Profane  ( me  dit-clle,  en  parlant  afTcx  bas ) 

Qui  iufqu’sn  ce  lieu  Saint  ofex  porter  vos  pas , 
Craignex, craignex  du  Ciellafoudretouteprelle; 

E:  fauucx  en  fuyant  voitre  coup  able  tefte. 
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Lc  Ciel  qui  voit  mon  toeur,  luy  dis-jc  en  foupirant, 

Sf  ait  qu'aucc  innocence  il  va  vous  adorant : 

Voyex-le  comme  luy,  cc  occur  vous  en  conjure  : 

Car  fes  defirs  font  purs  comme  fa  flame  eft  pure: 

Et  l’innocence  mcfme  auecques  fa  pudeur  , 

Ne  fjauroit  condamncr  vne  ft  chaftc  ardeur. 

Allex,  allex,  dit-elle,  Amanc  trop  temeraire  r 
Sous  l’abit  d’vnEfclaue  on  ne  me  ffauroit  plairc  : 

Ie  fuis  du  fang  d'Horace  ;  &  ma  noble  ficrie  , 

Comme  mes  Deuancicrs,  ayme  la  liberty. 

Le  fang  dcs  Scipions,  beau  fu jet  de  mes  peines, 

I-uy  dis  je  encor  alors,  eft  tout  pur  dans  mes  veincs : 
Mais  pour  voir  ces  beaux  yeux  qui  caufent  mon  trefpas, 
Ie  crois  tout  honnorable ,  &  ne  crois  rien  de  bas. 

Par  vn  defguifr ment  ft  difficile  a  croire  , 

Vous  hazardex  vos  lours,  -uffi  bien  que  ma  gloire, 
Dit-elle,  He  ft  quelqu'vn vousreconnoift  icy, 

Ces  iours  courent  fortune, &  mon  honneur  auffi. 

Ha !  luy  dis-je,  Maiame,  empefehex  l'vn  &  l’autre, 
£n  receuant  mon  occur,  &  me  donnant  lc  voftre; 

C'eft  vn  honneur  trop  grand  ;  mais  mon  afft  &ion, 

N’elt  pas  moins  grande  auffi  que  mon  ambition. 

Ayex  quclque  pitie  du  feu  qui  me  dcunre  ; 

Ayex  quelquc  pitie  d‘vn  cocur  qui  vous  adore  j 
Et  ft  lc  voftre  entin  ne  peut  eftrr  entfame  j 
S'i\  ne  veut  point  ay  mer,  qu’il  foufiffe  d’eftre  ayme. 
Comme  elle  alloi  t  refpondre,  vne  Dame  l'arrefte  : 

Qui  rcleuant  vn  voile  abaifle  fur  fa  tefte , 

Fait  voir  que  c'eft  Tiburfc,  &  nous  furprend  tous  deux, 
Parce  defguifement,  &  grand,  &  hazardeux. 

Madame, luy  dic-il,  Valere  vous  adore, 

Mais  il  n’ayme  pas  feul,  car  ie  vous  ayme  encore  : 

Et  deuant  que  refpondre  a  l’Amanc  que  ie  voy , 

Puis  que  vous  l’efcoutcz,  de  grace  efcoutcx  moy. 

Mon  ardeur  pour  le  moins,  eft  efgale  a  la  ftenne  , 

Etfi  des  Scipions  la  gloire  eft  ancienne  , 

Ea  gloire  des  Catons,  dont  ie  fuis  defeendu  , 

A  par  toutc  la  Terre  vn  beau  bruit  efpandu. 

Bb  ij 
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Ma is  s’il  eft  mon  efgal  , quant  a  l’illuftre  Race  , 
Mon  ame  pour  l'amour  de  bien  loin  le  furpafie  : 
ftde  quelque  grand  feu  que  bruflent  mes  Riuaux 
in  cela  lculemenc  ie  n'ay  iamais  d’cfgaux, 

Ha  !  dit  elle ,  Tiburfe  eft  efgal  a  Valere  , 

Car  il  eft  trop  hardy ,  comme  il  eft  temeraire  : 
Tous  deux  auex  failly  dans  vos  injuftes  feux: 

Et  pour  vous  en  punir  ie  vous  quitte  tous  deux.’ 

A  ccs  mots  nous  quittanc,  elle  fort  de  ce  Temple  : 
Tiburfe  me  regarde,  &  moy  ie  le  contemple  : 

JEc  honteux  l'vn&  l’autre  autant  que  furieux  , 

Vne  efgale  colere  efclate  dans  nos  yeux  : 

Et  dans  nos  yeux  encore  eft  vne  honte  efgale  > 
pour  cette  inuention  inutile  &  fatale  : 

Indigne  de  nos  rangs,  plus  que  de  nos  fureurs , 

Si  l'amour  n’excufoic  de  femblables  erreurs. 

Quoy  Valere,  dit- il,  luy  quel’oncroic  fibraue  , 
A-t-il  comme  l’habit  prisle  cceur  d'vn  Bfclaue  ? 

Q  py  Tiburfe  (luy  d is  je,  emportede  defpit) 

JEft  1  deuenu  Femme  enempruntant  I'habit  ? 
Alois  elfans  honteux  de  nous  voir  de  la  forte, 

Bien  que  noftrefureur  fu ft  efgalemcnt  forte, 

Lc  monde  qui  furuint,  enfin  nousfepara  , 
it  ie  me  reciray, comme  >1  fe  retira. 

Depuis  cela.  Seigneur,  Probe  fage  6c  modefte  , 
Craignant  de  noltre  ardeur  quelque  fuite  funefte  , 
Ne  fortit  prefques  plus,  mais  ceflanr  de  la  voir  , 
On  nous  lailfa  l'amour  en  nous  oftant  l’efpoir: 

£c  lors  que  la  rigueur  nouscacha  fon  vifage  , 

Nous  eufmes  dans  i’efprit  fon  adorable  image : 

Qui  nous  fuiuoit  partout,  que  nous  royions  partout 
En  endurant  des  mauxqui  n’auoicnt  point  de  bout, 
Mais  la  belle  Probe  fi  fit  re  &  rigoureufe. 

Nous  reqdant  m-lheureux  ne  fut  pas  plus  heureufc 
Car  quelque  foin  qu’on  prit  de  la  bien  fecourir  , 

Par  vn  mal  dangereux  elle  penfa  mourir. 

Durant  ce  trifte  temps  nous  eftions  a  fa  portC  >. 

Aucc  vne  douleur  aufl*  iuftc  que  forte  s 
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Et  le  iour  &  la  nuit  lcs  gens  qui  la  fcruoient  , 

En  entrant,  en  fortant,  toufiours  nous  y  trouuoient. 
Cette  Belle  le  fccut,  &  s'en  tint  obligee  : 

JEc  le  deftin  ftcchy  par  noftre  ame  afflige'e  , 

De  mille  veeux  ardents  eftant  folicite  , 

En  nous  rendant  rcfpoir,Iuy  rendit  la  fante. 

Or  lcs  deux  Empereurs,  &  de  Rome,  &  de  Grece  9 
ConnoifT.int  fon  merite  ainfi  que  fa  richefle  , 
Propofcrent  alors  chacun  leur  Fauory, 

A  l’illuftre  Probe  pour  eftre  fon  Mary. 

2/vn  parmy  lcs  Romains  eft  Prefed  du  Pretoire  : 

£t  l’autre  eft  glorieux  de  plusd’vne  vidoire  : 

Mais  quoy  que  fort  bien  fairs,  &  fort  fauonlcZy 
Ilsfurent  comme  nous,  bannis  &  refufez. 

Cependant  leur  orgueil  pique  de  cecte  offence  » 
Imagina  contrc  elle  vnebafle  vengeance: 

Et  comme  fans  faueur  le  bon  droit  ne  peuc  rien , 

Vn  injufte  Proces  luy  fit  perdre  fon  bien. 

A  peine  feeufmes nous  ce  malheur  l’vn&l’autrCj 
Que  nous  fufmes  la  voir  pour  luy  donner  le  noftre : 
ftoos  mettanc  a  genoux  pour  Ten  foliciccr. 

Sans  l’obliger  a  ricn,  iinon  a  l’accepter. 

Non,  non,  voftre  vertu,  dit-elle,  elt  rrop  infigne: 

Si  ie  la  contentnis,  ie  n'en  feroi*  pas  digne  : 

Et  pour  la  mericer  ,veritablcs  Romains  , 

11  me  fuffir  du  ccqur,  fans  employer  vos  mains. 

Nc  veus  otfenfez  point  d’vn  refus  legitime  : 

Ie  veux  plus  que  ce  bien,  car  ie  veux  voftre  eftime  s 
Vn  cceur  comme  le  mien  agit  fans  intereft  , 

£t  pour  la  conferuer  mapauuctemc  plaift. 

Vous  connoiffez  Probe,  vous  connoiffez  fa  Race; 

Vous  ffauezbien  tous  deux  qu’ellceftdu  fang  d’Horacfs 
Nc  la  preffez  done  point  de  fiairc  vne  a&ion  , 

Indigne  de  l’efclat  de  fon  Extraction. 

Aurcfte,  adjoufta-t-  elle,  apres  cc  noble  office^ 
Efpoufer  vn  de  vous  feroit  vne  injufticc  : 

Voftre  cfgale  vertu  demande  affurement, 

D’vn  ccsur  rcconnoiflanc  vn  efgal  txaitciwtnCo 
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Ouy,  ic  ferou  ingrate,  aucc  ma  gratitude  , 

Si  pour  l’vn  i’cftois  douce,  eftant  pour  1’autre  rude: 
Car  d’vn  cruel  Arreft  mjuilement  donne  , 

I’en  rendrois  i’vn  heureux,  &  l’autrc  infortune. 

Apres  vne  vertu  qui  me  charme  &  que  l’ayme  , 

Ic  nc  1c  celle  point,  ic  fouffrirois  moy-mcfme: 
ft  puis  qu*vn  noble  cceur  ne  fe  peut  partager  , 

Auec  pas  vn  des  deuxie  ne  dois  l’engager. 

Faites  encore  rn  pas,  acheutz  grandes  Ames  , 

Sans  demander  de  moy  de  reciproques  flames  j 
ft  fans  vouloir  d’vn  cceur  Tinutile  moitie  ; 

K eccuez  fans  amour  toute  mon  amitie. 

Ic  rous  I’offre  atous  deux,  &iinccre,  &  fiddle  : 

En  vous  cn  contentant  monflrez  vous  dignes  d’ellc  : 
ft  modcrant  l’ardeur  que  vous  portez  au  fein  , 
Nefoyez  plusriuaux  qu’en  ce  nob'e  deflein. 

A  ces  mots  nous  iettant  aux  pieds  de  l’Heroine , 
f  fgalemcnt  rauis  de  fa  vertu  diu  ine  , 

Mous  luy  difmes  pourtanr,  fans  efcourer  fa  voix  , 

Que  nous  la  conjurionsde  vouloir  faircvn  choix. 
Mon,  non  (  dic-elle  alors,  d’vn  front  vn  peu  feuere  ) 
le  n’offenferav  point  ce  que  Probe  rmere  : 

Mais  puis  qu’il  faut  choifir,  le  Deitin  cholira , 
ft  contre  la  vertu,  la  vertu  lc  fera. 

Vous  f^auez  qu’Alaric  cn  veut  au  Capitole : 

Qu’il  marche  contre  Rome,  ou  que  plutofi  il  vole  : 
Allez  vousoppofer  a  ce  fier  Aflaillant: 
ft  celuy  qui  des  deux  fera  lc  plus  vailiant , 

(  Puis  qu’il  faut  que  mon  cccur  a  l’vn  des  deux  fe  donne) 
De  la  main  dc  Probe receura  la  Couronne. 

Ha!  difmes  nous  alors, nous  y  voulons  courir ; 

Car  pour  vous  meriter,  e’eft  trop  peu  que  mourir. 

Ainii  cecte  Beaute  femblant  enfin ferendre  , 

Auccqucs  Stylicon  nous  vinfmes  vous  attendre  : 

Mais  fans  vous  amufer  en  propos  fuperflus, 

Aous  y  venions  pour  vaincre,&  nous  fufmes  va  incus, 
P*r  lr  fort  du  combat  me  voyant  voftre  Bfclaue, 
Tiburfe  plus  heureux,  Sc.peuc  eftic  plus  braue, 
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Sans  eftre  enucloppe  dans  le  commun  malhcur , 

Eft  alle  rcccuoir  le  prix  de  fa  valcur. 

Ha  !  refpond  Alaric,  allex  reuoir  le  Tibret 
Ne  perdex  point  de  temps,  partex,  vous  eftes  librcs 
Vatcre  tout  rauy,  (c  profternc  a  ccs  mors  , 

£c  fait  ce  que luy  die  le  vaillant  Roy  des  Goths. 


Fin  dufeptiefine  Lime * 
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OMME  vn  feroii  l'Aimanta  fa  force  imprimee* 
L’imprfmc  al'autre  ferifon  accouftumee, 

£>e  mefnie  du  Romain  le  difeours  amoureuxj 
Pafle  iufques  au  coeur  d’vn  Roy  li  genereux. 

II  y  remec  l’ardeur  de  fon  antique  flame  ; 

Sonamonr  endormy  fe  refveille  en  fon  ame  i 
fit  ce  Prince  retioit  dans  fon  efprit  lafie  , 
fit  fa  peine  prefente,  &  fon  bonheur  pafle 
Vn  Objet  merueiikux  rentre  dans  fa  memoire  j 
Auec  tout  fon  efclat,  auec  route  fa  gloire : 

Alaric  en  foupire,  &  priuede  repos  , 
fin  foupirant  encore, il  fe  tient  ces  propos. 

O  Prince  malheurenx,  quelle  eft  ta  deftinee  , 

Puis  qne  mefme  au  triomphe  elle  eft  infortunec  3 
Ft  qu’apres  vn  honneur  qui  ne  te  fert  de  rien  , 

1  e  fort  de  tes  Captifs  eft  plus  doux  que  le  tien  ? 

Valere  va  reuoir  la  Beauce  qui  le  domptc  , 

fit  ru  nc  reuois  point  !a  belle  Amalafonthe  : 

fit  Ton  voir  dans  fon  ame,  Sc  I’on  voitdans  ton  cceur, 

Vn  Vaincu  plus  heureux  que  ne  i’cft  fon  Vainqucur. 

II 
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II  va  reuoir  Probe,  fon  plaifir  eft  extreme  ; 

Car  eft-il  ricn  fi  doux,  que  de  voir  ce  qu'on  ayme  ? 

Tu  le  fpais,  tu  le  fens,  ft  prochc  du  trefpas  , 

En  aymanc  vn  Objet,&  ne  le  voyanc  pas. 

O  C  icl  qui  connoiflez.  mi  doirlcur  inhumaine,  ^ 
Si  ie  le  dois  rcuoir,faites  durer  ma  peine: 

Mais  ft  ce  bel  Objec  ne  l’eft  plus  pour  roes  yeux  , 
Precipitex  la  more  que  ic  cherche  en  ccs  Iieux. 

Ic  fuis  vaincu  d’vn  ail  qui  vaincroic  tout  le  Monde : 
Ainfi  que  fa  beaute ,  ma  flame  eft  fans  fecondc  : 

O  cruelle  memoire  !  6  charmanc  fouuemr  * 
Haftons-nous  de  voir  Rome,afin  d’en  reuenir. 

A  ces  mots  Alaric,  done  fame  eft  enflamee  , 

Va  faire  bactrc  aux  champs,  Sc  defcampcrl’  Armee  : 
Apres  auoir  remp!y,de  Canur,  Chef  vaillanc, 

L ’employ  de  Radagaife  au  courage  bouillant. 

Tour  defcampc,  tout  marche,&  fousvn  ft  grand  Home, 
L  es  Bataillons  preflex  totirnent  tefte  vers  Rome  : 
Precipitent  leur  marche,  Sc  portent  leurs  regards. 

Vers  le  Tibre  fameux  par  les  Fairs  des  Cczars. 

Commc  on  voit,  quand  la  Mer  a  franchy  fes  riuages  , 
I-es  flots  fuiure  les  floes,  eftendant  leurs  rauages ; 

Couurir  les  vaftes  champs,  &puis  d’autres  apres  , 
Poufltx  d'autres  encor  qui  les  fuiuent  de  pres. 

Ainfi  les  Bataillons  aux  Bataillons  fuccedent; 

Us  s’eftendcnt  toufiours  dans  les  lieux  qui  leurcedentj 
La  Terre  en  eft  couuerte,  &  Ton  en  voit  encor  , 

Qui  font  briller  bien  loin  I'acier  flambant  Sc  1’or. 

Mais  durant  qu’ Alarictrauerfe  1* Italic  , 

Tiburfe  plein  de  home  Sc  de  melancolie  , 

Mefle  dans  les  Vaincus  de  qui  la  Troupe  fuic , 

Deuance  de  fort  peu  Valere  qui  le  fuic. 

Prefqu’en  vn  mefme  temps  ils  font  voir  leur  triftefle  > 

A  la  belle  Probe, leur  llluftrc  Maiftreffe  : 

Efgalemcnt  confus  d’auoir  efte  defaits  , 

£t  d’auoir  mal  remply  fes  gencreux  fouhaits. 

Si  Tvn  n’ofe  parler,  1‘autre  ne  fpait  que  due  : 

Si  l’vn  pouffe  vn  foupir,  r  autre  aufii  toft  fodpirc; 

C  c 
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Et  lesyeux  ou  l’amour  fc  melle  a  la  douleur  , 

Difetic  feuls  a  Probe  leur  Sort  &  leur  malhcur. 

Elle  qui  voit  leur  peine  en  deuine  la  caufe  : 

E lie  leur  veut  parler,  &  pourtanc  elle  n’ofe  : 

Tous  trois  font  affligez,  tous  trois  font  interdirs ; 
Comme  elle  eft  trop  timide,  ils  font  troppeu  hardis; 
Mais  Tiburfe  a  la  fin  fe  faifant  violence, 

En  foupirant  encor,  rompt  enfin  leur  filence. 

Le  Deftin,  luy  dit-il,  adorable  Probe  , 

A  fait  que  le  Romain  trop  foible  a  fuccombe  : 

Que  le  Goth  plus  heureux  s’eft  ouuert  le  paffage  , 
Malgrc  les  vains  efforts  qu’a  faits  noflre  courage  : 

£t  que  manquant  enfin,  de  force  &  non  de  cceur  , 
Tiburfe  vous  reuoit  fans  vous  reuoir  Vainqueur. 
Mais  bien  que  fon  Party  reuienne  fans  vidoire  , 

Ce  nialheureux  Amant  ne  rcuient  pas  fans  gloire  : 
JEt  fi  pour  meriter  noftre  prix  g'orieux  , 

II  faut  eftre  vaillant,  &  non  vi&orieux  , 
le  puis  fans  vanite  conceuoir  refperance, 

Qu’a  la  fin  mes  trauaux  auront  le ur  recompenfe : 

Et  que  m’eftant  fauue  d  entretant  d’ennemis  , 
I'obtiendray  le  Latirier  que  vous  m’auex  promis. 
Non,  non  ( refpond  alors  le  genereux  Valcre) 

Probe  ne  nous  doit  voir  que  d’vn  ceil  dc  colere : 
fit  dcs  Romains  vaincus  qui  demandent  des  prix  » 
Sont  indignes  de  viurc,  &  dignes  de  mefpris. 

Noftre  fuite  honteufc  a  merite  fa  hainc  : 

Si  Probe  ne  nous  haic,  elle  n’eft  pas  Romaine  • 

Ouy,  nous  fommes  fans  cosur  ayant  efte  fans  mains  , 
Et  nous  deuons  luy  plaire  en  mourant  en  Romains, 
Ouy,  voftre  Deuancier  vous  aprit  dans  Vtique  , 
Qu’on  doit  s’enfeuelir  aucc  la  Republiquc  : 

Et  ie  ne  vois  que  crop  par  les  grands  Scipions, 

Que  i’ay  mal  imiteleurs  belles  a&ions. 

Adorable  Probe,  i'en  rougis,  ie  I’aduoue  : 

Et  bien  que  des  Mortclsla  Fortune  fc  ioiie, 

Ec  bien  que  le  hazard  difpofe  des  combacs; 

Le  deftin  des  Vaincus  pour  vous  plaire  eft  trop  bas, 
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I’ay  bien  vcu  lc  dcuoir,  mats  ie  n'av  pu  lc  fuiore  : 

Pour  vous  rcuoir  encor,  encor  i’ay  voulu  viure  : 

Mais  ic  connois  ma  fame  amfi  que  mon  dcuoir  : 

Cert  crop  pour  des  vaincin  que  l’honneur  dc  vous  voir: 
Ie  ne  difpuce  p.ts  que  vous  ne  foyez  braue  , 

Mais  on  me  rcuoit  libre,  &  vous  furtes  Efclaue  , 

(  Die  Tiburfe  irrite  d’emendre  fon  Riual  ) 

E c  vortre  indigne  fore  au  mu  n  n’cft  plus  efgal. 

11  ed  vrav,  die  Valcre,  &  Rome  eft  bien  infttuite  , 

De  ma  captiuicecomme  de  vortre  fuite  : 

Et  le  ehoix  de  fes  maux  n’eftanc  guere  douteux  , 

Probe  connoiftra  bien  le  plus  ou  moins  honreux. 

Quoy  vous  pouucz  auoir  ces  efperances  vaines  I 
Quoy  1’illuftre  Probe  partageroic  vos  chaifnes! 

(  Relpond  encor  Tiburfe  )  &  1’  Atfranchy  des  Goths  , 
Oul*  Efclaue  efehape  peut  tenir  ces  propos  1 
Ouy,  ouy,  refpond  Valere,  adorable  Perfonne  , 

Tiburfe  eft  dc  rccour,  donnez-luy  la  Couronne  : 

II  la  merice  bien,  puis  qu’au  lieu  de  mourir  , 

II  croic  qu’vn  fi  beau  Prix  fe  gagne  a  bien  courir; 

Si  les  fers  d'vn  grand  Roy  deshonorenc  vn  homme  , 

Ce  n’eft  pas  en  fuyant  que  l*on  doit  reuoir  Rome; 

Et  Cacon  vortre  Ayeul,  die  a  tons  les  Romains  , 

Quefi  1' on  doic  fuir,  e’ert  auccques  les  mains. 

Ha!  ceflez,  die  Probe, d'adjoufter  des  injures  , 

Au  malhcureux  fucces  qu’ont  fait  nos  auantures : 

Ie  voui  connois  tous  deux  plcins  de  zele  &  de  foy  ; 
Tous  deux  dignes  de  Rome  aufli  bien  que  de  moy  ; 

Vos  fers  font  glorieux,  vortre  fnitc  eft  prudence  ; 
Z/amour  de  la  Pacrie  en  vos  coeurs  eft  ardente ; 

Et  fi  le  Sore  trahit  vos  defleins  genereux  , 

I  Is  nc  font  pas  moins  grands  pour  n’e  ftre  pas  heureux, 
Mais  illuftres  Guerriers,  puis  qu’ Alaric  s’auance  , 

L a  palme  difpucee  eft  cncor  en  balencc  ; 

Ie  vous  verray  combatrc,  &  vos  illuftres  foins  , 

Auront  Probe  pour  iuge,  &  fes  yeux  pour  tefmoins. 

Or  fus  done,  nobles  coeurs,  efpoufez  fa  querelle: 
Combacez.  YailUniment,  &  pour  Rome,  &  pour  elle ; 

C  c  ij 
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Et  par  vos  grands  Exploits  vous  faifant  rcdouter  , 
Tachex  de  l'obliger  a  choifir  fans  dourer. 

Comine  lors  que  Ja  Mer  gronde,  bruit,  &  tempefte  , 
J.c  paifible  Alcionen  fe  monflrant  l’arrcfie  : 

Accoife  fa  fureur  qu’on  voyoic  efcumer  , 

Et  legne  fur  les  flots  que  luy  feul  pent  calmer. 

De  mefme  de  Probe  la  voix  route  puiffante  , 
Appaife  des  Guerriers  la  colere  naifTante  : 

Et  fait  que  par  rcfpeft,  &  l’vn  &  1’autre  Amant  , 
Renfermedans  fon  coeur  tout  fon  reffcntiment. 

Us  ne  difent  plus  rien,  de  pcur  de  luy  defplaire : 

Et  pour  fe  l’acquerir  chacun  fonge  a  bien  faire  : 
Chacun  d’eux  fe  prepare  a  mille  grands  Exploits  9 
Afin  d’cftre  honore  dc  fon  illuftre  choix. 

Maisdurant  qu’vne  Belle  exerce  fon  empire  , 

Vne  plus  belle  encor  fe  dcfpicc  &  foupire  : 

Et  fe  prenatit  211  Giet  de  fon  cruel  Dcftin, 
Amalafonthe  voit  les  murs  deConftamin. 

Le  changcmcnt  de  lieu  n’a  point  change  fon  ame  : 
Au  Bofphore  de  Thrace  elie  eft:  encor  en  flame  : 

Et  k  noble  defpic  qui  forma  fon  deffein  , 

Jkiile  encor  en  fes  yeux  commc  il  brufteen  fon  fein. 
Tout  fe  prefle  pour  voir  certe  illullrc  Guerriere  > 
Auffi  trifle  que  belle,  auffi  belle  que  fiere  : 

Mats  1’ habit  eftrarsger  qu’on  luy  voit  en  ces  lieux  , 
Fait  moins  par  fon  efclat  quel’efclat  de  fes  yeux. 
Commc  lors  que  la  nuit  vne  Cometre  ardcr.te  , 

Fait  luire  parmy  Fair  fa  clarte  mcnacante  , 

Chacun  eft  attentifa  cette nouucaute  , 

Tout  le  monde  obferuant  fa  fatale  beaute. 

De  mefme  tout  le  monde  obferue  FEftrangerc  : 

C  hacun  court  pour  la  voir,  chacun  la  confidcrc  ; 

Ei  fon  brilbrnt efclat,  &  fa  noble  fierce, 

Mcnacent  p’us  d’vn  cosur  d’eftre  fans  ljberte. 

Mais  pour  ces  triftes  yeux,  cetce  Ville  a  de*  charmes : 
file  voit  cent  Vaiffeatix,  elk  y  voit  tout  en  armes : 
Mille  &  mille  Guerriers  eftans  defia  tous  prefts  , 

On  diroic  que  la  Grew  eft  dans  fes  intcrefts. 
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Ses  yeux  brillcnt  alors  dc  lcur  fplendeur  premiere  : 

Ce  bel  Aftre  du  Nord  redouble  fa  lumicre  : 

£c  les  Gw-ees  esblouis  de  fa  viue  fplendeur , 

Sentcnc  qu’vn  fi  grand  feu  neft  lamais  fans  ardeur. 
£utrope.  General  dc  1* Aigle  Imperiale , 

Voit,  admire,  &  cherit  la  B:aure  martiak : 

Son  noble  orgueil  luy  pi  a  ft,  &  ce  ieune  Guerrier, 
S'auance,  la  laliic,  &  parle  le  premier. 

Si  mes  yeux  difent  vray,  genereufe  Amazone  , 

(  Die- 1 1  en  l  abordant )  vous  defeendez  du  throfnc  : 

£c  Ton  voit  en  voyant vos  rates  qualitez  , 

Si  vous  n'en  venez  pas,  que  vous  le  mericez. 

Seigneur  (  refpond  alors  cette  belle  Perfonne  ) 
Ceuxdonc  ie  tiens  le  iour,  ont  porte  la  Couronne  : 

E t  mes  cruels  Deftins,  done  ic  fens  la  rigucur , 

M’ont  arrache  lcur  Sceptre  ,  Sc  m'ont  laifE:  leur  coeur. 
Mats  fi  quelque  pit;e  me  voyanc  malheurcufe  , 

Pent  efmouuoir  pour  moy  voftre  amc  genereule  ; 

Peut  vous  donner  pour  moy  ce  noble  fenument ; 

Faitcs  que  l’Empcreur  mefcoutc  feulement. 

O  Braute  crop  aymable,  &dcfia  crop  aimee  , 

Lc  voicy,luy  die- il,  qui  vienc  voirfon  Armee  : 

Vous  en  obtiendrez  tour, beau  Ghef-d  ceuure  des  Cieiix, 
Car  ie  veux  vous  frruir,  &  ce  Prince  a  des  yeux. 

A  ces  mors  le  Guerrier  plnn  d’ardeur  8c  de  zele  , 

Luy  prefence  la  main,  &  s’auance  auec  elk  ; 

Abordc  l’Empereur,  la  regardant  coufiours ; 

La  fait  voir  a  ce  Prince,  St  luy  tienc  ce  dtfeotirs. 

La  viftoire  eft  a  vous,  Monarque  grand  Sc  rare  , 

Puis  qu’en  voftre  faueur  Minerue  fe  drc'are: 

Car  qui  peutfouftenir  les  efforts  denos  bras  , 
Combatant  pour  Arcade  auec  cette  Pallas  j 
Grand  Prince  ( luy  dit- cl  le  auec  beaucoup  de  grace  ) 
Des  froids  Climats  du  Nord  iuqu’aceluy  de  Thrace  , 
Lc  bruit  de  vos  vertus,dc  dc  voftre  dffein , 

Attire  icy  mes  pas,  &  porte  icy  ma  main. 

Ouy,  Seigneur,  le  beau  bruit  de  voftre  renommee, 
Dcce*  lieux  rccuJcx  m’ameinc  a  voftre  Armee  : 
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Auec  rintencion  <ie  (uiure  cn  routes  parts. 

Si  vous  le  permettex  ,  vos  faraeux  cftandarts. 
Inuincible  Emperecr  que  t’Vniuers  refpe&e, 

Qu'  Am  bfonthe  icy  ne  vous  foit  pas  fu (*p>  &e  : 

Car  j’mjufte  Alaric  ,  (on  tyran,  non  Ton  Roy, 

A  m  ri'e  fa  haine  en  luy  manquant  de  foy. 

Tout  autre  fentiment  mon  cfprit  le  reiette  : 

Ie  fujj  fon  ennemie  ,  &  non  pas  fa  Sujecte  : 

£t  (i  tous  vos  Guerricrs  font  ce  que  ie  feray  , 

Vousen  triompherex,  Sc  ie  m’en  vengeray. 

Ouy  (  refpond  I’^mpercur  a  cette  B<*aute  ficre) 

Nous  en  triompherons,redoutable  Guerriere: 

I’cn  accepte  l’augure,  &  par  nos  grinds  Exploits  , 

£t  par  vos  grands  attraits,  nous  le  vaincrons  deux  fois» 
Alors  par  l’Empereur  cette  Belle  eft  conduice, 

Iufques  dans  fon  Palais  auec  route  fa  fuite : 

Oti  l’amoureux  Eurrope  eft  comble  de  plaiftr, 

Luy  voyant  honorer  l’objet  de  fon  defir. 

II  luy  rend  mille  foins>milIe  &  mille  teruices  i 
II  trouue  en  mefme  lieu  fa  peine  &  fes  delices: 

£t  quoy  qu’il  fence  bien  qu'il  perd  fa  liber  re, 

11  ne  prut  efioigner  fon  aimable  fierte. 

Comme  cet  Animal  qui  meurt  dans  la  lumiere. 

Vole  St  plane  a  l’entour  de  la  clarte  meurtrierei 
Va  j  vient,  s’approche  enfin  de  cet  objet  ayme  j 
£t  s’en  approchant  trop,  s’en  trouue  confume. 

Ainfi  le  Fauory  de  l’Empereur  de  Grece  , 

Va,  vien1-,  voit,  &  reuoit  fa  nouuelle  viaiif  reflfe  : 

Sc  brufle  a  ce  beau  feu  qui  luy  charme  les  fens; 

£c  fe  voit  enflamtr  par  fes  rayons  puififans. 

Mais  en  l’eliat  qu’il  eft,  il  fern  plus  d’vne  peine  : 

£n  prenant  de  1’amour,  il  a  pris  de  la  haine  : 

Car  il  ffair,  en  fouffrant  vn  tourment  Cans  efgal  j 
Par  lenom  d’  A'aric,quel  eft  fon  grand  Riuah 
Son  ame  routes fois  fe  trouue  vn  pen  flattee, 

Par  le  noble  defpit  d’vne  Amante  irricee  : 

Son  coeur  pour  s’appaifer,  luy  femble  trop  attcintl 
11  fc  flatte>  il  efpere,  &  cependant  il  craint. 
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Tantoft  jl  voudroitbien  la  laiffcri  Byfance  : 

Tantoft  jl  ay  me  mieuxfon  aymable  prefence: 

Si  le  danger  eft  grand,  lc  plailir  I’eft  anfli  ; 

£c  fon  ame  inccrtaine  a  bien  plus  d’vn  foucy. 

M  jis  la  belle  Guerriere  aymant  ft  fort  la  gloirc , 

11  pretend  la  g3gner  en  gagnant  la  vidoire: 

II  pretend  la  venger ,  &  punir  vn  grand  Roy; 
L’attaquer,  &  levaincre,  &  pour  elle,  &  pour  foy. 

La  feule  ambition  faifoit  agirfon  ame  , 

£t  dans  ce  premier  feu  fe  mefle  vne  autre  flame : 

£t  dans  la  double  ardeur  qui  lc  vient  efehauffer , 

II  brufe  dc  voir  Rome,  afin  d’y  triompher. 

Mais  pendant  que  ce  Grec  fait  ccs  belles  chimeres  , 
Rigilde  commence  par  fesdouleurs  ameres  , 

£t  ces  mefehans  Efprits  qui  perdent  les  hu mains, 
Tafchent  dc  redonner  du  courage  anx  Romains. 

Quoy,  leur  dit  le  Sorcier,  &  qu’eft  done  dcuenue 
La  fermete  Romaine autrefois  ft  connue  ? 

Ayons  vn  occur  plus  grand  que  n’eft  vn  ft  grand  mal: 
Alariccft  plus  loin  que  n’eftoit  Anmbal  ; 

Non  plus  que  le  premier,  ce  n'eli  enfin  qu’vn  homme: 
Rome  alors  fut  fauuee,  &  nous  faunerons  P  ome : 

N“en  defcfperons  point ;  fongeons  que  les  Gaulois 
Iufques  au  Capitolc  ont  pottc  lcurs  Exploits: 

£t  que  du  CapitoLe  on  les  remit  en  fuite  , 

En  ioignant  le  courage  auecques  la  conduite. 

Si  nousfommes  Romains,  defendons  nos  Remparts: 
Peut-on  eftre  vainer  dans  les  murs  des  Cczars ! 

Plutolt  dans  leurs  tombeaux  ces  Ombres  glorieufes, 
Armeroient  dc  nouueau  leurs  mains  vi&orieufes. 

Mais  ces  illuftres  Mores  font  viuans  dans  vos  casurs  : 
Ils  vainquircnt  enfin, &  vous  ferez  vainqueurs : 

Ces  Goths, ces  meimes  Goths, doptez  par  vos  Anceftres, 
S'attaquent  vaincment  aux  Enfansde  leurs  Maiftres: 
Amfi  Ians  plus  fonger  aux  maux  qu’on  a  fouffercs  , 

Ne  fongeons  plus  qu  a  vaincre,  &  preparons  des  fers, 
L’on  voit  defia  la  fin  de  la  faifon  ardentc: 

£c  le  commencement  dc  rAutomnc  abondantc; 
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Pc  pour  peu  que  nos  cocurs  faffenc  agir  nos  mains  , 
L'Hyuer  viendra  bien  toftau  fccours  des  Romains. 
Comme  au  cry  d’vn  Oyfeau  tons  lcs  autres  s’aflfemblenr. 
Par  la  pcur  du  Faucon  fous  qui  leurs  Troupes  ttcblcnt, 
Dc  mefmelcs  Romains  entendant  I’Enchauteur  , 
fnuironncnc  alors  cet  adroit  impoiteur. 

La  craince  d’Alaric  qui  faic  leur  hardieflfe  , 

Fait  que  chacun  s’auance,  &  quc  chacun  fc  prefte  : 
Tous  paroiffent  vaillans  l’entendant  difcourir ; 
ft  tous  font  refolus  de  vaincrc  ou  de  mourir. 

Alors  comme  a  l’enuy  tout  fonge  d  la  dcfienfe  : 

L’vn  cfguife  fes  dardsj  ou  le  fer  de  Fa  lance  ; 

L’autre  voit  fi  fon  arc  peut  eftre  bien  tcndu  5 
L’vn  court  ala  muraille,  ou  i’autrc  s’ eft  rendu ; 

L’on  bordc  les  Remparts  dc  boulcs  &  de  pierres  , 
Qu’auec  la  catapulte  on  eflanee  en  tonnerres  : 

Machine  redoutable  au  Camp  des  Afliegeans , 

Qui  ne  fpait  qu’opofcr  pour  cn  couurir  les  Gents. 

Lon  prepare  des  fcux  &  des  huyles  boiiillantes , 

Pour  lcs  verier  apre*  fur  les  Troupes  vaillantcs  : 
ft  tout  ccque  la  Guerre  adeplus  tnhumain  , 
fft  alors  employ^  parle  Peuple  Romain. 

Della  lcs  Batadlons  font  dans  les  places  d'armes, 
ft  tons  prcfts  de  marcher  aux  guerrieresalarmes  : 

Les  portaux  font  fermcx,  les  Corps-de-garde  mis  ; 

£t  tout  en  fort  bon  ordre  attend  les  Enncmis. 

Maisauant  que  fermer,  par  la  porte  Capene  , 

Dix  millc  bons  Soldats  fous  vn  bon  Capitaine  , 

Sortenc  pour  receuoir  1c  braue  Roy  des  Goths  , 
L’inuinetble  Alaric  le  plus  grand  des  Heros. 

Tiburfe  eft  a  leur  tefte  aufli  bien  que  Valere  : 

Tous  deux  font  animexd’vnc  nobie  colerej 
Tous  deux  fcmblent  voter  aux  pembles  trauaux  s 
ft  1’honneur  &  Tamourl  s  font  deux  fois  riuaux. 
Cepcndant  Alaric  trauerfarit  Is Italic  , 

Nc  voit  rien  qui  ne  cede ,  &  qui  ne  s’humilie : 

Etle  bruit  dc  fes  faits,&  de  ion  grand  Dcltin* 

Aplank  les  fcsnicrs,  &  trace  1c  chcmin. 
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Za  fuiu  des  Remains  a  feme  1’efpouuantc  : 
it  de  quclquc  valcur  que  le  Tofcan  fc  vante  , 

JL‘  Arne  voit  fur  fes  bords  ondoyer  les  drapeaux  , 

Ei  de  fiers  Bataillons  border  fes  claires  eaux. 

Defia  ce  Camp  nombreux  qui  marchc  auec  furie  , 
Laiflc  loin  les  hauts  monts  de  l’afpre  Ligurie  : 

Genes  aux  grand  Palais;  Cirne  fameufe  cn  vins; 

Nole  qu’on  voit  au  pied  dcs  rochers  Apenms; 
Z’agreablc  Niece,  &  lc  beau  Port  d'HcrcuIe; 

Seftre  aux  plaifans  valons,d*ou  le  lour  fe  recule ; 

E t  comrre  ie  l’ay  dit,  I’on  volt  ce  Conqucrant , 

Dans  leschamps  d'Hetrurie  ou  l’Arne  va  courant. 

On  le  refoit  Vainqueur  dans  la  belle  Florence: 

Puis  vers  Pile  auffi  toll  lc  Roy  des  Goths  s’auancc: 
Laiffe  Luques  a  gauche,  &  voit  fans  s’arreftcr, 

L a  Viile  des  Sennois  qui  n’ofe  rcfiftcr. 

Ce  vaillant  Ennemy  de  la  grandeur  Romaine, 

Pafle  du  Fleuuc  Iris,  au  Lac  de  Thrafimenc  : 

Puis  portant  plus  a  droit  fa  noble  ambition  , 

Voic  le  fameux  terroir  appellc  Latium. 

De  la  marchant  toufiours,  a  la  fin  ce  grand  Homme? 
Aperfoit  le  premier  les  hauts  Temples  de  Rome  . 
les  monlire  a  fon  Armec,  &  pourmieux  l’animer, 
Voila,  dit-il,  Soldats,  ce  qui  nous  fit  armer. 

Voila  genereux  Goth',  cettc  Ville  fupeibe ,  (l'hcrbe: 
Dont  nous  meitrons  dans  peu  l’orgueil  plus  bas  que 
Voila  Rome,  marchons,  dit-  il  a  haute  voix, 

Marthons,  marchons,  relpond  tout  le  Camp  a  la  fois. 
Conime  dans  les  rochers  creufex  par  la  nature, 

Z’£cho  fait  de  la  voix  1  muilible  pcinture, 

£t  redit  a  fon  tour,  en  nous  charmant  les  fens  , 

Tout  ce  que  Pon  adit,accens  apres  accens. 

.Aiqfi  lc  Camp  dcs  Goths  qu’vn  mefme  efpritanime, 
Redit  ce  mefme  mot  de  fon  Roy  magnanime  : 

It  faifant  ce  qu’il  dit,  tout  marchc  fieremrnt , 

Vers  les  fuperbes  murs  veus  en  efloigmment. 
lamais  Torrent  enfte  ne  parut  fi  rapide: 

Tout  le  Camp  fuic  les  pas  d’ Alaric  qui  le  guide? 

Dd 
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Tout  s’auance  vers  Rome,  &  fa  vafte  grandeur  , 

Ne  fait  que  redoubler  leur  genereufe  ardeur. 

Mais  comme  ce  Heros  fait  marcher  fon  Armce, 

II  voit  vn  fombre  amas  de  poudre  ou  de  fumee  , 
Qui  s’eflcuc  a  grands  flots,  &  qui  defrobc  aux  yeu# 
Dcs  fuperbes  Romains  les  Palais  glorieux. 

Dans  ce  nuage  efpais  que  forme  la  poufliere  , 

II  voit  briller  le  fer  d'vne  fplendcur  guerriere  : 
Ainfi  qu’on  voit  en  l’air  parmy  l'oblcurite  , 

Des  cfclairs  lumineux  la  fubite  clarte. 

Ce  redoutable  Objet  plaift  aux  yeux  du  Monarque  3 
L’on  voiedefon  plaifir  briller  1’illuftre  marque: 
Dcs  efclairs  a  leur  tour  partentde  fes  regards  , 

£t  fa  noble  fierce  le  fait  paroiftre  vn  Mars. 

Braues  Goths,  leur  dit-il,  le  Sort  vous  fauorife  , 
Carmefmc  les  Romains  haftentnoftre  entreprife  : 
£t  courant  a  leur  perte,  en  s'auanjant  ainfi  , 
Bsbauchons  la  vi&oire  en  detfaifant  ceux-cy. 

A  ces  mots  il  fait  alte,  &  toutle  Camp  s’arrefte: 
Puis  deftachant  vn  Corps,  il  fe  met  a  fa  teftc  : 
Allons,  die  il,  allons  receuoir  le  Romain  , 

Le  premier  coup  d’efpee  appartient  a  ma  main* 

Il  part  a  cet  infiant,  &  fond  comme  vn  tonnerre : 
L'Ennemy  qui  le  voit,  fait  alte,  Sc  puis  fc  ferre: 

Et  pour  ne  donner  pas  dans  tant  de  Bataillons, 

D’vn  pofte  auantageux  couure  tous  les  Sillons. 
Bouclicrs  contre  boucliers,  les  Cohortes  prefiees  , 
/,’actendent  de  pied  ferme,  &  les  piques  baiffecs  : 
Mais  bien  que  cet  objet  imprime  de  1'horreur ; 
Bien  qut*  volcntpartoutla  mort&  laterreur  ; 

Le  vaillant  Roy  des  Goths  que  l’Vniuers  redoutc, 
Les  charge, fe  faitiour,  &  les  meten  defroute.! 
Comme  on  voit  vn  Lion  au  milieu  d'vn  Troupeau  3 
Abattre,  defehirer,  s'enfanglanter  la  peauj 
De  la  griffe  &  des  dents  exercer  la  furie  , 

£t  remplir  de  frayeur  toute  la  bergerie. 

Ainfi  du  Grand  Heros  le  redoutable  bras. 

Abac  tout,  perce  tout,  8c  du  fang  des  Soldacs 
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Faifant  voir  fon  efpec,  8c  degoutance  ,  8c  teinte  , 
£emplit  les  Bataillons  dc  defordrc  8c  de  trainee; 

Fait  fentiraux  plus  fiers  fon  infigne  valeur, 

£t  fignalc  cn  cc  iour  fa  gloire  8c  leur  malheur. 

Mais  Valere  8c  Tiburfe  au  milieu  de  1’oragc, 

(  Ces  riuaux  en  amour  aufli  bicn  qu’eu  courage  ) 

Apres  vn  f  grand  choq  ne  perdant  point  le  catur , 
Arrcftent  les  Vaincus  ainfi  que  le  Vainqueur  ; 

£t  redonnant  quelqu’ordreaux  Troupes  diperfees, 
Reuiennenta  ia  charge  des  Cohorces  prefTees. 

Le  Goth  fans  s'csbranler  fait  ferme  a  leur  abord  : 

£  t  l’immortel  Heros,  3c  plus  her,  8c  plus  fort  , 
Ioignanc  a  fa  valeur  vne  rare  conduite  , 

De  nouueau  les  renuerfe,  8c  les  remet  en  fuite. 

II  les  pouffe,  il  leschaffc,  il  les  fuit  pas  A  pas  j 
A  cent  8c  cent  Romains  il  donne  le  trefpas  : 

£t  par  cctte  valeur  que  1’ Vniucrs  renomme  , 

11  les  mene  battant  iufqu’aux  portes  de  Rome. 

Tibre  ,  fieuue  fameux,  combien  vit-on  alors, 
Decafques,de  boucliers,  detes  humides  bords  , 
Tomber  8c  puis  roulcr  parmy  tes  fieres  ondes  , 
Comblant  de  palles  corps  tes  cauemcs  profondes  ? 
Les  rampars  font  bordez  de  braues  Combatans  : 

L’on  y  voit  fur  les  tours  mille  Drapeaux  flotaris  : 
Partout  on  voit  marcher  les  Cohortes  vaillantes ; 
Partout  on  voit  l’efclat  de  leurs  armes  brillantcs ; 

Et  la  Trompette  alors  excitant  les  Soldats, 

Partout  fonne  la  charge  ,  8c  parle  de  Combats. 
Cependant  tout  le  Camp  qui  refpire  la  Guerre  , 
Arriue  deuant  Rome  ,  8c  faic  trembler  la  Terre: 

Il  ietcc  fur  le  Tibre  Sc  cent  8c  cent  bateaux  ; 

En  bailie  deux  grands  ponts  qui  trauerfent  fes  eaux ; 
EtceCamp  fi nombreux qui  la  Ville  enuironne. 
Forme  ce  qu’autrefois  on  nommoit  la  Gouronne: 
L’enceint  de  tourcs  parts  de  Bataillons  quarrez , 

Et  fait  alte  luy-mefme ,  A  rangs  droits  &  ferrez. 
Z/inutncible  Alaric ,  que  Rome  voit  paroiftre, 
Coniidcrc  U  Place  ,  &  la  va  reconnoiftre : 
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Regie  Ton  campemcm,  voittout,  ordonne  tout  j 
JEt  fait  le  tour  des  murs  dc  1'vn  a  l'autrc  bour. 

II  voic  <>u  fes  beliers  pourront  faire  de$  brcches  ; 

II  voic  d’ou  fes  Archers  feront  pleuuoir  des  fiechcs 
II  voic  ou  I'cfcalade  eft  poflible  en  ces  lieux ; 

Et  dansces  nobles  foinsrien  n’efchape  a  fes  yeux. 
Des  poftes  efleuex  il  cherchc  l’auancage  : 

JEt  de  tous  fes  quarciers  ayant  fait  le  partage , 

I!  y  difpofe  tout  aucc  vn  lugement , 

Qui  de  fon  grand  deffein  predit  rcuenement. 

Pour  pouuoir  triompher  de  la  force  Romaine, 

II  pofte  Sigeric  vers  la  porte  Capene  : 

Canuc  vers  la  Flamine,  &  I’adroit  Hildegrand, 

A  la  porte  Naeuic  a  fa  place,  &  la  prend. 
L’imrepide  Haldan  eft  a  la  Tiburtme  : 

Le  prudent  Thcodat  campe  a  la  Collatine  : 

Lc  courageux  Vvermond  auec  tous  fes  Gucrriers, 
Se  loge  a  T  Aurelie  en  fuite  des  premiers. 

Sigar  adroit  6i  braue  eft  a  la  Quirinale  : 

Et  le  vieux  Iameric  campe  a  la  Viminale  : 

Les  Gens  de  Midelpharfe  recranchcnt  apres  s 
A  la  porte  d’Oftie,  &  la  ferrent  de  pres. 

Ceux  dc  Narve font  mis  a  la  Cecil  montane: 

Ceux  d‘ Vplale  campez  contre  la  Vaticanc  : 

Et  ceux  de  Nicoping  cileuent  vn  grand  Fort  , 

Auec  ceux  de  Caftrolme  a  la  porte  du  Port. 

M  ais  le  Grand  Alaric,  que  nul  Guerrier  n'efgale  , 
Parvn  heureux  prelage  eft  a  la  fnomphalc: 
it  cet  illuftre  Norn  luy  fait  bicn  efperer, 

Deces  nobles  trauaux  qu’il  eft  preft  d’endurer. 
Alors  faifantagir  les  Gens  d’Angermanic  , 

Qui  ioignent  a  la  force  vne  adrefte  infinie  , 

31  leur  fait  releucr  vn  haut  recranchement , 

Qui  de  tous  les  coftcz  couure  fon  logement. 

En  enfermant  la  Ville,  il  s’enfermc  luy-mefme  : 
Ainfi  que  favaleur,  fa  prudence  eft  extreme  : 

Cnmme  il  fonge  a  l’attaque,  il  fonge  a  fc  couurir  • 
Ordonne  la  tranches,  &  puis  la  faic  ouurir. 
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Aoxplm  foibles  Soldats  ildonnc  du  cou-age: 

Dcs  yeux&  de  la  voix  il  auancc  1  outirage  : 

II  ell  l’ame  du  Camp,  &  par  fon  grand  pouuoir , 

Tout  ainfi  qu’illuy  plaiftluy  I'eul  lc  fait  motuioir. 
Comme  on  volt  dans  vn  corps  cec  efprit  qui  l’animc  , 
Par  vne  authorite  puiffante  &  legirime  , 

Fairc  agir  a  fon  gic  les  mtrucilleux  reOorts, 
s^iii  donnent  mouucmenc  aux  membrev  dc  ce  corps. 
Tout  dc  mefme  Alanc  difpofe  dc  V  Armce  : 

La  trouuc  oberflantc  a  fon  accoullumee  : 

Lc  dcs  premiers  des  Chefs  auxdcrniers  des  Soldats  , 
Tout  branfle  par  fon  ordre,  on  tout  nc  branfle  pas. 
lev  1’on  voit  lc  Parc  des  machines  de  guerre  ; 

Icy  l’amas  dcs  blcds  que  Ton  garde  Sc  qu'on  ferre  ; 

Icy  ics  Corps-de.garde,  icy  tous  lesdrapeaux; 

Icy  les  pauillons,  &  fuperbes,  &  beaux; 

Les  ditlcrens  quarticrs  aucc  leurs  places  0  arrnrs ; 

Et  diners  Bataillons,  tous  prHls  en  cas  d  alarmes  ; 

Ft  defia  mille  feux  dans  lc  Camp  aUumex  , 

Redonblcnt  la  Iraycur  des  Romains  enfermex ; 

Lt  defia  de  ces  feux  la  lumicre  efclscanre, 

Bribe  dans  I'cau  du  Tibre,  Scleur  pare  ill  flotante. 
Ccpendanc  tout  lc  Camp  plcin  d’elclat  Sc  de  bruit  ( 

Sc  trouue  enfin  coiiucrc  dcs  ombres  dc  la  nuic : 
L’obfcuritc  le  cache  ala  Villeeftonnee  ; 

Et  lc  Goth  fatigue  d’vne  telle  iournce  , 

S’abandonne  au  fommeil  apres  diuers  propos  , 

£t  trouue  dans  la  Guerre  vn  paifiblc  repos. 

Mais  lors  que  tout  elt  peint  de  ces  couleurs  funebres  » 
Lc  Demon  tenebreux  veilledans  les  tenebres: 

Et  Rigilde  accable  de  fon  cuifant  ennuy  , 

Dans  vne  heure  ou  tout  dort ,  vcille  auGi  bien  que  luy. 
La  gloire  d’ Alaric  les  choque  8c  les  tourmente  : 

Ainii  qu’elle  s'accroill  Icur  defcfpoir  s’augmcnte  : 

£t  l’egale  fureur  qui  leur  donne  la  Loy  , 

Les  pouffe  cfgalement  contre  ce  vaillanc  Roy. 

Le  premier  dc  Sextus  prenant  la  re ffemblance  » 

(  Sextus  qui  de  Valcrc  auoit  la  confidence  ) 
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l/aborde  au  Corps-de-garde,  &  lc  tirant  a  part , 

En  ces  mocs  a  peu  pres  l’entretient  a  l’efcarc. 

Vous  que  1* Amour  anime  aufli  bien  que  la  gloirc  3 
Vous,  vous  qui  pretcndex  a  plus  d’vne  vi&oire  j 
Vous  Amaru  &  Guerrier  ,voicy  l'occafion 
D’alTouuir  voftre  flame  &  voftre  ambition. 

I’ay  veu  du  haut  des  murs  les  Troupes  ennemies , 

Dans  vn  profond  fommeil  lafchementendormies : 
Comme  fi  les  Romains  a  vaincre  accouftumex  , 

Auoient  peur  feulement  de  leurs  feux  allumex. 
Vtexbien  des  moyens  que  le  Deftin  vousdonne : 

Orn;x  vous cette  nuit  de  plus  d’vne  couronne: 

Faitcs  vnefortie,  &  d’vn  heur  fans  efgal, 

Triomphex  d’Alaric,  &  de  voftre  Riual. 

L'vn  &  l’autre  endormy  facilitent  la  chofe : 

Valere  veillexdonc  quand  Tiburfe  rcpofe! 

Par  vn  noble  crauail  (econdex  ce  repos , 

Et  deffaites  enfemble,  8c  Tiburfe,  &  les  Goths, 

Valere  a  ce  difeours  fent  redoubler  fa  peine  , 

Pique  d’ambicion,  8c  d’amour,  &  de  haine  : 

Ft  fuiuant  leconfeilde  ee  trompeur  Amy, 

II  rcfueille  a  1‘inftantle  Soidat endormy  : 

Et  redoublant  fon  ea*ur  par  fa  valeur  extreme  , 

Le  fair  armer  fans  bruit ,  comme  il  s’arme  luy  mefme; 
Se  prepare  a  fortir,  fuiuy  de  fes  Soldats  ; 

Fait  ouurir,  fort,  &  marcheaux  no&urnes  combats. 
Rigilde  d’autre  part,  que  la  fureur  tranfporte  , 

Va  trouuer  fon  Riual  qui  garde  vne  autre  porte: 

II  refueille,  il  luy  parle,  &  pour  le  deceuoir , 
Sousl’afpcft  d’vn  parent  le  Sorcier  fe  fait  voir. 

Tu  dors,  tu  dors,  dit-il,  6  Riual  de  Valere , 

Au  lieu  de  c’animer  d’vne  noble  colere  : 

£t  le  titn  cependant  plus  diligent  que  toy , 

Va  meriter  ta  Reine  en  combatant  vn  Roy. 

Valere  va  fortir,  ie  l'ay  veu  fous  les  armes  : 

Mais  fi  pour  coy  I’amour  &  l’honneur  ont  des  charmesj 
Partage  lc  peril  qu’il  va  courre  aujourd’huy  , 

£t  pour  lc  partager,  fors  aufli  bicn  que  luy  > 
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Pour  difputcr  Probe,  difputc  la  viit  lire  , 

s’il  reuient  triomphant,  reuiens  couuert  de  gloire  : 

Donne  fur  vn  quartier,  commc  il  y  vadonner , 

Sors,  combats ,  fois  Vainqueur,  &  fais  toy  couronner. 
Comme  on  voit  la  mature  a  s’enflamer  ayfee, 
S’efchauft'er,  s’allumer,  &  paroiftre  embrafee: 

Telle  de  cc  Guerrier  la  botiillante  valeur , 

En  cette  occafion  efclace  auec  chalcur. 

II  fc  leue,  il  s’auance,  il  faicouurir  les  portes: 

Et  fuiuy  fieremen:  de  fes  braues  Cohortes  , 

Ie  vay  fuiure,  dit- il,  vos  aduis  genereux  , 

Et  paroiftre  vaiUant  aufli  bien  qu’amoureux. 

Alors  fansplus  tarder,  dans  vne  heure  fi  fombre 
Il  marche  cnueloppedc  refpaiifcur  de  1  ombre: 

:  Et  couuerr, comme  il  eft  par  cette  obfeure  nuit « 

11  vole  vers  le  Camp,  fans  defordre  &  fans  bruit. 
Ccpendantfon  Riual,  qu’vn  nufme  feu  deuore  , 
Marche  aufli  bien  qu’ilmaiche  &  va  plus  vifte  encore: 
Surprend  la  Scntinclle,  &  fond  comme  a  grands  fiots, 
Sur  le  braue  Canut  dans  le  Quartier  des  Goths. 

11  attaque,il  combat,  il  renuerfe,  il  foudroye  : 

Dans  les  bras  du  Sommeil,  la  Mort  troutie  fa  proyc: 

Il  pafte  comme  vn  feu  qui  va  tout  deuorant : 

Et  IeGoth  endormy  fe  rcueille  en  mourant. 

Le  defordre  s’accroift  comme  le  bruit  s’augmcnte :  * 
L’alarme  &  la  frayeur  paiTenc  de  tente  en  tente  ; 
Volent  fubitement  de  quartier  en  quartier  : 

Et  leconfus  tumulte  eft  dans  le  Camp  enticr. 
Pauillons  renuerfex,  huttes  boule-verfees  ; 

Bataillons  mal  formex,  &  Troupes  difperfces; 

Sontlcs  affreux  objets  quela  fombre  clarte. 

Fait  voir  confufemenc  au  Soldat  efcarte. 

Mais  bien  qu’en  ce  combat  foit  la  fleur  dTtalie  s 
Ec  genereux  Canut,  fait  ferme,  fe  ralie; 

Arrcfte  les  fuyars  que  la  peur  fait  courir  j 
Et  paroift  refolu  de  vaincre  ou  de  rnourir. 

Icy  Birger  trcsbuche,  icy  Flaue  fuccombe,* 

Icy  meurt  Olaus,  icy  Maxence  tombe; 
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Et  par  les  grands  efforts  de  lenrs  /alliances  mains 't 
Mcurenc  confinement  les  Goths  &  les  Romains. 

L a  nine  couure  ala  fois  ,  fous  fes  noires  tenebres  , 

Et  mille  branx  exploits,  &  mille  objets  funebres; 
Mais  dans  I’obfcunte  brille  de  temps  en  temps , 

Auec  vh  bruit  affreux  lc  fer  des  Combatans. 

Trois  fois  les  braues  Goths  repouflent  les  Cohortes  , 
Et  trois  fois  a  leur  tour  elles  font  les  plus  fortes : 

Mais  en  fin  la  Fortune  en  decidant  leur  fort , 

Fait  triompher  Valere,  &  le rend  le  plus  fort. 

En  vain  le  fier  Canuc  s’oppofc  a  fa  vi&oire  , 

II  ne  peut  arreftcr,  ny  fes  pas,  ny  fa  gloire  : 

Tout  court  ,  tout  fuit ,  tout  cede  en  cettc  occafion  i 
Et  partouteft  la  mort,  &  la  confufion. 

Eefangcoule  a  grands  dots  fur  la  campagne  humide  i 
Lc  plus  braue  des  Goths  paroilf  alors  timide : 

Et  Canut  emporte  par  fa  Troupe  qui  fuit , 

Eaiffe  enfin  le  champ  libre  au  Romaitt  qui  lc  fuit. 
Commc  on  voit  dans  l<-s  prei  vn  Taureau  plein  de  rage^ 
Cedcr  manque  dc  force,  &  non  pas  de  courage  : 
Setournera  tous  coups,  &  d’vn  front  menajant, 
Monftrer  a  fon  Riual  fon  fuperbe  CroifTant. 

Ainfi  le  fier  Canut  que  le  defpit  dcuore  , 

S’arrelle  a  chaque  pas:  8c  fe  retourne  encore  i 
Fuit,  8c  frappeen  fuyant,  8c  monftre  tantdecceur, 

Que  par  la  ce  Vaincu  s’cfgale  a  fon  Vainqueur. 

Mais  le  grand  Marie  que  la  rumeur  appelle  , 

Vi  ntrauira  Valere  vne  Palme  fi  belle; 

II  marche,  il  court,  il  vole,&  Pimmortel  Heros  , 
Change  feul  le  Deftin  dcs  Romains  &  des  Goths. 

Il  charge  ccs  premiers  auec  vne  furie  , 

Qu’a  peine  fnufti.ndroit  tout  1’eftort  d’Hefperie: 

Ec  chaque  coup  qui  part  de  fa  vaillantc  main  , 

Vange  la  mort  d’vn  Goth  p  -r  la  more  d’vn  Romain. 

Ii  mec  tout  en  defroute  ;  8c  Valere  luy  mefme  , 

Eft  contraint  de  ceder  a  fa  valeur  extreme  ; 

Lc s  Vainqueurs  lone  vaincus,  tout  fuit  auec  effroy  j 
Et  iufqu’au  pied  dcs  murs  les  fuiccc  vaillant  Roy. 

Mais 
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Mais  comme  il  fait  knur  la  grandeur  ue  fon  ame  , 

II  voittouc  le  quarcierde  Sigenccn  flame  : 

£t  plus  prompt  que  ce  feu,  ce  brane  Conquerant  , 

Va  d'vn  quarticr  a  l’autre,  &c  s’y  porte  en  courant. 
Tibuife  cependant,  frape,  heurte,  renuerfe  ; 

Attaque,  &  fait  plieriout  ce  qui  lccrauerfe; 

Ec  des  feux  allumcx  prenant  quelques  tjfons  * 
Enbrufle  des  S  ddacs  les  mobiles  maifons, 

D’abord  cette  maticre  encor  mal  allumee  , 

Scmble  augmenter  la  nuic  auccques  la  fumec: 

Mais  vn  moment  apres,vnc  affreufe  fplendeur, 

De  cct  embrafement  fait  mieux  voir  la  grandeur. 

Au  milieu  de  ces  feux  brillcnt  toutes  Icsarmes: 

Mille  cris  diffcrens  augmented  ces  vacarmes  : 

Chaque  coup  que  l’on  donne  auffi  toll  eit  rendu  z 
Ec  le  fang  a  la  flame  alors  elt  c«nfondu. 

Le  Goth  &  le  Romain,  d’vne  valeur  cfgale  , 

Fonc  balancer  entr  eux  vne  Palm  fatale: 

Et  .dans  lenouucau  lour  que  fait  l’embrafcment, 

Front  afronr,  main  a  m:  in,  tour  combat  vaillamment.’ 
Tu  le  fenti5  Adolphe,  a  qui  les  Deftinees 
Firent  voir  en  ce  lieu  la  fin  dc  tes  annees  : 

Tu  le  fentis  Valens,  &  mille  autres  Gucrriers  , 

Se  virent  accablex  de  funeftes  lauriers. 

L’on  vit  affex  long  temps  la  Fortune  incertaine  , 
£ntre  l’ardeur  Goth  que,  &  la  valeur  Romaine  : 

Mais  le  Grand  Alanc  nc  pouuant  l’cndurcr, 

La  forja  de  le  fuiure,  &  de  fc  declarer. 

II  vienr,il  voit,  it  va:nc,  cc  Guerrier  redoutable  f 
£t  fa  main  domptc  tout,comme  elle  eft  indomptable^ 
Comme  on  voit  vn  Sang  her  d’armes  enuironne, 
S’eflancer  fierement  fans  paroiftre  eft©nn<? : 

Efcumer  de  fureur,  grincer  tes  denis  de  rage  ; 

Brifer  tout,  pereer  tout,  &  fe  faire  vn  paflage. 

A  infile  Grand  Heros  qui  partout  eft  Vamqneur 
Fait  voir  ferme  Sc  fans  peur,  fon  intrepide  cceur ; 

Ec  fa  noble  fierte  que  la  force  acompagne, 

Perce  tout ,  abac  corn  fur  la  verce  campagne. 

Ee 
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Vne  fcconde  fois  l’inuincible  Hcros , 

Voit  les  portcsdcRomc  auec  fcsbraucs  Gothi: 
Acheue  auec  la  nuic  fa  fameufe  vi&oirc, 

£t  le  Solcil  Leuant  vienc  efclairer  fa  gloire : 

.Ft  cec  Aftrc  du  iour  voic  les  Romains  chaflez  » 

Se  letter  en  defordre  au  fond  dc  leur  foflez. 

Mais  pendant  que  dans  Rome  on  eh  verfe  des  larmes, 
A  toute  fon  Armee  il  fait  prendre  les  armes; 

3»t  voulant  profiter  de  leur  eftonnement , 

11  la  tire  axiffi  toft  de  fon  rctranchement. 
la  fuperbe  Cite  s’en  voit  cnuironn£e  , 

£td’armes  ^  1’inftant  on  la  voit  couronnee: 

Les  murs  en  font  bordez  de  l’vn  a  l’aucrc  bout ; 

£t  d’vn  offreux  cfdat  le  fer  brille  partout. 
Cependant  Alaric,  que  le  Deftin  fcconde. 

Place  fes  gents  dc  trai&  comme  fes  gents  de  frondc  : 
It  par  des  ioins  hardis  autant  que  fingulicrs , 

"Vers  les  fuperbes  murs  fait  roiiler  fes  beliers. 

Alors  pour  empefeher,  ou  pour  hafter  1’ouurage, 

De  la  Ville  &  du  Camp,  fond  comme  vn  grand  orage 
IV1  i  1 1  c  &  mille  cailloux  fendent  fair  en  foufflant , 
Ermillf’&  mille  trails  s’y  croifent  en  fifriant 
Mais  malgre  cette  grefle,  on  voit  que  ces  machines , 
Qui  des  fermes  ramparts  font  tomber  les  ruines  , 
Aprochent  la  muraille,  &  que  leur  front  cornu  , 
Heurtc  defia  le  mur  fortement  fouftenu. 

Cent  &  cent  bras  nerueux  d  trois  pieds  de  la  terre. 
Font  aller  Sc  venir  ces  machines  de  guerre : 

JEt  du  choq  des  beliers  retentiflent  alors , 

Les  antres  que  le  Tibrc  a  crcufeZ  fur  fes  bords. 
Comme  vn  coup  eft  donne,  l’autre  aufli-toft  fe  donne 
L a  muraille  s’esboulc,  &  le  Romain  s’eftonne  ; 
Z/eau  botiillance  Sc  les  feux,  pleuuentconfufemcnt. 
Sans  que  le  braue  Goth  s’esbrande  feulement. 

JEnfin  le  Haut  rampart,  auec  vn  bruit  horrible , 
Tombe,&  monftre  au  Soldarvnebrccheacceinble  * 
Mais  le  vaillant  Romain  redoublant  fes  efforts, 

£.3  repare  a  I’ioftant  auec  fon  propre  corps. 
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L’inuincible  Auric  qui  voi  la  rcfiftance  , 

Donne  l’ordre  a  Canut,  8c  cc  Guerrier  s’auancc: 
Su.uydc  fes  Archers  qui  fe  font  deuanctr, 

Par  millc  tra'db  volans  que  lcur  main  ffair  lancer. 

Sur  cet  a.vas  poudreux  qu'on  voit  au  bas  des  brcches  , 
Volent  ces  fiers  Soldats  plus  viile  que  leurs  hcchcs  : 
Et  Valere  8c  Tiburfc,  auec  mefme  vigueur  , 

Opofent  a  leurs  bras  &  leurs  bras  &  leur  eccur. 

Les  vns  veulent  enrrer,  8c  fortenr  de  la  vie : 

Les  autres  en  mourant,  empefehent  leurenuie  ? 

Les  mores  des  deux  Partis,  par  vn  heureux  haxard, 
Sur  le  rampart  deftruit,  font  vn  nouueau  rampart. 
Comme  on  voit  quclquesfois  les  ondes  agitees  , 
Iufqu’au  haut  des  rochers  par  vn  grand  vent  ietteesi 
£t  puis  s’en  rerourner  d’vn  fubit  mouuenrunt , 

A  bond*  preciimex,  dans  lcur  vaft?  element. 

Ainfi  des  braues  Goths  la  Troupe  genereufe  , 

Court  <5c  monte  a  la  breche,  Sc  haute,  &  dangereufe : 
Y  combat  quelque  temps,  front  a  front,  main  a  main, 
Puis  fc  voit  repoutfer  par  1*  Soldat  Romain. 

Le  Hcroi  depite,  dc  voir  Canut  qui  cede  , 

Fait  que  fans  plus  tarder  Sigenc  luy  fuccede  : 

Qui  la  pique  ala  main  fignalant  fts  efforts. 

Pour  fraper  les  viuans,  tnarcht  parmy  les  morts. 

Auec  plus  de  fureur  L  combat  recommence  : 

Aucun  n’efcoute  plus,  ny  pitie,  ny  cleimncc: 

£t  Ton  voit  vn  ruiffeau  du  fang  dc  ces  Guem’ers, 
Mats  enfin  ces  feconds  ont  le  lort  des  premiers. 

Le  vaillant  Alaric  fait  occupcr  lcur  place  , 

Par  l’adroit  Hildegrand,  plein  d’vne  belle  audace  : 

L’ or  de  fa  riche  armeurc  esbloiiit  les  regards , 

Et  e’eft  comme  l’efclair  des  foudres  de  leurs  dards, 
Vne  hotrible  tempeftc  alors  eft  entendiie  : 

Alors  ia  mort  fe  donne,  &  la  mort  eft  rendiie: 

Et  le  Romain  couucrt  de  fon  large  pauois , 

Fait  voler  en  efclats  la  foreftdes  longs  bois. 
Chriftierne,  Bratrmund,Erric,  Ingel,  Heraute, 

Tous  Chefs  de  FinUndic,  &  de  qualue  haute: 

Ee  \] 
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^ouj  Cbff'  cionr  la  viftoire  accompagr.oit  les  pas , 
Tombern  fur  cette  breche,  auec  rnille  Soldats.  ">n! 
Macrin,Volufian,  &  Seuere,  &  Maxime  , 

Remains  cl’  vn  fang  ’lluftre,  &  d’vn  cceur  magnanime, 
Trcbuchent  a  leur  tour,  en  manqnanc  de  bon-  heur, 

Si  Ton  en  peut  manquer,  mourant  au  lift  d’honneur, 
Mais  enfin  tout  cedant  a  la  valeur  Roma  ne  , 

Ces  braties  Finlandois,  reculent  hors  d  haleine  : 
ft  Piinmortel  Heros  qui  les  voit  reuenir  , 

Fait  atiancer  Haldan,  qui  les  va  fonftenir. 

Haldan,  ce  fier  Gucrricr,  an  courage  intrepide  , 

Qui  mc-Tp'ifa  la  mort  fur  la  campagne  humide  : 
ft  qui  vu  nt  fur  la  terre  auec  lc  meime  orgueil , 
fa  brnuerde  nouueau  iufqu’ati  bord  du  cercueil. 
la  redouble  le  bruit  comme  les  coups  redoubknt : 

L e  Tibre  s’en  efmeut,  &  fes  ondts  s'en  troublent : 
f r  les  rcchers  vofms,  p?r  des  Tons  rfclatans  , 

Reftm  d’auires  combat*.,  &  d’autres  combatans. 

Sous  leurs  larges  bond  ers,  res  braues  Infulairej, 
Montent  en  menrpant  de  leurs  canes legercs: 

Rhus  les  dards  d  s  Roma.ns  p  us  Fortsqueces  rofeaux, 
Dt  lems  proprt’s  bouclicrs  font  leurs  propres  tobeaux: 
11  tembent  renuerfez.  de  ia  breche  mortclle  , 
ft  rou.cnt  1  vn  fur  l’autre,  entombant  pene-mefie* 

A Jaric  qui  Its  voit,  fait  marcher  Theodac ; 

Ce  Chef  fage  &  vaillanc  reftablit  le  combat; 

Difpute  for.  long  temps  la  viftoire  incertainc  ; 
ft  fc  fait  voir  Soldat,  comme  il  eft  Capiraine  : 
Toutrsfois  ala  fin,  quoy  qu’il  ne  manque  a  rien  , 

L e  deftin  des  premiers  fe  trouue  cncor  le  lien. 

L e  robufte  Vve rmond  va  prendre  alors  fa  place: 

M*is  ayant  mefmc  cceur,  il  a  mefme  difgracc: 
ft  par  Pordre  du  Roy,  Sigar  eft  oblige 
D’allcr  vanger  l’aft’ront  de  Vvermond  afflige. 
Cependant  au  milieu  de  ce  peril  extreme, 

II  a  bicn  toft  befoin  qu'on  le  vange  luy-mefme  : 

Car  tous  les  fiens  pliant ,  &cedant  aux  Romains , 

lamcric  le  dernier,  s’auance,  Sc  vient  aux  mins. 
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II  eft  nccompjgre  dc  la  belk  Lsponne  , 

£t  du  Geudrt  famcux  que  1-  fil  e  1 1» y  dome  : 

Mais  bien  que  tous  les  trots  fe  couurcnc  de  Lauriers, 
Tous  les  rro.v  a  la  fir.  di  mrurc  nc  prifonniers. 

Alors  le  gard  Hero  ,  dont  l'acrente  eft  trompcc  , 

Fair  brilier  firrement  t »  foudroyame  efpec  : 

Court  monte  a  la  breche,  oil  f.t  rare  valeur  , 

Force  enfin  la  Fortune  a  borncr  Ton  mal-heur. 

11  frape,  il  blefle,  il  tue,  il  renuerfe,  il  accable  ; 

R  icn  nr  pc  utYcfifter  a  fon  bras  redoucable  ; 

Il  pouffe  :  es  Romains,  m;;lgt  e  rout  leur  grand  ccrur  , 
Bt  maiiirc  dela  breche  ,  il  croitefire  Vamqueur. 
Mais  comme  ilia  regarde,  ilaperjoic  derriere  , 

Vn  grand  rerranchement,  qui  luv  fert  dc  barriere  : 

Le  Heros  en  gemit,  on  l’entend  foupirer  ; 

Parcc  qn’il  connoilt  bicn  qu’il  fe  doit  rctirer : 
Tourcsfois  pour  auoir  vne  va'.cur  diferette  , 
L’inninciblc  Alaric  fair  fonner  la  retrait?. 

Comme  on  voir  vn  Lion  (  par  le  nonibre  comrair.t  } 
S’eflotgner  lentementdn  chafieur  qui  le  cra-’nc  , 

Se  recit  er  fans  fuite,  «Sr  louucnt  to  rner  telle  , 

Vers  ce  Gros  d’ennemis  que  fa  br;  vine  arreite. 

Tout  dc  mefme  Alaric,  d’vn  pas  fuperbe  ik  lent  , 
S’tfloignedu  Romain  uui  le  fuit  en  tremblanc : 

£t  ioignant  la  valeur,  a  la  fage  condtiite  , 

De  temps  en  temps  fe  tourne,  &  le  remet  en  fuite. 

Il  sen  va  dans  fa  rente,  ou  fes  Chefs  tous  honteux, 
Lc  fuiuent  fans  parler,  &  d’vn  pas  fort  douteux. 

Mais  pour  les  confoler,  il  cache  fa  trifteffe  : 

£c  fe  mrttant  aux  yeux  vpe  feinte  nllegrelfe  , 

Braues  Goths,  teleucxvoftre  elprit  abatcti , 

Za  Fortune,  dit-i),  en  veut  a  la  vertu  : 

Mats  quand  1’occafion  fe  rencontre  oportune* 

£nf»n  cette  vertu,  fait  ceder  la  Fortune. 

C»eft  par  1’adt'erfite,  que  Ton  fent  le  bon-heur : 

£a  conquefte  facile,  eft  prcfques  fans  honneur: 

£e  Ciel  veut  que  le  bien  foit  achcpte  par  rhommtf : 

Nous  fommes  dc  cc  nombre,  &  nous  attaquons  Rome : 


zzz  Rome  vaincve^ 

E t  Ton  doit  fe  refoudre  a  cent&  cent  hoards. 

Pour  abattre  des  murs  baftis  par  dcs  Ccfars. 

Comme  on  voit  le  Soleil  apres  vn  grand  orage  t 
De  fes  premiers  rayons,  diffiper  le  nuage  : 

Es  qoarvd  par  fa  ehaleur  on  le  voit  efcarte  s 
A  l\  ir  pur  &  fernin  redonner  fa  clarte. 

Atnfi  du  grand  Heros,  !a  vo'x  forte  &  puiffante  ; 
Difttpe  Se  cK-sgrm  de  la  Troupe  vaillante  : 

Et  malgre  la  douleur  d’vn  fi  fenfible  affront  t 
R’affererne  fe  yeux,  &  des-ride  fon  front. 

Alors  cesbraues  Chefs,  pouffez  demefme  enuie  9 
lurent  de  fc  vanger,  ou  de  perdre  la  vie  : 

Et  promettent  an  Roy,qui  connoiftleur  valeur  , 
l>e  reparer  bien-toft  leur  faute  ou  leur  mal-heur. 
Mais  comnoe  it  aplaudit  a  leur  noble  penfee , 

Ilvoit  vemr  le  Chefde  fa  Garde  auanree  , 

Qui  conduit  a  fa  rente  vn  Heraut  des  Romains  ; 

Vn  rameap d’Oliuier  fe  fait  voir  en  fes  mams; 

Fr  Dtegue,  Se  lameric,  &  la  belle  Laponne  , 
RefioudTent  ce  Prince,  autant  qu’il  s’en  eftonnet 
Car  furpris  de  les  voir,  il  ne  ffait  que  iugcr  , 

A’y  pourquoy  les  Romains  chercQCor  a  i’obliger. 
Seigneur, dst  le  Heraut,  Valerc  qui  m’entioye  , 

Dans  la  douleur  publique,  a  fenty  quelque  ioye  , 

De  pouuoir  tefmoigner  £  Voffre  Majeite  , 

Quel  rendre  fentiment  en  fon  ame  eft  refte. 

Par  la  noble  ranfon  qu’il  n’auoit  point  promife  , 

Son  cceur  reconnoiflant ,  veut  payer  fa  franchife: 

Et  ces  trois  Prifonniers,  qu’il  vous  offre  par  moy  , 
Scrontcette  ran$on,o  magnanime  Roy. 

Mais  fi  vous  defirex  que  la  grace  s*acheue , 

Accordez  pour  trois  iours  vne  paifible  treue  : 

Afin  que  tous  les  morts  y  puiffent  receuoir  9 
Le  legitime  honneurd’vn  funebre  deuoir. 
Commenous  combatons  pargloire&  non  parhaiiyCj 
I’accorde  toutc  chofe  a  la  vertu  Romaine  , 

£uy  refpond  Alaric,  car  fes  braues  efforts  , 

Font  voir  plus  d’vn  Vsmdalc*  au  milieu  devos  Morts# 
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i  ’acccpce  la  ranjon  quc  Valere  me  donne  : 

|  it  commc  ic  l’eftimc  autanc  quc  roa  Couronnc  , 
c  veux  qtte  cent  Capti  fs  quc  ie  tiens  dans  mes  lets  , 

\  cc  braue  Romain  cn  mon  nojn  ioient  offercs. 

■  )ites  luy  done,  Hcraut,  quc  fa  verru  me  charme  i 
l^u’ellcfau  quc  ic  Pay  me,  &  qu’elle  me  defarme  ; 

quc  li  Rome  vn  lour  doit  tomber  fous  ma  main  y 
F^laric  f^aura  bicn  le  traitter  cn  Romain. 

Alors  fans  plus  tarder,  cc  Monarque  inuincible  , 

>our  fairc  voir  fon  ccsur  aufli  grand  quc  fenfiblc  , 

De  ccs  braues  Captifs,  fait  voider  fes  prifons  , 
it  Ic  Hcraut  qui  part  s*cn  va  charge  dc  dons. 

Ainfi  durant  trois  iours,  au  pied  dc  ces  murailles  , 

L’vn  dr  1’autre  Party  fongc  a  dcs  funcrailles  , 

Etlcs  Soldats  meflez,  pendant  qu’il  ell  permis. 

Font  paroiftre  les  Goths  &  les  Romains  Amis. 

Mais  durant  que  chacun  fes  Morts  va  rcconnoiftre  , 
Deux  ames  au  Baptefme,  alors  veulenc  renaiftre: 

£t  d’vn  rayon  du  Ciel,  leur  noble  coeur  touche  , 
iTrouuc  fa  propre  vie  en  la  more  du  peche. 

!  C’cft  le  vieux  lameric,  &  la  belle  Gucrriere , 

Plus  humble  par  la  foy,  qu’on  ne  la  voyoit  ficre  : 
Qu’au  milieu  du  peril,  vn  Ange  a  conferuex  , 

Etquc  ce  grand  miracle  a  doublement  fauuex. 
i  Les  vcr.ux  du  Lufitain  one  caufe  ce  miracle  : 

Et  1’incrcdulite  nc  faifant  plus  d’obftacle, 

Le  Grand  Prelat  d’Vpfale  ayant  connu  leur  foy, 

Les  regcncre  en  Dieu  par  les  ordres  du  Roy. 

Vers  le  Tibre  fameux  marchc  toute  1’ Armee: 

De  l’encens  a  dots  noirs  monte  au  Ciel  la  fumee : 

£t  Ton  voit  dans  les  mains  du  Goth  fier  &  vaillanc. 
Milled;  mille  flambeaux  mci  cz  au  fer  brillant. 

Ic  chant  harmomeux  entonne  des  Cantiqucs; 

les  deux  nouueaux  Chrcfticnsont  dc  blaches  tuni^ues 

C'cft  le  Roy  qui  les  meinc,  &  le  fjauant  Prelat , 

Par  fes  beaux  orncmens  paroift  couuerc  d'efclac. 

Du  haut  dc  fes  ramparts,  le  Romain  confidcre > 
pon»p<u*  apparcU  dc  cc  facrc  Myftcrc  : 
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Ecd’autres  plus  hai  dis,  vieoneot  voir  dt  plus  pres  , 
D’vn  ii  grand  Sacremerrts  le  fuperbes  aprets. 

Commc  on  von  ies  Faiians,  au  nuage  Celtique  , 
Mondrer  l  or  d’vn  plumagr,  riche,  &  magmfiquC  ; 
Ei  couurir  tout  les  boids  des  traniparcntes  '-aux  , 

Des  nombreux  cfcadrons,  de  c<\s  rares  oyfeaux: 

Ainli  voit-on  alors  au  bord  dc  ce  grand  Fleuue  , 

Briller  l’o<  &  1  acicr,  du  Soldat  q •* i  s’  v  rt euue  : 

Et  Its  fitrs  Bataillons,  de  pi ques  heriff  2.  , 

Sur  lev  riucs  du  T ibre,  en  bel  ordre  placex. 

La,  voleiufqu’au  Ciel  vne  ardente  pnere  ; 

La,  levictix  Tameric,  au  bord  dt  la  Riuiere, 

Sa  Fille  pres  deluy,  fe  proOeme  a  genoux  , 

Inuoquant  rimmortel,  qu’on  vr  mourir  pour  nous  : 
Ec  le  fage  Prelac,  acheuanc  le  Myittre, 

Dans  le  Tibre  fameux.  pui'e  vn  ’-au  falutaire  , 

Qui  lointe  aux  mots  puidat'  ,pat  vn  mouuemet  prompt  , 
Paitdefcendre  la  grace,  en  tomhanc  fur  leur  front. 

Le  braue  Lufirain,  en  meurt  prefque  de  ioye: 

£t  les  nouueaux  Chrefties,que  le  Roy  veut  qu’on  voye  > 
T rauerfent  tout  le  Camp,  beniflfant  leur  Deftin  , 

Et  fuiuent  Alaric  au  fuperbe  feftm. 

Mais  trois  fois  le  Soleil  ayant  dore  la  terre  , 

De cette  courte  Paix,on  reuient  a  la  Guerre: 

Et  le  vaillanc  Heros  forme  d’autres  defleins  , 

Pour  fe  couurir  de  gioire,  en  dompeant  les  Romains. 
Sur desroulleaux  gliifans,  plus  d’vne  tour  mobile, 
D’vn  mouuement  regie,  s’aproche  de  la  Vdle  : 

Et  fur  le  haur  des  tours,  des  ponts  ettro  ts,  mais  furs  , 
S’abaiflenta  l’inftant  fur  les  creneanx  des  murs. 
L’inuincible  Alaric,  y  paflfe  a  l’heure  mefrne: 

On  le  voit  haut  en  lb  ir,  dans  vn  peril  extreme  : 

Et  fuiuy  par  les  liens,  palTant  commc  vn  efclair, 
L’intrepide  Heros  fait  vn  Comba-  en  l’air. 

Vne  forefts  de  dard  >,  s’opofe  a  fon  paffage  : 
Pourarrefter  ce  foudre,  on  met  tout  en  rfage  : 

£t  fur  le  grand  Guerner,  en  cc  fatal  moment  , 

Pierres,  flechcs,  &  feux,  tombent  confufemenc. 


Par 
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Par  les  horribles  coups  dc  fa  ftambantc  efpee , 

De  cent  &  cent  Romains  eit  la  trame  couple  : 

Plus  d'vn  Brauc  en  ce  lieu  rencontre  Ton  tombeauj 
Et  iufqu'au  pied  dts  murs  court  vn  fanglant  ruifleau* 
Mais  plus  il  en  abat,  plus  augmente  leur  nombre  : 

Des  traits  qui  font  tirex,  tout  le  Ciel  deuient  fombre  : 
Lc  Bouclier  d’  Alaric  en  eft  tout  herifle  ; 

Et  le  haut  de  fon  cafque  en  plus  d’vn  lieu  faufle. 
Commc  on  voit  quand  I’oragc  a  fait  creuer  la  mie8 
Tombcr  le  froid  amas  de  la  grefle  menue: 

Ainfi  voit- on  alors  tomber  les  traits  volants , 

Sur  vn  Prince  vaillant,  entre  les  plus  vaillants. 

Valere  qui  fouftient  l’aflaut  de  ce  Monarquc  , 

Dc  fa  rare  valeur  donne  vne  illuftre  marque  : 

Car  pouuoir  refifter  au  plus  grand  des  Gucrriers 
C’eft,  fanseftre  Vainqueur,  fe  couurirde  LaurierSo 
Or  pendant  ce  combat,  la  Fortune  changeantc  , 

£n  des  lieux  differens,  fe  fait  voir  difterente: 

£t  donnant  tour  a  tour  des  fucce*  inconitans  * 

Lc  fort  n’eft  pas  cfgal  entre  les  Combatans. 

Du  genereux  Canut,  la  roulante  machine  , 

Sans  aprochcr  des  lie.‘x  ou  ce  Chef  la  deftine  , 

Gemit,  s’efclattc,  rompr,  s’arseftr,  &  fans  branflcr* 
N'auance  point  aux  murs,  &  ne  peut  reculer. 

Lc  Guerrier  enrage  d’vne  telle  difgrace  , 

Sur  le  haut  de  la  tour,  fe  plaint,  crie,  &  menace : 

Mais  inutilement  faifant  alors  les  trois, 

II  defeend  defpitd  dc  cette  tour  de  bois. 

Celle  de  Sigeric,  ou  plu«  d’vn  Goth  trauaille  , 

Plus  heurcufe  quel’autre,  aproche  la  muraille  : 

Et  dans  le  mefmc  inftant,fur  fon  pont  dangereux  9 
Palfe  legerement  le  Guerrier  genereux. 

II  pouffe,  on  le  repoulfe ;  on  le  choque,  il  refifte  : 

Cent  piques  a  la  fois  le  heurtant ,  il  fubfifte: 

Mais  enfin  s’esbranflant  ,  il  tombe  tout  froiffe, 

Aucc  vn  bruit  fonnant,  dans  le  large  fofte. 

Ses  gents  efpouuantez  defeendent  pefle-mefle  9 
Ac«blez  qu’on  les  voit  d’vne  funefte  grefle : 

Ff 
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Et  le  Remain  fupcrbc,  Sc  d’vn  tan  de  mefpris , 

Pouffe  xlors  vers  le  Ciel ,  &  des  traits,  &  des  cr is. 

La  tour  de  Hildcgrand  beureufement  s’aproche, 
Mais  vne  Catapulte  eflanjant  vnc  roche  , 

Horrible  en  fa  grandeur,  la  brife  en  mille  cndroits  9 
Et  boule-verfc  tour,&  Soldats  a  lafois. 

Celle  du  fier  Haldan,  par  vn  fort  auffi  trifte  t 
S’esbranflc  fous  les  coups  d’vne  forte  balifte : 
Quilarenuerfc  cnfin  auecvn  fi  grand  bruit, 

Qu’on  diroit  quc  la  foudre  eft  ce  qui  la  deftruic. 

La  tour  de  Thcodat,  dcs  hauts  murs  aprochee  , 
Parle  bruit  de  fon  pent,  s’y  voyoit  accroche'c  , 

Lors  qu'vn  feu  deuorant  tombant  fur  fon  fommet  , 
Arrefte  le  faeces  quc  le  Goth  s’en  promec. 

II  s'attache,  il  pctille,  &  parmy  fa  fumce  , 

L’on  voit  en  vn  inftant  la  machine  enHamee , 

£t  du  haut  de  la  tour  l*on  voit  fauteren  bas , 

Pour  efuitcr  la  Mort ,  Capitaine  Sc  Soldats. 

Mais  durantce  combat,  Tiburfc&  trois  Cohortes, 
Pour  fairc  vne  fortie,  abandonnent  leurs  Portcs: 

Et  fondent  fur  le  Camp  auec  tant  de  fureur  , 

Qu’ils  y  font  voir  par  tout  la  mort  &  la  terreur. 

Tout  fuitdeuant  leurs  pas,  tout  cede  i  leur  courage; 
Moinsde  bruit  fait  la  Mer  dans  fon  plus  grand  orage 
Etdu  hautde  fa  tourl‘inuincible  Heros, 

Voit  Thonneurdes  Romains,  St  la  hontedes  Goths. 
II  foupire,  il  defeend,  il  court  a  la  meflee ; 

Plus  ficr  St  plus  vaillant  que  le  Fils  de  Pelee: 

Et  fuiuant  fa  couftume,en  donnant  le  trefpas, 

Il  porte  la  viftoire,  ou  le  porte  fes  pas. 

Il  change  le  deftin  dcs  Cohortcs  vaillantes  ; 

11  deuient  l’alTaillant  des  Troupes  aflaillantes;  • 

Et  les  Romains  batus,  Sc  les  Romains  chaffed , 

Sont  rccogncz  par  luy ,  iufquesdans  leurs  foifes. 


Fin  du  bfiitiejme  Libre, 
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A  IS  durant  qu'il  combat ,  la  nuit  fombre  & 
paifible. 

Tombant  alors  du  Ciel ,  rend  la  Terre  in- 
uifible. 

Obligeant  le  Heros  dans  fa  noble  chaleur, 

A  fulpendre  l’effct  de  fa  rarevaleur. 

L’on  voicrentrer  au  Camp,les  Enfeignes  volantes  ; 
Retirerloin  des  murs,les  machines roulantes; 

£t  le  grand  Roy  des  Goths,  plcin  d'vn  nouueau  defpit, 
Seul  dans  fon  pauillon,  fe  setter  fur  vn  lift  : 

Mais  auccle  deflein  de  recombatre  encore, 

Des  que  vers  l’Orient  fe  fera  voir  T  Aurore; 

JEt  de  ne  point  ceffer  d’attaquer  leRomain, 

Qu’il  nc  l’aic  abatu  fous  fa  vaillante  main. 

Or  pendant  quc  ce  Prince  a  l’ame  (i  remplie, 

£cde  fes  hauts  projcts,  Sc  de  melancolie  , 

Rigilde  &lcs  Demons,  excitentleurs  Soldats, 

Par  vn  nouuei  efpoir,  A  de  nouueaux  combats. 
Inuincibles  Guerriers,  Race  du  grand  Romule  , 

C  tcur  die  cet  Enchantcur  venu  dcsbords  de  Thule  ) 
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Deja  plus  d’vne  fois,  nous  auons  fait  fentir  , 

Au  tcmctaire  Goth,  vn  cuifant  rcpcntir. 

De  fes  premiers  fucces,  tirons  vn  bon  prefage  : 

Et  pour  en  profiter,  mettons  tout  en  vfage  : 

Qui  ffait  bien  commcnccr,  fjait  encor  mieux  finir  : 
Etcoufiours  le  prefent,  fait  preuoir  l’aduenir. 

Pour  affermir  laPaix,  foutenons  cette  Guerre  : 
Monftrons  nous  dignes  Fils,  des  Maiftres  de  la  Terre 
Nous  aurons  glorieux,  le  fort  le  plus  fatal : 

C’cft  viureque  mourir  pour  le  Pats  Natal : 

Par  vne  illuftre  mort,  s’immortalife  l’homme  : 
Enfin  n’oublions  pas,  que  nous  defendons  Rome : 
Rome  que  tout  craignit.Rome  qui  vit  cent  fois  > 

Ses  ordrex  reuerex  des  Peuples&  des  Rois. 

Par  ces  mots  les  Romains  excitex  a  la  gloire  , 
Penfent  deja  gagner  vi&oire  fur  vi&oire  : 

Et  leur  noble  fierte  qu’anime  cc  propos  ,  * 

Croitdeja  voir  la  fuitc,&  la  perte  des  Goths. 

Mais  pendant  qu’en  ces  lieux  la  Fortune  incertaine , 
Entre  l'ardeur  Vandale,  Sc  lavaleur  Romaine, 
Tient  encor  en  fofptnds  le  fort  de  l’Vniuers  , 

De  Nauires  Gregeois  Pon  voit  les  flots  couuerts : 

Et  Pamoureux  Eutrope,  en  cherchant  les  alarmes,. 
De  la  beaute  du  Nord,  admire  encor  les  charmes  j. 
Sent  encor  le  pouuoir  de  I’ceil  qui  le  vainquit ; 

Et  fait  croiftre  Pamour,  oil  fa  mere  naquit; 

Comme  l'Aigle  en  Efte,  d’vnc  prunelle  here  , 
Regarde  fixemenc  l’Aftre  dc  la  lumiere  : 

S’attachea  fes  rayons,  s’cfchaufte  a  fon  ardeur; 

Et  voit  auec  plaifir  cette  viue  fplendeur. 

Ainh  le  braue  Grec  contemple  Amalafonthe  : 
Obferue  la  clarte  du  bel  ceil  qui  le  dompre  j 
Ue  peut  fe  deftourner  de  c^t  objet  ardent ; 

Ee  regarde  fans  cefie,  &brufle  en  regardant. 

Elle  s'aperjoit  bien  dc  fa  nouuclle  flame  : 

Elle  voit  dans  fes  yeux  briller  Ic  feu  de  Tame  : 
tAiis  commefur  la  Flote  Eutrope  a  tout  pouuoir  j 
L’orgucillcufc  Beaute  feint  dende  pas  voir. 
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Sa  fierte  toutesfois  qui  fe  fait  violence » 

Luy  donne  du  refpeft,  &  l’oblige  au  filence  : 

£t  ile  peur  d’irriter  fon  fuperbe  Vainqucur , 

A  peine  des  foupirs  efehapent  a  Ion  etcur. 

Oepcndant  par  le  vent  &  par  l'art  du  Fdocc  , 
loin  du  Bofphore  Grcc  vogue  route  la  Flute : 

£t  de  Selle  &  d*  Abyde,  ayant  veu  le  deltrou  , 

PalTe  dans  1’  Arcbipel,  par  ce  fameux  endroic. 

Lemnos  fur  la  main  droice,  alors  monltrc  ics  rodies  : 
lesbos  comme  Chio,  deux  Hies  affex  proches  , 
Demeurent  fur  la  gauche,  &  fur  la  droitc  apres 
Les  Ciclades  font  voir  Leurs  hiuts  foromets  fort  pres. 

De  cc  mefme  colic,  la  route  vn  peu  courbee  , 

Faic  voir  aux  Manniers  la  grande  11. e  d  Butcc  : 

Samos  fur  la  main  gauche  a  fun  tour  aparou  , 

£c  Crete  aux  cent  CitvX  apres  cllc  s'y  voit. 

De  la  rafanv  a  droit  tout  le  Peloponefe  , 

r.e  voyant  en  1  air  nul  ligne  qui  ne  p  ajfe  , 

La  Flote  faic  canal, trauerfe  proroptement ; 

£c  vers  Parihenopee  aborde  heureufemenc 
Tout  defeend,  &  tout  campe,  cn  vn  lieu  li  fertile: 

Z/  Affiavonc  des  Goths  eft  condnite  ala  Ville: 
la  Belle  fe  repofe  en  vn  lieu  fi  charmant , 

Ou  la  guerre  &  l’amour  occupenc  fon  Amant : 

Et  dansce  bcaufejnur  ,  bien  plus  doux  que  la  Thrace  > 
Des  trauatix  dc  la  Mer  tout  1c  Camp  fe  dcilaffe. 

Or  durant  que  les  Grccs  font  campcx  fur  ces  Bords, 
1’Aurore  deuant  Rome  eftalant  fes  threforts  , 

Omc  des  fi  pt  coflaux  les  cimes  reculecs , 

Du  nchc  &  hel  amas  de  fes  couleurs  meffees. 
E'inuincible  Alaric  par  fes  foins  efueille  , 

Se  reproche  en  fecret  d’auoirtrop  lommeille , 

Se  leue  promptement,  s'armc,  fort  de  fa  tentc  ; 

Et  faic  voler  enl’air  fon  Enfeignc  flottante. 

Tout  le  Camp  retentit  du  haut  fon  des  Clairons  : 

Ics  Tambours  font  gronder  les  lieux  des  enuirons : 
Toot  agit,  tout  remiie,  &  les  1  roupes  Guerrieres  , 

Des  efchclles  aux  mains,  &  fuperbement  fieres , 
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Sortent  de  leurs  ramparts,  fc  rangent  en  fortant  ; 
Toumcnt  cefte  vers  Rome,  &  marchcnt  a  l’inftanc. 

Du  plus  haut  de  leurs  tours  ,  les  Romaincs  Cohortes  , 
Voyant  ce  tourbilllon  qui  vient  fondre  a  leurs  portesj 
Decouurant  la  poufliere ,  &  le  voyant  venir  j 
Se  mcttent  en  eftat  de  le  bien  foutenir. 

Par  tout,  le  long  des  murs,  de  nouueau  le  fer  brille1; 
Par  tout  fume  1’eau  chaude,  &  la  flame  petilie  ; 

Par  tout  mille  cailloux  font  tous  prefls  a  voler ; 

Et  par  tout  la  Trompette  efclatte  parmy  l’air. 
Cependant  Alaric  qui  preuoit  la  tcmpefte  , 

S’auance  fiercment  fon  bouclierfur  latefte: 

£t  tous  les  Goths  fcrrex,  portans  les  leurs  ainfi, 
Imiccnt  la  Tortiie,  &  le  fuiuent  aufli. 

Alors  fans  differer,  on  pofeles  efchclles ; 

Alors,  fans  redoutcr,  les  morts  les  plus  cruelles , 
te  vaillant  Roy  des  Goths,  qui  vent  tout  furmonter  , 
Malgre  cent  &  cent  traits, commence  de  montcr. 

O  toy  qui  vfsdu  Gjel  tout  ce  que  ie  veux  dire  , 

Amc  de  l'Vniuers,  fais  le  moy  bien  defcrire: 

Comtne  fi  i’auoisveu  les  Goths  &  les  Romains  , 
Quand  par  cettc  efcaladeils  en  vinrent  aux  mains, 

L a  grefle  des  cailloux,  aux  fleches  confondtic  , 

Sur  les  boucliers  fonnans  alors  eft  entcndiie  : 

Et  de  coups  redoubles,  &  de  coups  furieux  , 

La  muraille  raifonne  en  mille  &  mille  lieux. 

V vn  a  le  bras  perce,  done  il  tient  vne  efchelle ; 
L’autrc  meurt  en  montant  oii  la  gloire  1’apcllej 
JEc  1’autre  qui  le  fuit,  redoublant  fon  effort  , 
Surmonte  cet  obftacle,  Sc  paffe  fur  ce  Mort. 

L’v n  qu’on  voit  deja  haut,  rctombe,  &  meurt  a  terre  ; 
L ’autre  mourant  en  Pair,  voit  la  fin  de  la  Guerre ; 
Dejade  routes  parts,  le  fangcoulea  grands flots  ; 

Et  toufiours  cependant  montent  les  braues  Goths* 

Si  I’on  attaque  bien,  aufli  bien  on  refifte  : 

La  forte  catapulte.  Sc  la  forte  balifte , 

Lors  qu’on  voit  que  le  Goth  $pmmence  d’approcher  j 
Eflanccju  haut  en  l’air  des  mafles  derochcr. 
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Mais  vn  moment  apres,  ccs  mattes  cflancees  , 
Rctombent  en  bruyant  fur  les  targes  froilTecs : 

Lc  coup  en  eft  horrible,  Sc  tombent  cn  vn  tas  , 

Armes,  pierres,  boucliers,  efchelles,  &  Soldats. 

A illeurs  plus  d’vn  Romain  par  des  perches  ferrees , 
Rcpoufl'e  loin  des  nnirs  les  efchelles  ferrees: 

£cs  choque,  les  renuerfe,  &  fait  qp’en  mefme  temps 
L’air  paroilt  tout  remply  de  ces  fiers  Combatans. 

L’vn  tombe  tout  froifle,  la  teftc  la  premiere; 

L’autrc  tombe  debout,  l’aucre  tombe  en  arrierc; 

£t  I’on  voic  ces  Gucrricrs,  pefle-mefle  entaflei  , 
S’ecrafer  en  tombant  dans  ccs  larges  foflez. 

Icy  tombe  a  grands  flots  ,  fur  la  Troupe  vaillante, 

Qui  monte  4  l'efcalade  vn  flcuue  d’eau  boiitllante: 

Ce  deluge  bruflanc  coule  iufqu’aux  derniers ; 

D’vn  nauffrage  fumant,  periflent  ces  Guerriers; 

£t  leurs  corps  racourcis  par  la  chaleur  mcurtricre  , 
Affreux&  fans  coulcur  tombent  fur  lapoufficre. 

Icyl*  on  voic  pleuuoir  cent  flames  a  la  fois  , 

Qui  s'attachcncau  fer  ,  qui  s»attachent  aubois ; 

£t  le  Soldac  brufle  parcesfeux  redoutables  , 

Pouffe  iufques  au  Ciel  des  cris  efpouuantablcs. 

Icy  d’vn  fable  chaud  les  atomes  bruflans, 

Du  haut  de  ces  creneaux  inccffamment  volans, 
Tombent  fur  les  Soldats ,  fe  glilfent  fous  leurs  armes: 
Arrachent  aux  plus  fiers ,  8c  des  cris  ,  &  dcs  larmes : 
Etd’vn  mal  fans  remede  affligeant  leurs  efprits, 

Lcur  font  poufTer  en  vain  ces  larmca  &  ces  cris. 

Mais  malgre  tous  ccs  feux,  &  tous  ces  grands  obftaclcs, 
L'inuincible  Alaric  ,  cefaifeur  de  miracles , 

D’vn  courage  intrepide  ,  &  d’vn  bras  menajant ; 

D’vn  bras  efgal  au  foudre  ,  Sc  mefme  plus  puiifant ; 
Couuert  defon  bouclier,  fouftient,  monte,  trauaillc; 

II  fe  fait  voir  enfin  au  haut  de  la  muraille. 

Alors  s’affcrmifTanc ,  il  combat  main  a  main  : 

£c  quel  que  foit  l'crfort  qu’opofe  le  Romain  , 

II  frape  ,  il  blefle  ,  il  tue  ,  &  s’eflanceen  colere, 
dete  dcs  crcneaux  que  deffendoft  Valcre. 
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II  paroift  fur  ccs  murs  ,  tout  flambant  dc  courroux : 
Et  s’efcric  cn  frapant ,  la  Vidoirc  eft  a  nous. 

Comme  on  voit  dans  vn  Camp  la  Grenade  embrafeCj 
Qiiand  par  fa  propre  ardeur  on  la  voit  eferafee , 
JStcarter  les  Soldats  ,  rompre  les  Bataillons; 

JEc  faire  rejaillir  le  fang  a  gros  bouillons. 

Ainfi  voit-on  alors  le  Guerrier  inuincible  , 

Efcarter  les  Romains  par  vn  bras  fi  terrible  : 

Metcre  l’effroy  partout  du  feu  de  fes  regards  ; 

Ec  du  fang  des  vaincus  couurir  les  hauts  remparts* 
Mais  1’cfchelle  rompant  aufli-toft  qu’il  la  quitte  4 
Ze  Soldat  qui  lefuit ,  en  bas  fe  precipitc: 

Et  dans  le  grand  peril  ou  fa  vakur  l’a  mis  , 

Lc  Heros  fe  voit  fcnlcntre  mille  ennemis. 

II  fe  toume,  it  regarde ,  il  gemic,  il  fodpire : 

Et  lors qu’il croittenir  la  vidoire  &  l’Empire, 
E’fimpire  &  la  vidoire efehapent  de  fes  mains  ; 

Car  que  pourroic  il  feul  contre  tanr  de  Romains  ? 
Delia  dcces  fuyards  les  troupes  rafermics, 

Abaifiant  dc  leurs  dards  les  pointes  ennemi.s  , 
Enuironnent  ce  Prince  ,  &  malgr^  fa  valeur  , 

Luy  font  voir  clairemcnt  leur  force  &  fon  malheur* 
Alors  pour  efuirer,  ou  fa  mort,  ou  fa  prife  , 

Le  cceur  gros  de  dcpic  de  fa  vaine  entreprife , 

Il  arrachc  vn  drapeau  dcs  fuperbes  creneaux  , 

Er  faute  cn  le  tenant  fur  des  corps  fans  tombeaux. 

Ainfi  plein  de  colere  ,  &  l’ame  peu  contente , 
Z'inuincible  Alaric ,  retournantdans  fa  tente. 

Fait  fonncrla  rctraite,  &  retirer  fcsMorts, 

Songeant  malgre  fa  perte  a  de  nouueaux  efforts. 

Dans  Rome  cependant  le  fier  Soldat  enuoye , 

Iufques  au  Camp  des  Goths ,  cent  &cent  cris  de  ioye: 
£t  ccs  cris  redoublex  par  1’Echo  d’alentour , 

Parlent  de  fa  vidoire  ,  &  d’vn  fi  fameux  iour. 

Mais  Rigilde  aduerty  du  fecours  de  la  Grece 
Par  vn  de  fes  Demons  ,  redouble  I’allegrcffe  : 

Et  pour  les  animer  par  ce  puiflant  fccours , 

Il  lc  die  efpion  >  Sc  leur  tienc  cc  difeoujs. 
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Lei  Goths  vont  efprouuer  la  Fortune  contraire: 
Puifque  1’Empereur  Grec,  qut  veut  feruir  fon  frcrc> 

A  tlu  port  de  Byfanec  enuoye  cent  Vaiffcaux, 

Qui  deja  de  Poufoleont  fait  blanchir  les  eaux. 
Romams  ne  doutez  point  d’vnc  chofe  certaine : 

I’ay  veu  la  Flote  a  l'ancrc ,  &  veu  fon  Capitaine  : 

£t  rentx  afleure  qu’auant  qu'il  foit  trois  iours  , 

Vous  pourrez  voir  IcsXjrccsdu  (ommet  de  vos  tours^ 
£a  ,  chacun  aplaudit,  chacun  le  croit  fidellc  : 
L’aHegrelfe  redouble,  a  la  grande  nouuclle  : 

£t  par  lc  noble  orgucil  de  tons  ces  nobles  caurs  , 

On  croit  les  Goths  vaincus,&  les  Remains  Vainqucur*. 
Com  me  lors  qu’vn  torrent  fond  dans  vne  riuierc, 

II  engroflic  les  flots,  &  la  rend  bien  plus  Here  j 
Ainfi  le  grand  efpoir  d’vn  fecours  fi  certain  , 

Leurenflc  lc  courage,  &  le  rend  plus  hautain. 

Mais  pendant  que  la  Ville  eft  fi  fortanimee  , 

Le  Camp  voit  rcuenir  les  coureurs  de  l'Armec  : 

Qui  vers  le  Pofilipc,  en  cherchant  du  butin  , 

Ont  veu  la  Flote  Grecque,  au  nuagt  Latin. 

Alaric  aduerry  qu’ils  ont  fait  leur  defeente , 

Sfachant  par  fes  coureurs  que  leur  Flote  eft  puiflantc 
Dans  le  Conleil  de  guerre  aufli-toft  aflemble  , 

Parle  d’vn  ton  pius  terroc ,  8c  d’vn  front  moins  trouble* 
Braues  Goths,  leur  dit-il,  vne  nouuclle  gloire , 

Vient  exciter  vos  r  cents  A  plus  d’vnc  vi  &oire: 

£t  lc  Sort  fauorable,  offre  encore  a  vos  mains  , 

£a  detfaite  des  Grec1,  ainfi  que  des  Romains. 

Leur  Flote  ,  icequ’on  die,  vcr>  Bayc  eft  arriuee: 

De  forte  que  pour  voir  cette  gloire  acheuee  , 

II  s’agit  de  refoudre  ou  nous  les  combatrons  ; 

Si  nous  irons  les  voir,  fi  nous  les  attendrons. 

Du  relpeft  qu’on  me  doit,  icy  ie  vous  difpenfe  : 

Que  chacun  librement  defcouure  ce  qu’il  penfe: 

A  l'intereft  commun,  tout  autre  doit  cedcr : 
Regardez-le  done  feul,  &  fans  me  regarder. 

Grand  Roy  ,  die  Thcodar,  ilcft  de  la  fageife, 

D?fc  vaincrc  foy-mcfme  envn  danger  qui  ptcftV: 
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Ainfi  quelquc  confeil  que  vous  donne  vn  grand  cceur. 
Pour  n’eftre  pas  vaincu,  foyez  voftre  vainqueur. 

L a  prudence  cncous  lieux,  doitguider  le  courage  : 

Le  Pilote  fjauant,  doit  preuenir  l’orage  : 

Car  voyant  ia  ccmpcfte,  &dans  l'air  &  dans  l’eau  > 

En  nbaiftant  la  voilcj.il  fauue  le  Vaifteau. 

Or  icy  nous  voyons  ces  tempeftes  prochaines: 

Puis  qu’ayantd’vn  cofte  les  Legions  Romaines  , 

£t  que  de  1'aucre  encor  les  Phalanges  dcs  Grecs  , 
Fondent  furnoftre  Camp,  &  font  deja  ft  pres, 

II  eft  comme  impofiible  a  la  valeur  mortellc  , 

De  trouuer  feulemenc  vnemorc  qui  foie  belle. 

'Tout  exces  eft  blafnaable;  &  cette  verite  , 

Diftingue  la  valeur,  de  la  temente.  (  battre ; 

Lots  qu’on  voic  qu’on  peut  vaincre,  il  eft  beau  de  com- 
Mais  l’ardeur  fans  efpoir  eft  trop  opiniaftre: 

£t  quand  on  voit  certain  vn  excreme  mal-heur  , 
E’attcndre,  e’eft  furie,  aufli-toft  que  valeur. 

Ecuez,  leuez  le  Siege,  6  Prince  magnanime  :  I 
En  conferuant  les  Goths,  conferuez  voftre eftime : 

Par  la  voftre  grand  coeur  fera  peu  fatisfait , 

Mais  aufli  voftre  Camp  nc  fera  pas  deffait. 

Que  l’intereft  public,  i'emporte  fur  voftre  ame : 

Ouy,  fauuez  vos  Stijets,  pour  vous  fauuer  de  blafme  " 
On  ne  peut  vaincre  Rome,  il  eft  trop  mal  aife: 

En  vn  mot, e’eft  aflez  ,  quc  de  1’auoir  ofe. 

A  ccs  mots  Hildegrand  luy  coupe  la  parole  : 

Et  iettant  fes  regards  vers  le  haut  Capitole  , 

Seigneur,  dit-il  au  Roy  ,  quels  que  foicntles  hazards  , 
Alaricdoit  montcr  oil  montoient  les  Cefars. 

JLa  refolution  d'vne  haute  entreprife  , 

Se  doit  examiner  auant  qu’elle  foie  prife  : 

Voir  quit  ls  font  les  perils  que  Ton  y  peut  trouuer  j 
Mais  quand  on  la  commence,  il  la  faut  acheuer, 
Attaquer  fans  preuoir.  e’eft  manquer  de  prudence  ; 
Quitter  ayant  preueu,  e’eft  manquer  de  vaillance  : 

Rien  ne  fiirprend  lefage  au  milieu  des  combats; 

Ec  s’il  paroift  furpris,  fans  doutc  il  ne  l’eft  pas. 
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O  Prince  g'orieux,  que  l’  Vniuers  renomme  , 

IgnorioriS  nous  a  Birch,  ce  qu'on  f$aitdeu<)nt  Rome  ? 
De  deux  grands  Empereurs,  nous  f^auions  le  pouuoir  : 
Ce  qu’ils  font  aujourd'huy,  nous  l’auons  dr u  preuoir. 
Ie  fcay  qti’en  demcurant,  la  Fortune  eft  douteufe  : 

Mats  ie  fcay  mieux  encor  que  la  fuite  eft  honteufe  : 

Si  bien  que  dans  le  choix  de  l’vn  ou  1’aurre  Sort, 

Ie  ne  puis  balancer  cette  hontc  &  la  mort. 

Adjouftez  a  cela  (  die  Canut  qui  I’efcoute  ) 

Qu'on  doit  craindrela  fuite,  Sc  non  ce  qu’on  redotue: 
2a  prudence  cxcefliuc,  en  celicu  va  pechant: 

Car  le  moyen  de  fuir  du  Leuanr  au  Cou chant  ? 

En  effet,  dit  Vvermond,  nos  trifles  deftinees  , 

Sous  les  Alpes  enfin,  ou  fur  les  Pyrenees, 

N  ous  feront  tons  perir,  &  ne  demeurant  pas  , 

Les  Grecs  &  les  Romains  nous  fuiuront  pas  a  pas. 

De  plus,reprend  Sigar,  tout  le  Peupkr  d  Efpagnc  , 

Qui  fcaura  les  Romains  &  les  Grecs  en  campagne  , 

Dans  vn  fouleuemenr,  brulera  nos  Vailfeaux  , 

£t  nos  VaifTeaux  brulez,  comment  fendre  les  euix  ? 

Ie  ticns,dit  lameric,  que  1’aduis  qu’on  doit  prendre, 
£ft  de  refter  au  Camp,  &  de  le  bien  deftendre  : 

Ie  ne  voy  de  falut  qu’en  nos  reiranchemens  : 

£t  dans  ce  grand  peril,  tels  font  mes  fentimens. 

Mais,  refpond  Sigeric,  ft  l’on  nous  enuironne  , 

Que  feruira,  fans  pain,  le  confeil  qu’on  nousdonne  J 
L a  faim  fera  perir  nos  Solclacs  affligez  , 

£t  Rome  nous  verra  d’  Ailiegeans  afliegez. 

Four  efuicer  ce  raal  (  dir  T laldan  qui  s’irrire  ) 

Si  1‘enceinte  du  Camp  nous  femble  trnp  petite  , 
Sortons  &  par  vn  coeur  que  la  gloire  fodtient , 
Prefentons  la  bataille  a  FEnnemy  qui  vient. 

Mais  en  la  prefentant  ( dit  la  belle  Laponne  ) 
£xaminons  vn  peu,  ft  la  chofe  eft  fort  bonne  : 

Car  en  combatant  pres,quand  nous  viendros  aux  mains, 
Nous  aurons  fur  les  bras,  les  Grecs  &  les  Romains. 

L'  Amazone  a  raifon  (  dit  le  Roy  des  Vandales  ) 

£t  pourrendre  au  combat  nos  forces  plus  efgales, 

Gg  i) 
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Marchons,marchons,Guerriers,puit  qu’il  en  eft  befoin.s 
Etcombatons  les  Grecs,  &  moins  forts,  &  plus  loin. 
Pour  garder  noftre  Camp,  &  conferuer  nos  lignes , 
Vvermonddefia  fsmeuxpar  cent  exploits  infignes  , 
Auec  tous  fes  Soldats  ,  icy  demeurera  : 

II  le  faut,  ie  le  veux,  &  Vvermond  le  fera. 

Alors  fans  plus  rarder  Jet  Troupes  de  Scythie, 

Sortent  de  leurs  ramparts,  &  regardent  Oftie  : 
Marchent  en  fort  bon  ordre,  &  tous  les  braues  Goths  , 
Auiuept  allegrem-nt  lcur  immortel  Hcros. 

Commt  lors  que  le  feu  retournt  dans  fa  Sphere  , 

II  s’efteue  en  montant,d'vne  courfe  legere  ; 

Ainfi  tous  ces  Guerriers  marchent  fubitement , 

Alla.it  chercher  la  guerre  on  fut  leur  element. 

Mais  durant  qti’  Alan'c  pafte  plus  d'vnc  plainc  , 

Le  vaillant  Chef  des  Grecs  fouffre  plus  d’vne  peine: 
Vnrentimeut  ialoux  s’opofc  a  fes  plaifirs; 

Trouble  toute  fa  ioyc,  &  confond  fes  deftrs. 

Au  nulieu  de  la  gloire,  il  eft  encore  a  pleindre  : 

S’il  a  lieu  d’efperer,  il  a  fu  jet  de  craindre  : 

Z,e  grand  nomd’Alatic  l’empefchc  de  dormir. 

Le  tourmente  en  veillant,  &  le  force  a  gemir. 

JEutrope  mal-heureux,  dit-il  ,  que  dois  tu  faire  : 

Ec  par  quel  fentiment  tc  peux-tu  fatisfaire  ? 

Quitter  Amilafonthe  eft  vn  fort  grand  malheur  : 

Mais  ne  la  quitter  point,  a  plus  d’vne  douleur. 

Quoy,  veux  tu  Texpofer  aux  perils  dela  Guerre? 
Veux-tu  que  fon  beau  fang  fafierougir  la  tcrre  ? 
Pourras-tu  fansmourir,  la  voir  en  ce  danger  ; 

Et  ft  tel  eft  fon  fort,  le  pourras  tu  changer  ? 

Ha  1  ne  balanfons  plus,  il  faut  qu’elle  dcmeure  ; 

Il  faut  que  ie  la  quitte,&  non  pa<  qu’elle  mcurc  j 
Heft  iufte,  il  eft  iufte,  &  pour  la  meriter , 

Quittonsla  don^,  mon  cceorj  maisqui  pent  la  quitter? 
Qui  peut  s’accouftumer  a  fouffrirfon  abfence  ? 

Non,  non  ,  ie  n’ayme  point,  j’jI  eft  en  ma  puiflance  : 
Etpar  cette  raifoh,  agiflons  autrcment : 

Car  ie  fens  bicn  que  i’ayme}  Sc  mcfme  mfiniment. 
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Toutesfois  1’inccrcft  de  la  perfonne  aimee  , 

Eft  le  feul  inccrf  ft,  i  ans  vne  ame  c nfiamec  : 

II  s’agit  de  la  perdre,  ou  de  la  conferuer; 

Conclus  done  a  ca  perte,  afin  dc  la  fauuer. 

O  diuers  fentimens,  vous  me  donnez  la  gefne  j 
Mon  mal-hcur  eft  certain  f*  perte  eft  incertainc ; 
Ie  ne  f<,ay  que  refoudre  en  I’eftat  ou  ie  fuis  ; 

Ie  dois  l’abandonncr;  mais  hclas  ie  nepuis. 
Eutrope  infortune,  rrgle  mieux  ta  penfee  : 

F.llehait  Al:ric, en  Amante  offenfee; 

Ou  pour  mieux  dire  elle  aime,  en  le  penfant  hair; 
Ec  ft  ton  bras  la  fert,  ton  bras  le  va  trahir. 

I  Elle  peut  voir  cc  Prince,  il  fat  atnoureux  d'ellc; 

II  peut  l’aimcr  encor,  puis  qu’il  eft  infidellc  ; 

Elle  peut  pardonner  a  ce  Prince  inconftant ; 

Lc  hair  criminel,  &  l’aimer  repentant. 

Won,  non,  empefehons  la  de  voir&d’cftre  veiie  : 
Cette  amour  nous  perdroit,  ft  l’abfencc  nous  tiie: 
Endanger  pour  danger,  &  foucy  pour  foucy  , 

II  vaut  mieux  que  »e  parte,  &  qu’eile  rcftc  icy. 
Auec  vn  tel  deffein,  il  va  voir  cette  Belle  : 

Et  cachant  finement  fa  douleur  ft  cruelle  ; 

Et  cachant  (cs  foup^ons  pour  n’eftrc  pas  fufpe3; 

Il  couure  l'on  chagrin  parvn  profond  refped. 
Madame  (  luy  die-  il,  en  rompant  foil  ftlence  ) 
L’ordre  que  i’.iy  rcccu  demande  que  i’auance: 

Ec  le  ftegc  de  Rome  eftanc  fore  important  , 

Me  preffc  encore  phisde  partir  a  l’inftant. 

Ainfi  pour  obeir  a  l’Empercur  mon  Maiftre  , 

Des  que  le  premier  iour  commencera  de  naiftre, 
Les  Grecs  dcfcamperont,  &  firay  vous  vangcr, 
Del’infidrllc  Amant,  qui  vous  a  pu  changer. 
Demeurez  cependant  fur  cette  belle  riuc  : 
Atttndezen  repos  que  fa  defaite  arriue  : 

Et  croyez  que  ma  main  ne  s’efpargnera  pas  , 

Pour  le  punir  du  tort  qu’il  fait  a  vos  appas. 

Sans  accepter,  die- elle,  vne  faueur  extreme  , 

Mon  cfprit  outrage  fc  veut  ranger  luy-mcfmc: 
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Et  luy  mefme  attaquant  vn  Prince  ambitieux  , 
Efpere  que  mon  bras  fera  phis  que  mes  yeux. 
Amalafonthe  enfin,  feroit  peu  fatisfaite  , 

Si  Ton  cocur  offenfe  vous  deuoit  fa  defFaite: 

Ie  vous  deffends  plutoft  de  combattre  ce  Roy  , 

Xe  crime  qu’il  a  fait,  nc  regardant  que  moy. 

Ha !  Madame,  die- il,  vne  telle  vi&oire , 

Tout  criminel  qu’il  eft,  lc  couuriroit  de  gloirc  : 
Vous  pouucz  tout  fur  moy,  mais  i’excepte  ce  point : 
£t  me  le  commandant,  ie  n’obeiray  point. 

Comme  voftre  colerc  «ft  iufte  &  legitime  , 

Ce  fera  de  ma  main  qu'clleaura  fa  Vi&imer 
Puis  qu’elle  eft  couronnee  ,  il  la  faut  immoler : 
Punir  fa  perfidie,  &  vous  en  confoler. 

Non,  refpond  1’  Amazone,  vne  vangcance  aife'e , 
Pour  vn  cocur  noble  &  fier,  eft  bafle  &  mefprifee: 
Quand  Alaric  mourroit  au  milieu  des  Combats  , 

Si  ie  ne  ie  punis,  ie  nc  me  vange  pas. 

Mais,  luy  repart  Etitrope,  abandonner  vos  charmes, 
A  la  mercy  du  Sort,  a  la  fureur  des  Armes  ; 
Xxpofer  vos  beaux  iours,  au  peril,  a  la  mort; 

Non,  non,  pour  lc  pouuoir,  ie  connois  trop  le  Sort* 
Vos  foins  officieux,  refpond  la  Beaute  fiere  , 

Sont  refufez  de  moy,  comme  voftre  priere: 
X’image  de  la  Mort  ne  ffauroic  m’esbranlcr : 

Rome  preffe,  partons,en6n i’y  veux  aller. 

X a  ,  cet  Amant  ialoux,  fremit,  gemit,  s’emporte ; 
Et  perdant  le  refpedfc,  luy  parle  de  la  forte. 

Vous  cherchez  Alaric,  loin  de  lededaigner: 

Eft-ce  pour  le  combattre,  ou  pour  le  regagner  ? 
Agiftez'Vous  ainfi,  par  amour  ou  par  haine? 

JEftes-  vous  picoyable  ?  eftes-vous  inhumaine  ? 

Xuy  portez-vous  la  mort  ?  luy  portez-vous  fes  fers? 
Vous  fouuiendrez  vous  la  des  outrages  foufferts? 
Serez-vous  fans  pitic  ?  ferez-vous  fans  colcre  ? 
Celuy  qui  vous  a  plii,  vous  pourra-t-il  defplaire  ? 
ChercbeZ'Vous  a  le  voir,  pour  ne  le  voir  iamais  ? 
Ou  faiecs-vous  la  guerre,  afin  d’auoir  la  paix  ? 
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Ma  Main  vous  refpondra  ( luy  die  Amalafonthe  , 

Le  tcint  vif  &  vermeil  de  defpit  &  dc  honte  ) 

L a  chofe  eft  refolue ,  en  vain  nous  difputons : 

C’elt  pourquoy  fans  carder,  partons,  Seigneur,  partons, 
Partons,  dit-ilencor,  puis  qu'on  nous  le commander 
Faifons  plus  qu*on  nc  veur,  &  plus  qu’on  ne  demandc  : 
Et  faifons  bicn  toft  voir  par  nos  fameux  exploits , 

Que  les  Rois  font  vaincus,  &  mortels  comme  Rois, 

La  ce  Grcc  s’abandonne  a  fa  hainc  allumce, 

Et  des  lc  poind  du  iour,  fait  defcampcr  1*  Armec: 
Tourne  tefte  vers  Rome,  Sc  marche  promptement  3 
Plein  d’amour,  plein  de  rage,  &  de  reffentimenc. 

L’  Amaxonc  du  Nord,  qui  cherche  vn  infidclle, 

Paroift  au  premier  rang  aufli  fiere  que  belle : 

Et  fon  Amanc  ialoux,  qui  l'aime  &  qui  la  voir, 

Soupirc  en  la  voyant ,  Sc  craint  tout  ce  qu'il  croit,’ 

A  peine  par  deux  foisl’Aftrcde  la  lumiere. 

But  illumine  1* Air  de  fa  clarte  premiere  , 

Et  trouble  de  la  nuit  le  paifiblc  repos  , 

Lors  qu’on  vie  en  prefence,  &  les  Grecs  &  les  Goths,’ 
Eutrope,  de  fon  Camp  la  haute  intelligence  , 

Met  l'Armeeenbaraille  auecques  diligence: 

Paflc  de  Troupe  cn  Troupe,  8c  donnant  ordre  a  tout , 
Range  fes  Bataillons  dc  l’vn  al’autre  bout. 

Du  bruit  des  Efcadrons,  les  rochers  rctentiflent : 

Les  cheuaux  bondiflans,  fe  cabrenr,  &  henniflent : 
Saurant,  &  fecoiianr,  Sc  la  tefte  &  lc  crain  ; 

Frapant  du  pied  la  terre,  8c  blanchiflant  leur  fraiiu 
L’auant-gardc  des  Grecs  fe  voit  lors  compofee  , 

De  la  Troupe  dc  Thrace,  a  vaincre  mal-aife'e  : 

De  cellc  de  Myfie, &  des  braucsSoldats  , 

Qui  dans  la  Macedoine  ont  veu  diners  combats. 

L’on  voit  auec  ceux-cy  la  Troupe  Doricnne  , 

Ioindre  fes  Baratllons  auec  l  Etolienne: 

Maurice,  fous  Eutrope,  a  pouuoir  fur  ce  Corps  , 
6’uerrier  que  le  Strymon  vit  naiftre  fur  fes  bords. 

Des  genereux  Locrois,la  Bataillc  eft  formee  ; 

Des  gents  de  la  Pbocide  en  ecus  lieu*  renoaimcc* 
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Dc  ceux  de  laBeoce,  &  qui  boiucnt  les  caux  , 

£t  d’Azape,&  dTfmen,couronnex  dc  rofcaux. 

C’eft  luftin  qui  les  mene,  homme  He  grand  courage  , 
Qjue  la  mer  Ionique  a  veu  fur  fon  riuage : 

(Juerricr  de  qui  l’orgueil  ne  pcut  plus  haut  monter ; 
(zuerrier  tout  plein  d’audace,&  qui  croit  tout  dompter, 
Z’arrierc-gardc  cn  fuite  eft  des  Troupes  d’ Atique  ; 

Du  Soldat  de  Mcgarc,  &  braue  &  magmfique ; 

De  celuy  de  Naupa&e,  &  de  ccluy  qui  voit , 

Z/Euene  aux  ftots  d’argent ,  que  la  Grece  connoit. 
Marcian  les  conduit;  vieux  Chef  qui  de  1’  Afope  , 

A  porte  fon  rcnom  au  dela  dc  1’  Europe : 

Vieux  Chef,  done  cent  combats  ont  marque  la  valcur, 
ft  qui  dans  cent  combats  n’eut  iamais  de  malhcur. 
Z’amoureux  General ,  en  rangeantfes  Phalanges, 

Les  excite  4  la  gloire  auecques  des  louangcs ; 

Par  fa  propre  fierce  tache  a  leur  en  donner ; 
ft  ne  leur  parle  i  tous  que  dc  les  couronner. 
Compagnons,  leur  die- il,  que  l’Vniuers  renomme, 

Soj  6s  Vainqueurs  des  Goths, &  les  Sauneurs  dc  Rome: 
fa  Maiftrefle  du  monde  a  befoin  de  nos  bras ; 
file  nous  tend  les  mains,  ne  l’abandonnons  pas ; 

II  s'agit  de  fauucr  la  Reyne  de  la  terre  ; 

Iamais  Gucrriers  n’ont  fait  vne  ft  noble  guerre  ; 

Et  mrttant  fur  vos  fronts  des  Lauricrs  toufiours  vers, 

£n  triumphant  des  Goths  nous  fauuons  l’Vniuers. 

Nous  ne  combatons  point  a  forces  inefgales : 

Car  en  cedant  en  nombre  aux  barbares  Vandalcs , 

Nous  les  pa  (Tons  de  loin,  en  adrefle,  en  valeur  , 

Et  lc  party  dcs  Grccs  eft  plus  forr  que  le  leur. 
Marchons,mes  compagnons,  marchons  d  laviftoirc: 
Rome  fait  nos  Combats,  noftre  prix  eft  la  gloire  j 
Et  Ton  ne  peut  enfin  animer  vos  efprits  , 

Par  vn  plus  grand  Objct,  ny  par  vn  plus  beau  prix. 
Comme  on  voit  les  rochers  aux  riues  de  l’Agee , 
Refpondre  en  mugiflant  a  la  vague  enragee  ; 

Donner  de  la  fraycur  aux  plus  fiers  Matclots ; 

Etmeflcr  vn  grand  bruit,  au  bruit  qdc  font  les  ftots. 
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Ainfi  les  furs  Soldats,  an  Genera)  relpondcnt : 

Millc  confutes  voix,  a  fa  voix  fc  confondenc  : 

£c  faifant  ce  que  veut  ce  Guerricr  fignale  , 

Tour  parlc  de  combat,  des  qu’il  en  a  parle. 

Mais  durancqu’il  agit,  mais  durant  qu’il  trauaille, 
L’lnuincible  Alaric  met  les  Goths  cn  bataille  : 

Forme  fes  Bataillons,  les  pofte  prudemment ; 

£c  dans  ce  noble  employ,  ne  perd  pas  vn  moment. 

Pour  Cbuftenir  lc  choq  de  la  Caualerie  , 

Et  pour  cn  arrefter  la  premiere  furie , 

11  meflc  a  tous  fes  Corps  les  Bothniques  piquicrs  , 
Done  les  rangs  heriflex  font  ferme  les  premiers. 

Ce  Chef,  dont  la  valeur  n’cut  jamais  de  feconde. 

Place  les  gents  detraidf,  place  les  gents  de  fronde; 
Ceux  qui  portent  la  mafle,  ou  qui  portent  dcs  dards; 
£c  les  plus  refolus  font  front  de  toutes  parts. 

Des  veritables  Goths  l’auant- garde  eh  formee , 

Vieux  Soldats  aguerris  les  meilleurs  de  l’Armee  : 

La  Soldats  de  Finland*  y  paroilfent  encor  ; 
Hildegrand  lesconduit,  brillant  d’acier  &  d’or. 

L’on  voit  dans  la  Bataille  auec  les  Infulaires  , 

Les  Gucrriers  de  la  Polme aux  armes  toufiours  claircs: 
L'intrepide  Haldan  la  menea  ce  Combat, 

£t  des  larges  boucliers,  brille  bicn  loin  1’efclat. 
L’arriere-garde  apres  a  les  Troupes  Laponnes  , 

Et  celles  de  Sigar,  qui  ne  font  pas  moins  bonnes  : 
Iameric  la  commande,  &  fait  voir  dans  f<  s  yeux, 

Que  les  hommes  vaillants  ne  font  iamais  trop  vieux.' 
Mais  Timmortcl  Heros  qui  veut  que  tout  luy  feruc  , 
Met  les  Troupes  de  Narvc  en  vn  Corps  de  referue  : 
Celles  de  Nicoping, commc de  Midelphar; 

D’ Vpfale,  de  Callrolme,  ou  l’on  voit  plus  d’vn  char ; 
Celles  d’  Angermanie,  &  ce  grand  Capicaine  , 

D’vne  mine  a  la  fois,  fiere,  noble  &  hautainc  , 

D’vn  ton  imperieux  ala  telle  des  Goths  , 

£c  le  fabre  a  la  main,  les  anime  en  ces  mots, 

Illuftres  Compagnons  de  mon  illuftre  peine  , 
Domptant  1*  Aiglc  dcs  Grecs,nous  domptos  la  Romaine? 

Hh 


zq.1  Rome  vaincve, 

Et  par  vn  fcul  trauail  dignc  de  vos  Exploits  , 

Nous  n'aurons  qu’vn  Cobat, &  nous  vaincrons  deux  foia. 
Ouy  dans  lc  Camp  dcs  Grecs,braues  Goths  que  ic  nom®, 
iVous  trouucrons  les  clefs  dc  la  fupeibe  Rome  : 

C’eft  l’vnique  fccours  qu’clle  attend  aujourd  huy : 

£t  nous  triomphons  d’elle,  en  triomphant  de  luy. 

Allons  done  obtenir,en  nous  couuranc  de  gloirc* 

Dans  ce  dernier  Combat*  la  derniere  Vi&oire. 

Des  paroles  alors^on  en  vient  i  l'cffet : 

Dans  l’vn  &  l’autre  Camp  lapriere  fe  fait : 

Dans  l’vn  &l’autre Camples  Trompettes  s’entcndcncs 
Dans  I’vn  fit  l’autre  Camp  les  Enfcignes  s’esbranlent  j 
Toutmarche  lentement,  tout  confcrue  fes  rangsj 
Etdeja  font  fort  pres  tousces  fiers  Combatans. 

Deja  l’efpacc  vuide  eft  ait  beaucoup  moins  large, 

Et  deja  le  Hero9  s’en  alloit  a  la  charge  , 

Mena  jant  l’enncmy,  du  bras  &  de  la  voix , 

Lors  qu’il  voit  detacher  vn  char  des  rangs  Grcgcois. 
Voicy  quclqu’vn*  dic-il,  qui  fe  lafie  de  viure  : 

A  ces  mots  il  s’auance,  &  detfend  de  le  fuiure; 

Tous  les  deux  Camps  font  alte.;  Sc  ce  Prince  vaillant, 
Vole  vers  l’Ennemy,  pour  eftre  l'affaillant. 

Mais  au  lieu  d'vn  Gucrricr,  il  trouuc  vne  Guerrierc  > 
Superbc  comme  belle,  &  belle  comme  here , 

11  trouue  Amalafonthe  ;  &  ce  ieune  Vainqucur  s 
Rauy  comme  furpris,  fe  fent  battre  le  cacur: 

Cetobjet  de  la  voix  luy  defrobe  I’vfagc  * 

£t  fon  ame  s'attache  a  ce  charmanc  vifage. 

Quatre  Cerfs  a  longbois,  qu’on  apclle  rangers 
Dans  le  pais  des  Goths*  Cerfs  difpos  &  legers  , 

Tous  caparan  jonnex,  &  d’or  &  d'efcarlate , 

Tirent  le  char  dorc,  dont  la  richeflc  efclatc : 

Beau  char  qui  du  Sculpceur  efpuifa  le  f^auoir  , 

Par  le  noble  ornement  que  fon  Art  y  fit  voir. 

D’vn  f^auanc  bas-relief,  plus  d’vn  captif  cn  larmes  9 
£ft  triftement  aflfis  fur  vn  grand  monceau  d’armes  ; 
Auec  des  fers  aux  mains,  aulli  pefans  que  beaux  , 

JEt  l’on  voit  fous  fes  pieds,  dards,  piques  Si  Dcapcauxa 
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£a  Belle  a  de  drap  d’or  vne  robe  agraftee  , 

Ou  l’aiguilleen  cent  lieux  a  mis  vn  beau  Trophee : 
D’or  brillant  eft  fon  caique,  &  1'on  luy  voit  encor , 

A  mufflesde  Lion,  vnecuirace  d’or. 

Ses  longs  &  blonds  eheueux,  a  l>oucles  entaflees , 

Par  vn  heureux  hazard  negligemment  placdes , 
Tombcnc  fur  fon  beau  fein,  &  tombe  apre*  fur  eux  , 
Vn  pannachcondoyant  qui  couure  fes  eheueux. 

D’vne  gaze  d*argent,vne  efeharpe  volante  , 

Sufpend  foncimcterre, a  la  garde  excellentc: 

Bt  I’  Arc  a  fait  briller  ce  qu’il  a  de  plus  beau , 

Ce  qw'iladc  plus  grand  fur  fon  riche  fourreau. 

Son  pied  droit  auance,  d’vne  pofture  here  , 

Fait  voir  vn  brodequin  dignedela  Guerriere : 

Vn  bouclier  efclattaut,  charge  vn  de  fes  beaux  bras  : 
L’Amazone  du  Nord,  femble  vne  autre  Pallas : 

Son  carquois  ell  d’iuoire,  &fon  arc  clld’ebenc: 

£lle  paroift  charmame,  elle  paroill  hatitaine; 

£t  le  pompeux  habit  qu’on  luy  voit  cn  ccs  lieux-, 

Veit  temir  fon  efclat,  par  Tefclat  de  fes  yeux. 

Comme  1'Aftre  du  iour,  d’vne  ardente  Himiere  , 

Par  fes  rayons  per$ans,esblouit  la  paupiere: 

Ainfi  cette  Beaute,  fur  le  plus  beau  des  chars  , 

D’vne  efgale  fplendcur  csblouit  les  regards. 

Son  teint  vif  &  vermeil,  plus  qx’a  fon  ordinaire  , 
Efclattc  du  beau  feu  de  fa  noble  colere: 

Jtlle  prend  vne  flcche,&  1’enchoife  a  1’inftsnt ; 

E n  menace  Alaric,  qu’elle  croit  inconftant; 

Fait  courber  foiblement,  l’arcdont  elle  eft  arme'e; 
Fait  voler  foiblement  cette  fteche  emplumee ; 

File  frape,  &  frapanr  elle  ne  blelfc  pas  ; 

L‘  Amour  poulte  le  coup,  l1  Amour  retient  le  bras; 
Cette  colere  eft  courte,  ainfi  que  violente  , 

£t  fon  prompt  repentir  fuit  la  fleche  volante  » 

Ou  plutoft  la  deuance,  &  ce  prompt  repentir  , 

£ft  encore  fuiuy  par  vn  plus  prompt  foupir. 

Alaric  e/lonneplus  qu’on  nele  peut  dire  , 
£eregvdca  fon  tour,  &  comsnc  cUeibupirej 

Hh  i  i 
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Ha  !  Madame,  dit-il,  quelcrime  ay-jecommiss 
Qui  fait  que  ie  vous  troutie  entrc  mes  Enncmis  ? 

II  lc  faut  demander*,  refpond  elle  en  colerc  , 

II  le  faut  demander  a  la  belle  Infulaire: 

Prince  trop  inconft-men  voftre  affedion; 

£fclaue  des  Beautez  de  la  fiere  Albion. 

Moy  vo'age  !  dit-il,  moy,  Madame,  volage  I 
O  Ciel,  6  :ufte  Ciel,  qui  lis  dans  mon  courage. 

Si  i'ay  manque  de  foy,  fi  i’ay  manque  d’amour, 

Ofte  moy  la  vidoire,  &  le  Sceptre,  &  le  iour. 

Alors  elle  connoift  fa  douleur  vehemence. 

Car  qui  pourroit  tromper  les  beaux  yeuxd’vne  Amante? 
Sa  fureur  s’alentit,  &  fon  cceur  plus  humain  , 

Fait  que  le  fecond  traid  luy  tombe  de  la  main. 

Mail  le  ialoux  Eutrope,  obferuant  cette  Belle  , 

Deuine  qu’ Alaric  s'entretieaat  auec  elle  : 

Sa  colereen  redouble,  &  cer  Amant  ialoux  , 
Abandonnant  fon  ame  a  ce  nbuutau  courroux  , 
Marche,  marche,  dit-il  auance,  donne,  dome  ; 

Tout  branfle  a  ce t  inftant,  de  leur  choq  l'air  raifonne ; 
Le  ftr  briilc  par  touc,  d’v-n  dangereuxefclat ; 

Et  le*  deux  Camps  meflez,  commenccnt  le  combat. 
Coitime  lors  que  la  Mer  d  vn  efFet  jncroyable  , 

Pouffe  concre  fes  bords  la  tempefte  ;  ffroy able  , 

Et  les  vents,  St  lesflots,  fe  choquent  irntrx  , 

Et  font  loin  retentir  leur  bruit  de  tous  coftez. 

De  mefme  en  ce  grand  iour,  ou  le  Deftin  balance  , 

Se  heurtent  ces  deux  Camps  d'efgale  violence : 

Et  de  ce  rude  choq  les  roc  hers  les  plus  creux  , 
RctentiiTent  d’vn  bruit  efclacant  comme  affreux. 
Vidimes  de  l'honneur  ,  mille  Guerii  *rs  s’immolent : 
Mille  traids,  mille  dards,&  mille  pierres  volent : 

Et  ces  fiers  ennemis  ,  fondant  comme  a  grands  flots, 
jEmportent  l’Hcroine  aflff-z  loin  du  Heros. 

Les  Efcadrons  ferrez heurtent  l’Infanrerie  , 

Qui  de  la  pique  baflfe  arrefte  leur  furie: 

Plus  d’vn  cheual  fougueux  en  tombe  renuerfe  ; 
Maisplus  d’vn  Bataillon  en  eftaufli  pcrce. 
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Souslcs  picds  des  chcuaux  lc  Fantaflin  tuccombe : 

1  Et  fous  ccs  mefmes  picds  plus  d’vn  Caualier  tombe  : 

I  La  ces  ficrs  combatans ,  pefle-m;  R--  &  fans  rang  , 
j  Bouclicrs  contrc  bouclicrs  ,  fe roulcnt  dans  leur  fang: 
i-a  par  vnc  valcur  aufli  grande  c]tie  ra*c  , 

L a  more ,  mefmc  la  mort,  a  peine  les  fepare: 

Fr  e'eft  en  menafanr,  apres  leurs  vains  efforts  , 

Que  leur  a  me  orgueillcufe  abandonne  leurs  corps. 

Icy  d’vn  braue  Goth  combe  la  here  audacc  ; 

Icy  combe  a  Ton  tour  le  fi?r  Soldat  de  Thrace  ; 

Icy  d‘s  My  hens  plus  d’vn  rang  s’efclaircit; 

Icy  des  Finlundois lc  tasdes  Mores  groffit ; 

D’vn  cofte  vont  pliant  les  Troupes  Dorienncs  ; 

De  l’aurre  font  plier  les  Macedonienncs  ; 

Et  lors  que  le  Vandale  a  le  plus  de  chaJeur  , 

Lc  S'ddat  d’Etolie  arrefle  fa  valcur. 

Lc  genereux  anut  fait  ccftc  au  her  Maurice  , 

Et  I’adroic  Hildegrand  au  robufte  Andronice  : 

L a  mort  parmy  les  rangs  ne  ceffe  de  courir  ; 

Tout  frape  ,  tout  combat,  tout  meurt,  ou  fait  mourir 
Mais  entre  ces  Guerriers,  Alaric  fe  fignale  : 

T u  la  fentis  Michel,  cette  valcur  fatale  : 

Toy  qui  des  bords  d’Eurotc,  au  riuage  Latin  » 

Fus  offert  a  fon  bras,  par  con  mauuais  deilin. 

Crifpe  tu  la  frntis,  cette  valcur  terrible  , 

En  combanc  fous  les  coups  dc  ce  Prince  inuincible: 

A  mane  infortune,  qu'vn  objec  fi  charmant  , 

Dans  iTfthmede  Corinrhc  atteudit  vainement. 

Tu  la  fentis  Phocas,  cette  valcur -funefte  , 

Qui  vint  priuer  tes  yeux  de  la  clarce  Celefte: 

Et  par  ce  grand  Vainqueur,  qu’accompagnoit  I’effroy8 
Cent  6c  ce  nr  aucres  Grecs,  tomberent  cornme  toy. 
Comme  1’on  voit  la  foudre,  a  I’cndroit  qu’elle  paffc  9 
Defon  feu  dangereux,  laiffer  la  noire  trace  : 

Ainfi  le  grand  Hcros,  dans  plus  &  plus  d’vn  rang  , 
JLaifloitfur  fon  paffage  vne  trace  de  fang. 

L’ Auant-garde eftonnee,  &  dc  craintc  remplie  , 
S’csbranflc,  fecanfond>  reculc  enfin,  6i  plic  : 
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Et  le  General  Grcc,  la  rage  dans  les  yeux  , 

Fair  venir  fa  Bataille  au  combat  fnrieux. 

Lc  vaillant  Roy  dcs  Goths,  qui  voit  ce  gros  nuage  , 

Nc  perd  le  iugement,  non  plusquc  Iecouragc : 

Fait  auanccr  la  fienne,  en  bon  ordre,  a  grands  pas ; 

Ft  retourne  a  la  charge,  aucc  ccs  fiers  Soldats. 

Commc  on  oic  quelquesfois  au  milieu  des  tempeffes  * 
Redoubler  ce  grand  bruit  qui  grondc  fur  nos  teftes; 

Et  tomber  a  grands  flots,  par  vn  effort  nouueau  , 
Pefle-mefle  eflancex,  lc  feu,  la  grefle,  &  1’eau. 

/tinfi  du  nouueau  choq,  lc  bruit  affreux redouble ; 

2a  terre  s’en  efmeut,  1’air  offufque  s’en  trouble  j 
Et  Ton  voit  en  ce  lieu  l’image  du  Chaos , 

Par  le  fanglant  meflange,  &des  Grecs,  &  dcs  Goths. 
Les  Soldats aguerrisdc  labelle  Phocide,'1 
Font  tomber  plus  d’vn  Goth  fou*  leur  dard  homicide  t 
Ceux  de  Locres  non  plus,  ne  font  pas  moins  vaillans ; 
A’y  ceux  de  la  Beoce,  encor  que  moins  boiiiUans. 
luftin  qui  les  conduit,  au  milieu  dc  la  preffc  , 

Signale  efgalement  fa  force  &  fon  adrefle  : 

Theodat  &  Haldan,  hardi*,  forts,  Si  prudents  , 
Arreffent  a  leur  tour  les  Grecs  les  plus  ardents  r 
Ft  le  defir  de  vaincrc,  &  la  peur  d’eftre  Efclaucs , 

Sont  caufe  que  le  Sort  balance  entre  ccs Braucs : 

£t  qu’on  ne  peut  iuger,  ny  qui  triomphera  ; 

Ny  pour  quel  des  Partis  la  Fortune  fera. 

Ingel  tombe,  &  tombant,  il  fait  tomber  Leonce 
Hafmond  d’vn  coupde  dard,  fait  trebucher  Aronce: 
Gonftans  abat  la  tefic  au  robufte  Halding  , 

Lc  plus  fameux  Guerricr  des  Bordsde  Nicoping. 
Horbrod  de  cette  niort  voulant  tirer  vengeance  , 

Surle  fier  Gracian  comme  vn  Tygre  s’cflance  i 
Leur  combat  acharne, grand  comme  haxardeux  9 
£ft  horrible,  &  finit  par  la  mort  de  tous  deux  j 
Et  des  fiers  Combatans,  la  rage  carnafljere  , 
Boiiillonne  auec  leur  fang  melle  dans  la  pouffiere. 
Mais  Eutropeirrite,ce fameux  General, 

Qui  therqhc  vaincmcat,  Sc  Maiftrcffe,  &  Riual  j 


* 

LIVRE  NEVFIESME.  2,47 
Courant  parmy  les  rangs,  &  paflant  comme  vn  foudrc, 
A  cent  &  cent  Guerriers  y  fait  mordre  la  poudrej 
Perce  les  Bacaillons,  Sc  flambant  de  courroux  , 
Renuerfe  1’aiflc  gauche,  ou  tout  cede  a  fes  coups, 
Alanc  de  la  droite  aper^oic  cctte  fuitc ; 

1 1  pour  la  reparer  par  fa  rare  conduitc , 

£t  pour  meitre  fa  gloirc  en  vn  plus  haat  efclat , 

Court  a  l'Arriere-garde,&  la  mene  au  combat. 

Alors  cellc  des  Grecs,  branile,  marche,  &  s’auance : 

L a  fanglante  meflee  a  Pinftant  recommence  : 

Et  l’cftoyable  bruit  redoublant  en  ces  heux 
Monte  auec  la  poufliere  en  s’efleuant  aux  Cieiix. 
Comme  vn  feu  qui  s’eftcint,  redouble  fa  lumiere  5 
Lots  qu’il  eftrallume  par  vne  autre  matiere  : 

Ainfi  par  le  fecours  dece  puiflant  Vainqueur  , 

L c  Goth  efpouuante  reprend  vn  nouucau  coeur. 

Le  Soldat  de  1*  Atiquc  en  cc  lieu  fe  fignalc , 

Comme  font  les  Guerriers  de  la  Mcr  Glaciate : 

Le  Soldat  de  Mcgare,  au  Naupa&e  mtfle  , 

Luy  qui  dans  les  perils  n’a  iamais  recule  ; 

£tles  fameux  voifins  du  fameux  Hcuue  Euene  , 
Souftiennent  des  Lapons  l’ardeur  fiexe  &hautainej 
L'vn  Sc  l’autre  Party  paroift  encor  hautain  , 

£t  1c  fort  du  combat  eft  encor  incertain. 

Le  braue  Marcian,  de  qui  La  renommee 
Eft  par  tout  1’Vniuershautemcnt  eftimee  , 

Tefmoigne  en  ce  grand  jour  qu*il  a  bien  meritf  , 

Cet  cfclatant  renom  qu’on  voit  ft  loin  porte. 

Iameric,  &  Sigar,  Sc  la  belle  Laponne  , 

Difputcnt  al’enuy,  I’immorrellc  Couronne: 

Ede  ficr  Bfpagnol,  &  le  fier  Sigeric  , 

Imitent  la  valeur  du  braue  Iameric. 

Le  brillant  char  dored’vnc  llluftre  Guerriere  « 

Dans  plus  d’vn  Bataillon,  porte  vne  Beauce  fiere; 

£t  d’vne  belle  main  qui  ait  vaincre  les  Rois  , 

La  charmante  Amaxonc  avuide  fon  carquois. 
I/inuinciblf  Alaric,  Sc  la  cherche,  &  l’apelle  i 
Son  Riual  comme  luy  cherche  aufii  cctte  Belle? 


Rome  vaincve, 

Ils  fe  cherchent  l’vn  l'autre,&  d’vn  mouuement  prompt, 
Ils  fe  trouuent  ertfin,  mama  main,  front  a  front. 

Gcs  deux  grands  Enncmis,  aufli-toft  qu’jls  paroiffent. 
Sans  s’eftre  iamais  veus,a  l’inftant  fe  connoiffenti 
Car  les  horribles  coups  qui  partent  de  leurs  bras  , 

£n  ce  fatal  moment,  font  qu’ils  n’en  doutent  pas. 

O  Princetrop  hcurcux,  die  le  Grec  en  colere  , 

Pour  vaincre  les  Remains,  ma  mort  t’eft  necelfaire  j 
Pour  vaincre  Amalafonthe,  ellc  te  Pelt  auffi  : 

£t  1’vn  de  nous  enfin  doit  crebucher  icy. 

Trebuche  done  ( refpond  I’inuinciblc  Vandalc) 

£t  fi  tu  veux  mourir  par  vne  main  Royale  , 

Temcraire  Gucrrier,  auance,  auance  toy  , 

£t  fois  digne  Riual  d’vn  Arrant  8c  d  vn  Roy. 

A  ces  mots,  l’vn  &  Pautre,animex  par  la  Gloire  } 

Par  1’amour,  par  Pefpoir  d’vnc  jlluftre  Vi&oire  i 
Marchent  1c  bras  leue,  fe  frapent  en  paflantj 
Ft  heurtent  leurs  boucliers  d’vn  choq  retentiffant. 
Commedurant  l’orage  vneMer  agitec  , 

Mugit,  gronde,  bondit  8c  paroift  i  rritee  : 

Ainfi  les  deux  Guerriers  pleins  d’ire  &  de  fie rte  , 
Bondiffent  en  frapant  d’vn  &  d’autre  cofte. 

L’armct  du  fameux  Grec  fous  le  fer  eftincelle : 

Sur  le  cafque  du  Roy  ce  General  martellc  : 

£eur  colere  en  redouble,  8c  tous  deux  furieui, 

Se  frapant  de  la  main,  fe  dcuorent  des  yeux. 

£e  Grec  decharge  vn  coup  aufli  grand  que  terrible  : 
Mais  le  Goth  luy  refpond  d’vn  autre  plus  horrible  : 

Son  riual  en  chancelle,  Si  trois  &  quatre  fois ; 

£ t  perd  pour  quelque  temps,  &  la  vciie,  &  la  voix. 

Mais  vn  moment  apres  le  defpit  le  r’anime  : 

Le  cceur  fouftient  le  corps  du  Guerrier  magnanime : 
£tfur  fes  pastremblans,  s’affermilTant  vn  peu  , 

Za  colere  &  l’amour  luy  redonnent  du  feu. 

Cependant  le  Heros  afpirc  a  la  Vi&crire  : 

Amalafonthe  &  Rome  occupent  fa  memoirc : 
Rcdoublent  fes  efforts,  redoublent  fa  valeur; 

Ec  lc  font  voir  bruflant  d’vnc  noble  chaleur. 


D’vn 


LIVRE  NEVFIESME.  2.4,9 

D’vn  fabrc  flamboyant,  il  menace,  il  foudroyc: 

ILc  Tang  du  fameux  Grec  luy  donne  de  la  ioyc* 

Et  fon  large  bouclicr,  fur  la  terre  hnfe  , 

Ainfi  que  Vherbe  humide  eh  paroift  arrofe. 

JBucrope  er>  defefperc,  &  mes  tout  cn  vfage: 

La  craintc  de  la  mort  n’rft  point  fur  fon  vtfage: 

£t  Ton  voit,en  vovantfon  intrepide  cceur  , 

Qu’il  eft  digne  dc  vaincrc,  en  n  eftant  pas  Vainqucuj^ 
Mats  a  la  fin  il  cede,  il  trebuche,  tl  fuccombe  : 

Ec  le  Roy  s'cfleuaht  fur  le  Guerrier  qui  tombe  , 
Confolc  toy  (  dit-il,  eh  prenant  fdn  efcii  ) 

Tu  le  peux,  tu  le  dots,  Alaric  t’a  vaincu. 

Commt  vn  V'ht  enfermi  fous  les  morns  de  Sicilc  5 
Voulant  fe  degager  ,  fait  trembler  toutel'iHc: 

£c  ne  peut  toutesfois  malgre  fes  vains  efforts, 
Rcnucrfer  en  (ort-  rtvnfi  folide  corps. 

Ainfi  le  vaillant  Grec  que  la  triheffe  tue  , 

Sous  les  picds  du  Vamqueur,  vainemenr  s’efucrtues 
VaineiBfnt  fe  debat  par  vn  effo:t  dermer  ; 

Rt  le  grand  Roy  desGoth*  le  fait  fon  Priforinier. 

Alors  comme  du  Chef  tous  les  membres  dependent, 
Tous  les  Grecs  fans  le  leur,  fe  fauuent,  ou  fe  rendent  5 
Le  defotdre  &  la  fuite  alors  font  veus  par  tout : 

C’eft  vn  mal  necefTaire,  ou  thacun  fe  refoud  : 
Bataillons,  Efcadrons  tout  futt,  tour  fe  renuerfe  t 
Ec  deptiis  les  combats  du  Vamqueur  de  la  Pcrfe, 

JL*  Vniuers  eftonne  n’a  point  veu  de  Heroj , 

Que  I’on  putfle  efgaler  au  vaillant  Roy  des  Goths* 

On  le  voit  triomphanr  fur  le  Champ  de  bataille : 

Mais  tout  couuert  d  honntur  Ion  amour  lc  trauaillc  3 
IlcRerche  Amalafomhe, &  ne  la  trouue  pas; 

Sa  vi&otre  fans  elle.  eft  pour  luy  fans  apas: 

11  court  de  rang  en  rang;  tl  Vefcrie,  il  l*apelle  • 

Tout  lc  Camp  retentit  du  Norn  de  cette  B  He  : 

Les  rochers  apres  luy  difent  ce  nom  charmant : 

Ec  parjetitdc  1*  Amant'  aufli  bien  que  1*  Amanr.  , 

Mais  durant  qu'tl  la  cherche,  on  voit  la  Beautc  herej 
Les  armfs  a  la  main  centre  vpe  autre  puerrierc ; 

li 
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£c  Ic  fort  du  combat  opofc  a  fa  fiertc  , 

L’Amaxone  Laponne  au  courage  indompte. 

Defcends,  defcends  du  char,  &  fonge  a  te  deffendrc  , 
Luy  dit-ellc,  ou  mon  arc  e’en  fera  bien  defeendre  ; 
Noftre  Scxe  eft  efgal ,  nos  armes  le  feront ; 

Et  nos  Deftinsapres  en  determineront. 

A  1’orgueilleux  d<  ffy  de  la  Belle  fauuage , 

L‘autre  Pallas  de  Birch  fait  voir  fon  grand  courage 2 
Saute  enbas  de  fon  char  ence  fatal  moment; 

Met  la  main  a  I’cfpee,  Sc  marche  ficrcment. 

La  vaillante  Laponne  imite  Amalafonthe  : 

Iette  l’arc,  prend  l’efpec,  &  paroift  aufli  prompte; 

Et  1'vne  Sc  1’autre  alors,  fait  briller  en  ccs  lfeux  , 

£t  l’efclat  de  fon  fer,  &  l’efclat  de  fes  yeux. 

Comme  l’on  voit  la  Mer  par  les  vagues  profondes  9 
Du  Rhofne  impetueux  heurter  les  fiercs  ondes  $ 
Arrefter  la  fureur  du  fleuue  diligent: 

Opofer  Hots  a  dots,  Sc  l’argent  a  I’argent. 

Ainfi  voit-on  alors  ccs  deux  belles  Vaillantes  9 
£fgales  en  valcur,  efgalement  brillantes , 

Se  heurter,  fc  fraper,  dans  ce  rude  combat; 

Et  fe  frapane,  briller  par  vn  efgal  efclat. 

Si  I’vne  porte  vn  coup,  l’autre  auffi-toft  le  pare  : 
L’ardeur  les  ioint  de  pres,  l’adrelfe  les  fepare ; 

Toutes  deux  veulent  vaincre,  &  routes  deux  alors  5 
Dans  ce  dernier  duel  fontleurs  dermers  efforts. 
L’cxercice  penible,  &leuT*  noble  colere  , 

Ji  end  leur  teint  plus  vermeil,  &  leur  fureur  fjait  plaire* 
Et  par  vne  charmante  &  grande  nouueaute  , 

Toutce  qui  fait  moins  belle,  augmente  leur  beautc. 
Mais  le  deftin  du  Roy,  plus  puiflant  que  leur  haine  9 
Ou  fe  fait  leur  combat,  le  conduit  8c  l’ameine : 

II  les  voit,  il  s’eftonne.  Sc  pour  les  empefeher, 
L'inuincible  Alaric  fe  hafte  d’aprocher  j 
L’inuincible  Alaric  fe  jette  fur  leurs  armes  ; 

Ec  regardant  l’objet  dont  il  connoift  les  charmer, 

II  abaiffe  l'efpee  ,  &  d’vn  ton  fort  founds , 
faites  plus,  luy  dic*il,  que  tous  mes  ennemis# 
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Ouy,  faifant  en  ce  iour,  cc  qu'ils  n’ont  pas  ffeu  faire, 
Triomphez  du  Vainqueur  qui  vient  dc  lcs  deffaire  : 
Ricn  ne  refifte  plus,  a  mon  bras,  a  mcscoups  : 

Contre  1c  Roy  dcs  Goths  on  ne  voit  plus  que  vous  : 
Sur  le  Champ  de  bataille  on  ne  voit  pas  vn  homme  : 
Vous  tenet  mon  deftin  &  le  deftin  dc  Rome  : 

Terminez  aujourd’huy  dc  ft  grands  differens : 

Rendcz  vous  ma  Princerte,  ou  ft  non  ie  me  rends. 

V  Amazone  a  ces  mots,  fourit,  &  belle,  &  ficrc  : 

Alaric  a  vaincu,  ie  fuis  fa  Prifonniere  , 

(  Dit-clle,en  prefentant  vn  fer  li  glorieu*  ) 

Et  ft  ie  combas  fenle,  il  eft  vi&orieux. 

Alors  cc  Conquerant  fait  efclater  fa  ioye  : 

Telle  qu’il  la  reffent,  telle  il  vcut  qu’on  la  voye  : 

£c  des  premiers  difcours  paflant  a  de  feconds, 

Il  !uy  fait  embraffer  la  Pallas  des  Lapons. 

Alors  de  tous  fes  Chefs,  fous  qui  la  Grece  tremble  » 

L a  genereufc  Troupe  autour  de  luy  s’affemble  : 

Tout  parle  de  triomphc,  &  1’immortel  Hero*. 

Regarde  Amalafonthe,  &  luy  cient  ces  propos. 

Ge  n’eft  pas  tout  de  vaincrc  au  milieu  de  la  g’oire, 

Il  faut  fpauoir  encor  aiFermir  fa  vi&oire  ; 

Empefcher  l'Ennemy  de  reprendre  du  cceur  ; 

Dc  peur  que  le  vaincu  ne  fuft  apres  Vainqueur. 
Souffrez  done,  s’il  vous  plaift,  6  PrinceHe  adorable  , 
Que  i*acheue  de  vaincrc  en  ce  iour  memorable  : 

Que  ie  poufTe  les  Grecs  iufques  dans  leurs  Vaifleaux  ; 
Ei  que  ces  bords  fameux  foient  couuerts  de  Tombcaux. 
Repofez  vous  au  Camp,  four  la  garde  fidelle  , 

Du  vaillant  Sigeric,  Princeffe  illuftre  &  belle  : 

Ou  dans  peu  ie  viendray  fuiuy  de  ces  Guerriers  , 
Couronner  voftre  front  de  mes  plus  beaux  Lauriers. 
Cetinuincible  Mars  quitte  alors  fa  Minerue  : 
ft  fuiuy  fierement  de  fon  gros  de  referue  : 

Voyant  tomberdu  Cicl  les  ombres  de  la  nuit , 

Il  court  comme  vn  torrent  apres  ffc  Grec  qui  fuit. 

Ce  Grec  efpouuante  s'enfuit  fans  efperance : 

Mais  dc  Tcxtremc  feur  vient  Textrcnae  afTeurancc: 

Ii  ij 
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lit  l’ardeur  renaitfantdans  leurs  coeurs  rcfroidiS  j 
Cestimides  Soldats  redeuienncnt  hardis. 

Pour  tafcher  d’e'uiter  leurentierc  diffaite  , 

Auec  vn  meillcur  ordre,  ils  font  cette  rctraitte  : 

On  lcs  voitrallier,tourner  tefte  a  1’inftant; 

Faire  ferme,  &  marcher  apresen  combatant. 
Cependantlc  Heros  qui  les  charge  &  lcs  prefle* 

Fait  qiie  plusd'vn  guerricr  ne  verra  point  la  Grece 
ft  fon  bras  rcdoutable  aux  Ennemis  deffaits, 

Se  fignate  en  ce  lieu  par  mille  grands  effets, 

II I  s  fuit»  il  les  pou(T%  il  lcs  met  en  defroute  ? 

Z,a  Brigade  recule  alor<,  mais  non  pas  toute  : 

Car  les  plusrefolus  attendent  le  Heros  ; 

S’opofem  vaillarmvent^Ha  fureur  des  Goths; 

Et  voyantla  Fortune  ardemment  conjuree  , 

Courent  fans  s’eftonner,  dlcur  perte  afluree: 

Et  couurent  de  leurs  rangs,  defuoiiex  a  la  Mort  s 
La  retraitc  du  Grec,  qui  n’eft  pas  le  plus  fort. 
Commc  durant  Forage  on  voit  la  Mcr  terrible  , 
Mugiffantr,  efeumante,  efpouuantablc,  horrible  j 
Aux  plus  fiers  Matelots  donner  de  la  terreur, 

£t  dans  leur  cceur  de  bronxe  infpirer  de  Fhorreur. 
Ainfi  duRoy  des  Goths  la  valeur  redoutable, 

Au  Grec  efpouuanri:  paroift  efpouuantablc  : 
j^t  1’ame  la  plus  ferme  en  cctte  occafion , 

Adjoulle  la  foiblcflea  laconfufion. 

La  nuit  vient  cependant,  &  f<;s  noires  tenebres  , 
Couurent,  &cenc  frayeurs,  &  centa&escelebrcs; 
Couurent  ccluy  qui  frape,  &  ceux  qui  fontfrapex; 
Et  Vainqueurs.  dSr  V.amcus,  enfont  enuelopex 
Mais  au  lieu  recule  qui  paroift  le  plusfombre  , 

Et  du  cofte  de  Rome*  ou  f’eftend  la  grande  ombre  $ 
I/on  entend  tout  a  coup,  Trompetrcs  &  Clairons, 
Rerentiren  fonnant,  aux  licujedes  enu irons. 

Mille  bruits  de  Tambours  montent  iufques  aux  nu.CSo 
Et  l*6n  oit  cfclatcr  mille  voix  inconntics : 

Tout  Fair  en  retentit,  8r  ces  Tons,  &  ces  cris  9 

Esbranficntaulfi-tofUcs  plus  femes  cfprits* 
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Par  tout  1’on  oit  crier,  auance,  donne,  donne  : 

De  cc  bruit  mcna^ant,  plus  d’vn  rocher  raifonne: 

£’on  entend  qu’il  s'apTotfie,  &  les  Goths  eftonnez, 
Penfent  que  d'ennemis  ils  font  enuironnez. 

Tout  s’imagine  alors,  par  vne  crainte  vaine  , 

Qu’enfin  Honorius  eft  forty  de  Rauenne  : 

Et  que  le  Grcc  en  ceftc,  Si  le  Romain  au  dos, 

Hauiffent  I'efperancc,  &  la  v&oire  aux  Goths. 

Tout  s'eftonne,  tout  branfle,  &  tout  fonge  i  la  fuice  j 
Tout  perd  le  iugement,  le  cccur,  &  la  conduite  ; 

Tout  recule  a  l’inftant,  toutcon^oitdc  leffroy; 

Tout  fonge  a  fe  fauucr,  8c  tout  le  dit  au  Roy. 

Maisce  Prince  intrepide,  examinant  la  chofe, 
Coudamnc  cette  fuite,  &  la  peur  qui  la  caufe : 

£t  pour  les  r’aflurer,  cet  immortcl  Heros , 

S  arrefte,  les  arrefte,&  leur  tientce*  propos. 

D  ou  vient,  mes  Gompagnons,  cette  crainte  friuole? 
Pour  eftre  Honorius,  il  faut  que  fon  Camp  vole: 

Et  qu'en  frapant  du  pied  comme  vn  autre  Romain  , 
il  ait  forme  ce  Camp  du  iour  au  lendemain. 

Non,  ne  nous  trompons  point,  la  chofe  eft  impoflible  : 
Et  quand  ce  le  feroit,  feroit-il  inuinciblc  ? 

£ft-il  riende  trop  grand  pour  nos  vaillantes  mains, 
Apr^s  auoir  vaincu  les  Grecs&  les  Romains  ? 

D’ou  voulcz-vous  que  vienne  vne  fi  grande  Armee? 
De  quel  Pcuple  ineonnu  peut  on  l*auoir  formec? 

Quel  vent  l’aura  poutfe'eau  riuage  Latin  , 

Sans  galeres  ,  fans  nefs  ,  &  du  foir  au  matin? 

Par  le  bruitquc  i’entends,  il  faut  qu*ellc  foit  grande  a 
Or  i’ignore  fa  marche  a  &  ic  vous  la  demand«\» 

Quoy  nos  Bateurs  d'eftrade,  encourantces  Pais  , 
Ont-ils  efte  fans  yeux,  ou  nous  ont-ils  trahis  ? 

JVon,  non,  mes  Compagnons,  ils  ont  fait  leur  office: 
De  l’Enfer  impuiftant,  c'eft  vn  foible  artifice  : 

Ce  Camp  imaginaire  eft  forme  par  l'Enfer  : 

C'eft  vn  Camp  fantaftique,  &  fans  gents  &  fans  for. 
Ce  n’cft  enfin  qu'vn  bruit, qui  ne  peut  rien  produire; 
Ayons  lc  Cicl  pour  nous,  l’Enfer  nc  pourra  nuirc  : 
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II  paroift  fans  pouuoir,  paroiifex  fans  effroy : 

£t  fans  plus  raifonner,  fuiuex-moy,  fuiuex-moy. 
Alaricpar  ccs  mots,  les  force  i  courner  tcfte : 

Sur  les  Grecs  effrayex  fond  encor  la  tcmpefte : 

L e  Combat  recommence  auecplus  dechaleur: 

£t  les  Demons  vaincus  cedent  a  fa  valetir. 

Tout  ce  bruit  fe  diffipe,  &  difllpant  ces  charities  , 
Z/onn’entend  plus  dans  lair  quelefeul  bruit  des  armes 
Bruit  aftreux,  bruit  horrible,  &  qui  bien  loin  porte, 
Efclate  dans  la  nuit,  d’vn  &  d’ autre  cofte. 

D’abord  des  vaillans  Grecs  les  Phalanges  Guerrieres , 
Retournent  au  Combat  plus  fermes  &  plus  ficres  t 
Mais  lc  bras  d’Alaric  abattant  leur  orgueil  , 

Nc  donne  pas  vn  coup  dont  il  n’ouurc  vn  Cercueil. 

Son  fer  fur  l'autre  fer  ,  retentir,  eftincelle  ; 

Sur  le  fombre  terrein  l’humide  fang  ruiffelle: 

£t  le  vieux  Chef  des  Grecs  ne  1’ofant  regarder , 

Apres  ce  long  Combat  ,  voit  bien  qu'il  faut  ceder. 
Soldats,  dic-il  aux  liens,  la  refiftance  eft  vaine, 

£c  les  Goths  peuuent  tout  fous  vn  tel  Capitaine? 

£n  vain  nous  opofons  a  fon  bras  nos  efcus , 

E t  noftre  dernier  iour  apelle  les  Vaincus. 

Nous  ioignons  vainement  la  force  a  la  conduite : 
Noftre  vnique  falutdefpend  de  noftre  fuite: 

Noftre  vnique  falut  n’eft  plus  que  fur  les  eaux  : 

Sauue,  fauue  qui  peut,  &  gagnons  nos  VailTcaux. 

II  le  dit,  on  le  fait,  &  chacun  fe  retire  : 

Chacun  a  dans  l’efprit  l’image  d’vn  Nauire  : 

£t  comme  vn  foible  efpoir  tachc  a  les  confoler  , 

Tout  va,  tout  court,  tout  fuit,  Sc  tout  voudroit  volcf* 
Comme  on  voit  vn  Nocher  efchape  du  naufrage, 
Rendre  grace  au  Dcftin  qui  l’a  mis  au  riuage: 

£c  fur  l’humide  bord  qu’il  n’a  pas  attendu  , 

Croire  auoir  tout  gagne  quand  il  a  tout  perdu. 

Ainfi  des  Grecs  vaincus  l’efperance  trompee  9 
£orsqu’ils  ontefuitela  foudroyante  efpee  , 

Ne  peut  les  empefcher  de  benir  en  leur  c«ur  , 

€c  qui  les  a  fauucx  de  la  main  du  Vainqueur. 
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Cependant  Alaric  anime  par  la  gloire, 

Pouflc  tousjours  plus  loin  cette  fombre  Vi&oire$ 
Arriuc  aufli-toft  qu’euxauec  fes  braues  Goths ; 

Lcs  Grccs  efpouuantcx  fc  iettent  dans  lcsflots; 

L’vn  tombe  dans  la  Mer,  &  l'autre  fur  laT  errc ; 

Us  efleucnt  vn  bruit  plus  grand  que  le  tonnerrcj 
Le  defordrc  con  fus  con  fond  les  Bataillons  , 
Qu’enuelopent  cntiers  les  humidcs  bouillons. 

L’vn  nage  heureufcment,  l’autrc  en  nageant  fe  noye; 
Des  vague*  ou  du  fer,  ils  deuienncnt  la  proye  ; 

Mille  &  mille  Guerrierschargcant  tarop  vn  Vaiflfeau, 
Meurent  s’eftans  fauuer*  &  s*enfoncent  dans  l’cau. 

L’vn  meurt  commt  il  eft  preft  d’entrer  dans  fon  Nauire  j 
Perce  d’vn  trait  fatal  que  l’Enneray  luy  tire: 

Et  fuyant  vainement  le  fort  qu’ila  trouue  , 

11  retombe  a  la  Mer  dent  il  s’eftoit  fauue. 

L’autre  que  fait  perir  l’obfcurite  profonde  , 

Mcfconnu  par  les  fiens  eft  repoutfe  dans  l’onde  : 

Car  dans  cette  heureobfeure  ,  Sedans  ce  grand  effroy  9 
Tout  paroift  ennemy,  tout  ne  fonge  qu*a  foy. 

Les  cris  des  Mariniers  montent  iufqu’aux  Eftoiles: 

Ils  guindent  en  tumulte, Sr  confondent  leurs  voiles; 

La  Flotte  enfin  s’efloigne  en  euitant  la  mort , 

£c  lc  Vi&oricux  Campc  alors  fur  le  bord. 


Fin  du  neufiefmc  Liure. 


zt G  Rome  vaincve, 


ALARIC. 


O  V 

ROME  VAINCVE; 
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E  n’eft  ricn  dc  fi  doux  poilr  dcs  cccurs  pleins  de 
M4  gloire, 

Quc  la  paifible  nuit  tjui  fUit  vne  vidoire: 

Dormirfur  vn  Trophee,eft  vri  charmant  repos, 
ft  lc,Champde  bataillccft  le  lid  d’vn  Heros. 
f ’image  de  fes  fait'  en  fon  ame  eft  tracee  : 

C’eft  propremcnc  le  fruit  de  fa  peine  paflee : 

Et  c’eft  dans  fon  grand  cc£ur,  apres  Ces  grands  Combats, 
Que  fe  fait  fon  triomphe,  &  qu'il  en  parle  bas, 

Le  prix  de  la  Vercu  fe  trouue  en  elle  mefme: 

Sans  bruit  &  fans  efclat  fon  plaifir  eft  extreme : 

Ea  volupte  fecrcte,  eft  celle  d’vn  Vainqueur : 

Et  fes  plus  doux  momcns  fc  paflent  dans  fon  caeur. 

Tels  les  cut  Alaric  dans  vne  heurc  fi  fombre : 

Sa  ns  pompe  &  fans  tefmoins » il  triompha  dans  l’ombr& 
Et  lors  que  le  Soleil  fit  reuoir  fa  clarte , 

L‘  Aurore  le  trouua  dans  cette  volupte. 

Mais  a  peine  en  ces  lieux  l’ombre  fut  diflipee, 

Quc  I’imunciblc  Roy  fut  voir  Parthcnopic; 
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Ou  pour  micui  dire  encore,  il  fut  fe  faire  voir , 

A  cc  Peuple  nombreux  qui  ie  vint  receuoir. 

Alors  pour  concenter  Id  dtfir  qui  l’ameint, 

Des  vdtiges  ponipeux  dc  la  grandeur  Romaine , 

IJar  vn  dc*  Magistrate  cc  grartd  Prince  eft  inftruic , 

<^ui  dans  tous  ces  beaux  licux  luy  parle  &  le  conduit. 

It  luy  montre  Caprec  ,  ou  s’enfermoic  Tibere: 

Prochite  des  pefeheurs  la  retraiiC  ordinaire : 

I  (chic  aux  haucs  rochers  ;  &  le  Sage  vicillard , 

Sur  dc  plus  beaux  Objets  courne  apres  Ton  regard. 

II  luy  montre  de  loin  cfleuez  fur  la  plaine  , 

At  lc  Cap  de  Mirkrur,  &  celuy  de  Mifienc  : 

£t  pres  de  ces  grands  rnohts  done  les  yeux  font  bornex* 
La  murs  de  Lauinid  a  demv  ruiikt : 

Murs  baltis  par  Entfe,&  qui  rrtalgrd  leur  age, 

Sont  encore  debout  dans  vrt  fameax  Ouuragc. 

De  la,  fuiuant  tousjours  fon  defir  Curieux, 

L a  Ville  de  Laureritfc  aparoift  d  fes  yeux  : 

£t  ce  vieux  Senatcur  luy  montre  encor  Ard&f  s 
Parle  Perc  de  TurhC  autrefois  pofledee. 

De  la,  vers  Antium,cet  homme  le  conduit, 

Oii  du  gtand  Ciceron  la  mort  fit  tanc  de  bruit : 

11  luy  fait  remarquer  la  Ville  de  Minturnc  ; 

£a  Ville  de  Capoiie,  &  le  fteuue  Vulturndj 
Lc  beau  fleuue  Lyris,  &  1‘ifle  de  Citce ; 

Iflc  abondantc  <n  fruits  au  vieux  fietlc  pafiV. 

II  luy  fait  voir  apres  des  Thermes  magnifiques; 

Dcs  Temples  dentolis,  de  fuperbes  portiquCs'; 

Dc  larges  aquedues  arciftcnrknc  conduits; 

Des  Theatres  pompeux,  &  dCs  Pallais  dcflruits. 

Dc  la,  pour  rendre  encor  fon  ame  Tatis faite  , 

Auec  peu  de  trauiil  il  luy  fait  voir  Gay  etc  : 

Jbt  ce  Vak  fameux  do&emenf  acheu'6, 

Oil  fur  du  marbre  blsnc  Mercure  eft  veugrau^j 
Oii  Lucothoe  dance  auecqucs  les  BacchantCsj 
Ou  les  Satyres  font  meflezaux  CoribanteS  ; 

Ou  Ton  croit  prefqti’otiir  lc  fon  des  irtftrumCns  5 
Ei  dor.t  l  or  tntiihii  les  rares  ofnemeri*. 
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z^S  Rome  vaincve> 

Ii  guide  apres  fes  pas  affcx  loin  de  la  Villc  , 

Au  cclebrc  Tombeau  du  cclebrc  Virgrle ; 

Qui  pres  du  Poufilipe  autrefois  efleue, 

De  1‘jnjure  des  ans  eft  encor  conferue. 

O  Prince,  luy  dit-il,  aufli  vaillantque  iufte  , 

PuilTe  vn  iour  voftre  gloirc  auoir  le  fort  d’Augufte  : 
Puiffe  vn  aucre  Efcriuain  par  la  facalice, 

Confacrer  voftre  nom  a  l'immortalite. 

A  ces  mots  il  paffe  outre,  &  fait  voir  au  Monarque  j 
Du  Temple  dc  Caftor  i’illuftre  Sc  belle  marque ; 

La  haute  piramide,  8c  dans  ces  mefmes  lieux  , 

En  marbrefort  luifant  l’lmage  dc  trois  Dicux. 

L’on  connoift  Apollon  a  fon  Trepied  Delphiques 
Cibclc  a  dans  fes  mains  la  Come  magnifique, 

Oil  la  riche  abondance  a  mis  du  fruit  nouueau  j 
Et  le  fleuuc  Sebethe  y  tient  vn  grand  rofeau: 

Apuye  fur  fon  vrne,  oil  l’adroite  fculpture 
Fait  boiiillonner  fon  ojide  autant  que  la  Nature. 

Apres  il  luy  fait  voir,  mais  en  cfloignement , 

Du  Vefuue  flambant  le  rare  embrafement : 

Vefuue  mcrueillcux,  montagne  renommec  : 

Qui  pouffe  a  gros  flots  noirs  retcrncllc  fumee  : 

Mont  qui  vomit  la  flame,  &  le  fouphre  efeumeux  j 
Mont  que  la  mort  de  Pline  a  rendu  ft  fameux. 

Vers  le  plus  bel  endroic  de  toute  la  Prouince  , 

Vers  Bayc  &  vers  Pouftolc  il  conduit  cc  grand  PrinccJ 
Btluy  fait  remarquer  fous  les  monts  d’alcntour , 

La  merueilleufe  voiite  oil  penetre  leiour. 

Il  luy  montre  vn  Objct  done  1’eeil  eft  idolaftre  : 

Vn  cerclc  de  rochers  fait  en  amphiteatre  ; 

Oil  le  lac  d' Anian  tranquilc&  tranfparant, 

De  Targcntle  plus  pur  n’eft  gucres  different. 

Pres  des  lieux  enchantex  ou  font  ces  caux  dormantes  , 
Il  fait  voir  au  Hcros  des  cauernes  fumantes, 

Ou  Ton  bruile  cn  Hyuer  aufii  bien  qu'en  Efte  , 

Et  qui  par  la  cluleur  redonnent  la  fante. 

Lc  Lac  qui  reffufeite,  &  la  grote  qui  tiie  , 

Font  alors  qu*Alaric  fcmblc  eftre  fa  Statue : 
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Cc  prodige  l'eftonne,  &  lc  furprcnd  fi  fort , 

Voyanc  ainfi  paffer  de  la  vie  a  la  mort  ; 

Ft  repafler  apies  de  la  mort  a  la  vie; 

Qu’il  ne  f^ait  que  pcnfer  dans  fon  ame  rauie  ; 

Qu’il  nc  ffaic  que  iuger  d’vp  miracle  eftonnant ; 

Audi  rare  en  eft'et,  comme  il  eft  furprenant. 

Deux  Temples  efleuex  fur  les  fablons  humides  , 

Le  premier  a  Neptune,  &  l’autre  aux  Nereides  , 
Temples  ou  I’Art  des  Grecs  paroift  de  routes  parts , 
Du  vaillant  Roy  des  Goths  arrcHent  les  regards. 

On  luy  fait  voir  encor  vers  le  bout  de  la  plaine  , 
Comme  vne  autre  mcrueille,  vne  rare  fontaine  , 

Qui  dans  vn  Element  qni  n*a  rien  que  d’amer, 
Conferue  fa  douceur  au  milieu  de  la  Mer. 

Il  eft  apres  conduit  aux  ruines  fuperbes  , 

De  Cumes  que  Ton  voit  gifante  entreles  herbes  : 

£t  lc  vieux  Magiftrat  luy  montre  en  cet  endroit , 
L’antre  que  la  Sybille  autrefois  habitoit. 

Ce  Prince  curieux  voulant  voir  ce  bel  antre  , 

Trauerfe  les  bullions,  monte  au  rocher,  puis  entre  : 

Ft  comme  on  le  veut  fuiure,  vn  grand  &  fier  ferpent  , 
A  long  plis  ondoyant  fur  la  roche  rempant , 

Montre  d’axur  &  d’or  fa  belle  peau  couucrte  ; 

Ses  yeux  rouges  de  feu  fous  vne  efcaille  verte; 

Et  comme  1’  Arc  d’lris,  ou  tel  qu’on  voit  les  fleurs, 
D’vn  efclat  variant  il  fait  voir  cent  couleurs. 

Il  fiffle  horriblemcnt  contre  ceux  qu’il  regarde  ; 

£t  d’vnc  triple  langue  i  tous  momens  il  darde  : 

Il  occupe  1‘cntree,  &  detfend  le  rocher  , 

D  on  les  plus  refolus  n’oferoient  aprocher. 

Le  Heros  cependant  s’enfonce  dans  la  grote  : 

Il  la  voit  fpacieufe,  &  fuperbement  haute  : 

L'  Art  comme  la  Nature  en  a  fait  la  be au.te  , 

£t  ce  Prince  eft  furpris  de  cette  nouucauce. 

Sa  voflte  Mofaique,  &  de  lapis  formce  , 

De  millecftoiles  d’or  en  touslieux  eft  femee : 

£t  ces  murs  marquetex  de  nacre  &  de  coral  , 

Mcflcnt  U  cornaline,  &  le  jafpc  au  criftal. 
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zjo  Rome  yaincve, 

Alaric  eftonne  de  fa  magnificence  , 

Tousjonrs  plus  curieux,  la  regard?  S$  s’auance  : 

Et  commc  il  cherefic  a  voir  lc$b?aut?z  de  ces  Vtcyx  s 
£a  S)bill?cllc  mefme  aparoift  a  f?s  yeux. 

D’vne  mante  a  la  Grecque  a  VefpauJe  attache? , 

L a  beaure  d?  fa  taiUe  eft  a  demy  cache'?  : 

£t  fes  cheueux  efpars  tombent  4  Sots  d’argent  * 
Negligemmcnt  ferrez  d’vp  bandeau  negligeanr. 

Lcs,  rides  qu’on  luy  voit  marquent  bien  fon  grand  age 
Mais  la  Majefte  regn?  cncor  fur  fon  vifag?  : 

On  voit  qu'clle  fut  belle,  &:  fes  traits  effaces  , 
Confcruent  quelque  cfclat  de  leurs  attraits  paflfez. 

Ee  Roy  fans  seftonner,  la  regarde,  l’admir?  ; 

Se  fouui  nt  qu’vn  Hermire  a  fc?u  la  luv  predire  ; 

£t  la  chafte  Sybille  aprochant  du  Hcros  , 

Fait  retentir  la  grote,&  luy  tient  ces  propos. 

Prince  l’honnettr  du  Nord,  Si  fa  plus  grande  gloire  , 
Ta  Couronne  s’aprochc  ainfi  que  ta  Vi&oirc: 

Apres  tant  dc  trauaux,  apre*  tant  de  combats  , 

Rome  s’en  va  tomber  fous  l’fffori;  de  ton  bras. 

Oil y,  la  Reyne  du  Monde ,  9  Prince  heureux  Si  braue , 
Pour  la  feconde  foi$  va  dcuenir  Efclau?  : 

Et  l’amour  &  rhonneur,inuinciblc  Guerri?r , 

Vont  couronner  ton  front  de  Mirth?  S{  de  Lauricr. 

Ta  vi&oire  eft  certaine,  &  fa  pri.fe  infailliblc  : 

Le  Dieu  de  I’Vniuers  a  qui  tout  eft  potfible  ; 

A  qui  toutoheit  du  Coucbant  au  Matin; 

£n  a  determine  I’immuab'c  deliin  : 

Il  va  recompenfer  ta  vertu  fans  fecond? : 

Et  le  grand  norn  de*  Goths  va  remplir  tout  le  Monde, 
le  voy,  ie  voy  defia  le  braue  Genfcric  ; 
le  voy,  ie  voy  defia  le  grand  Theodor ic ; 

Enchaifner  dc  nouueau  1?  Tibre  fur  fa  riue , 
Etdonner  d'aurres  fersata  grande  Captiue. 
levoy  defia  ron  Fils,  Adolphe  gloiieux  , 

Efieuer  comtne  toy  fon  renom  iufqn’aux  Cieux; 
Regner  en  Italie,  &  par  plus  d’vne  guerre; 

Etpar  fes  grands  Exploits  fair?  trembler  la  ceirc. 
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Prcfle.  prelte  l’oreille  atrentiue  a  nm  voix  : 

Elle  cc  va  mpntrer  vne  fuitc  de  Rois  , 

(  Inuinc&le  Hcros  que  la  gloire  cnuironnf  ) 

Qui  tons  doiurnc  porrerron  Sceptre  &  ta  Couronne  ; 
Paroiftre  Jyv  ton  tthone.  &  bien  lain  dans  les  temps  ® 
Renoyyeler  le  bruit  de  tcs  fairs  elclatan’t 
Ic  ne  te  p.irlpray  que  de  ceu*  dont  la  gloire  , 

Leur  fera  meritcr  vne  place  en  1’Hift  ire : 

£t qui dans  les  trauaux  rencontrapc  leors  douceurs, 
Sevont  dignjrs  vn  iour  d’eftre  tes  Succeffcurs. 

Bionic  yitat  le  premier,  ce  Prince  magnanime » 

Qui  de  Charles  lc  Grand  rneritera  Teltime  : 

De  cc  grand  Empereur,  le  Heros  des  Francois  : 

Peuple  allie  des  Goths  pour  la  premiere  fois. 

Ce  braue  &  f.*geRoy,  par  fa  haute  prudence  , 

Mettra  dans  fes  Eftats  la  paix  &  l’abondance  : 

Et  cc  grand  Politique  cn  afpirant  aux  Cieux  ? 

Viura  tou(Iotirs  paihble  6c  mourra  glorieux. 

A  trauer^  I’aduenn'j  cache  dans  les  tenchres  * 
Paperboy  de  Siward  les  Conqueftcs  celebre*  * 

£t  ie  voy  par  la  mort  des  plus  fameux  GuorrierSe 
Ce  Vainqueurde  NoriKge  acquerir  cent  Lauriers. 

Ie  voy  Charles  apres,  ccs  Lauriers  fur  la  tefte  , 

De  fes  propres  Eftats  laireenfin  la  Conquellc  : 

£c  tantoft  rfgonrcux,  &  canroft  plus  hiimain  » 

Auoir  toufiours  1  efpee*  ou  le  Sceptre  a  la  main  - 
Punir,  pu  pardooner,  &  domptant  le  rcbelle  , 

Rcndre  foo  Throne  ferme,  Sc'.la  gloire  immortelle. 
Ingeual  qui  le  fuit,  par  fcarares  vertus  > 

Fera  voir  foys  fes  pieds  les  vices  abstttus  : 

Et  mourant  dans  vrifru  qnV'lumera  I’enuie  # 
Rendrafa  mote  brilUn*e  au#  biea  que  fa  vie. 

Ie  voy  ledignc  Fils  d’vn  fi  gcnrreuxRo.y  , 

Olaii'  des  Danois  la  tecteur  &  l'effroy  ; 

Rcpoufler  versleurs  bords  Wurs  armes  tyranniques ; 
S’efleuer  vn  Trophee  aux  linages  Piques  ; 

Et  fonder  vne  paix  pour  fe  mieux  frgnater » 

Que  tows  fes  ennernis  ne  pourronc  csbranlcr. 
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zjz  Rome  vaincve, 

Ie  voy  fon  Fils  [ngo  l’cfgalcr  cn  merite ; 

Vaincrclc  Ruflien,  vaincre  le  MofcouitC; 

Triompher  glorieux,  dans  cent  &  cent  combats  ; 
ftiufqu’au  Tanais  faire  fenrir  fon  bras. 

Ie  voy  le  grand  Erric  ce  foudre  de  la  guerre, 

Des  fiers  Peuples  du  Nord  plus  craint  que  le  tonnerre  , 
Souffenir  les  efforts  de  leur  choq  furieux  j 
£t  meritant  le  nom  de  Roy  viftorieux  , 

Vaincre  leFilandois,  le  Proffe,  &  le  Curete  ; 
Adjoufter  terreaterre,  &  defaite  a  defaite; 

Et  par  les  grands  exploits  de  fa  vaillantc  main  , 
Deuenir  1*  Allie  de  PEmpire  Romain. 

£rric  fon  Succeffcur,  Prince  pieux  &  fa ge  , 

Les  delices  des  Goths,  &  l’honneurde  fon  age  , 

Paries  foins  qu’ilaura  de  cette  Region  , 

Affermira  la  Paix,  &  la  Religion. 

Lc  fecond  Olaiis  cn  imitant  fon  xele  , 

Brillera  d’vne  gloire,  &  plus  grande,  &  plus  belle  : 

Ft  receuant  partout  des  honneurs  immortels, 

II  acquerra  le  nom  de  l’appuy  des  Autels. 

Hacqnin,  nomme  le  Roux,  dans  les  mefmes  Prouinccs, 
Paroiftra  quclque  iour  le  plus  iufte  des  Princes : 

£t  farts  auoir  befoin  de  fes  braues  exploits  , 

Sa  force  luy  viendra  de  la  force  dcs  Loix. 

Stenchil,  dontla  vertu  fera  bien  fecondee, 

Conferuera  la  Paix  quelautre  aura  foudee  : 

Et  Ion  regne  tranquile,  &  remply  de  bonheur  , 
Remplira  fes  Eftats  de  richeffe  &  d’honneur. 

Ingo  fuiuanc  fa  trace,  obtiendra  mefme  gloire ; 
Ferabenir  aux  (tens  fon  illuftre  memoire  j 
Etparfa  piete,  ce  Roy  dcuotieux  , 
paffant  d’vn  regne  a  Pautre,  iraregner  aux  Cicux. 
Tout  biende  fa  nature  eftant  communicable, 

De  la  vertu  d’lngo,  ce  Prince  remarquablc, 

Viendra  celle  d'Halftan  qui  luy  fuccedera; 

Qui  remplira  fa  place,  &  qui  1’imitera. 

Ce  Roy  fera  des  Loix,  ft  ruffes  8c  ft  bonnes , 

Qu’clles  feront  l'efclat  8c  l’appuy  dcs  Couronncs 
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Et  lcs  Princes  bannis  dc  leur  propre  fejour  , 
Trouueront  vn  axyle  au  milieu  dc  fa  Cour. 

Lc  Prince  dcs  Danois  pouriuiuy  par  fon  Frerc  , 

N’aura  plus  en  cc  lieu  la  Fortune  contrairc : 

Etla  bonce  d'vn  Roy  qui  iera  fon  fuport , 

Sauucra  fes  debris,  Sc  deuiendra  fon  Port. 

Dc  Philipe  fon  Fils  la  haute  renommec , 

Sera  dans  1‘Vniuersen  tous  endroits  femees 
Bien  auec  fes  Sujets,  bien  aucc  fes  voifins  ; 

Dans  vn  profond  repos  coulcront  fes  deftins: 

Et  ce  Monarque  fage  autant  que  magnifique  , 

Fondera  puiflamment  la  Fortune  publique. 

En  fuitc  vn  aurre  Ingo,  Fils  d  vn  fi  prudent  Roy  , 

Sera  l’amour  dcs  bons,  &  dcs  mefehans  1’effroy : 

Ec  fuiuant  en  tous  lieux  la  vertu  pacernelle  , 

On  le  verra  briUer  d'vne  gloire  cternelle. 

Encore  vn  autre  Erric  fe  fera  voir  fameux , 

Imitera  ccs  Rois,  &  fera  grand comme  eux  ! 

Et  loin  de  s’cnrichir  en  commettant  dcs  crimes, 

II  n’exigera  point  des  tributs  legitimes  ; 

11  n’accablera  point  fon  Eftat  oprime; 

Se  croyant  afTcx  riche,  eftant  alfex  ayme. 

Charles  qui  le  fuiura  de defpouilles  conquifes  * 
Ornera  richcment  les  fuperbes  Eglifes  : 

D*  Aluaftie  &  dc  Saba  lcs  facrcx  baflimens  , 
Ecrontde  fa  vertu  d’eterncls  mnnumens  : 

£c  leur  magnificence,  &  leur  belle  ftru&ure  , 
Porteront  fa  memoire  a  la  Race  future. 

Erric  Prince  paifiblc,  Erric  Prince  clement , 

Sera  veu  fanscolere,  &  fans  reffentimer.t : 

Et  fa  rare  bonte,  l’amour  de  fes  Prouinces  , 

Euy  fera  tenir  rang  entre  lcs  meilleurs  Princes. 

Dc  lean  fon  Succclfeur  lenaturtl  pieux, 

De  la  terre  dans  peu  le  mettra  dans  les  C  ieux  : 

Et  fa  grande  fplendcur  a  peu  d’autres  fecondc  , 

Ne  fera  qu’vn  efclair  fur  la  face  du  monde. 

Apres,  vn  autre  Erric,  triomphant  abattu  ; 

Hcurcux,  Sc  malhcurcux,  fera  voir  fa  vertu: 
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JEt  par  cettc  vertit,  li  graride  Si  pcf u  Coriirrtune  * 

II  Of  aura  mefnager  PVne  Si  l’autre  fortune : 

Et  toufioui's  rdimafit  au*  cdpt'ic**  du  Sort  > 

Apres  diners  Combats  il  [tti  li  plus  fort* 

On  1c  vcrra  pafler  de  l’e*il  k  la  gldit'e  ; 

De  la  Couronne  id*  ftfrs,  Si  puis  a  la  Vt&dire  : 

E.t  par  cent  grands  exploits  fignaflaht  foh  pouuOirj 
Ses  rebelled  Sujets  refttCf <Jlr  dani  leilr  dduoir. 

Birger  apres  Errid  pdffedarit  le  Royaume, 

Ira  haftir  vh  lieu  qu’il  rtbrtlrtKira  SCoiolme  : 

£t  transferdrtt  de  Birch,  Sc  fort  Thrdne,  &  fa  Cour  j, 

En  accroiftra  l’efclar  en  charigeartt  de  fejour : 

£c  fera  renomniet'  par  rtrtillc  voix  publiquds  , 

Et  le  Latde  Mder,  Sc  les  ohdes  Balthiqucs. 
le  voy,  ie  voy  d’icy  roi'g'ueilleufe  Albiort , 

InfoleBte,  fuperbe,  Sc  fitre  Natibrl  j 
Sous  I’inuincible  bras  de  ChfiRofle  dbslttiie ; 

Prince  digne  par  lalde  plrtsd’Vnd  Statiifc  : 

Prince  qtii  ddrrtptera  foil  irtddrhptable  otguei! ; 

Qui  luy  fera  des  flots  vri  humide  Cereueil ; 

Qui  battrafur  la  Mcr  fa  Flotte  cfpduuatkee  i 
Et  chaflera  bieft  loin  fort  audace  affronted 
Scenon,  Prince  rttddeftc,  d  fort  tour  regrtera: 
Enrefufanc  lc  Sceptre,  il  le  meritera  : 

JEtd’vnc  Academic^  a  peu  d’aUtrCs  efgale  , 

11  omera  fon  regne  *  &  la  vilie  d’Vpfale  ; 

Aymera  los  beaux  Arts,  dorrtptera  les  Ddnoif ; 

E t  trouuera  fa  place  efure  les  fages  Rois. 

Quaere  regnCt  apres,  le  geftereu*  Gultaue , 

Montera  fur  le  Trond,  Sc  pTudent  cotftrrte  braue » 
Abatcra  des  Tyrafts  le  pouuoir  crgueilleu*  { 

Aura  par  fa  valcur  des  fuccds  merueilieux  j 
Des  Princes  EleQifs  aboliral’vfagc  : 

£td’vn  pluSgrarid  GVSTAVE,eftam  le  grdrid  preface* 
Apie's  auoir  dotttpte  cent  &  cent  Corrtbatans  , 

Regnera  pleirt  de  glojfe,  Sc  rCgnerd  long-tcriips. 

Par  Erric  apr<-s  luy  la  Suede  te gie  , 

Vouccdb&e  Roy  fefrdoif  lkA(trdl<Sj*itf  : 

Hcurcux 
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Heureux  fi  parcet  Art  on  luy  voyoit  prcuoir, 

Qu’il  perdra  quelque  iour  fon  Trqfne  &  fon  pouuoir. 
lean  fon  frere  a  fon  tour  portcra  la  Couronne: 
le  voy  que  desffauaus  la  Troupe  1’enuironnc  : 

Qu’il  c(t  f^auant  luy-mefme,  &  que  par  les  beaux  Arts,' 
Son  renom  glorieux  voile  de  toutes  parts. 

II  affermit  par  U  fa  Grandeur  Souueraine  ; 

I yes  doftes  de  fon  temps  ie  le  voy  lc  Mecene  ; 

St  le  diuin  rayon  qui  m’efclatre  au  jourd’htiy  , 

M’aprend  que  peu  de  Roys  fcrontplus  Grands  qucluy. 
De  Sigifmond  fon  Filsie  preuoy  l’auanturet 
Le  Ciel  dans  mon  efprit  en  trace  la  Peinture  : 

E nfin  ie  voy  quitter  a  ce  Prince  craintif  , 

Lc  Sceptre  Patcmcl  pourvn  Sceptre  eledifj 
Prefcrer  la  Pologne  aux  Prouinces  Gotiques; 

Etperdre  vn  Trofhe  apres,  par  fes  fautespublique?; 

Ie  voy  Charles  fon  Oncle  cfleu^  dans  fon  rang  <> 

Autant  par  fes  vertus,  que  par  les  droits  du  Sang: 
Prince  digne  cn  etfet  de  la  Grandeur  Royale ; 

Prince  qui  dins  fon  temps  n’aura  nnl  qui  l’egale; 

Prince  pour  qui  le  Sceptre  eft  vn  indigne  prix $ 

Et  le  plus  grand  desRoys  ,  s’il  n’auoit  point  deFils.' 
Mais  comme  le  Soleil  par  fa  clarte  inemiere  , 
Obfcurcictout  efclat,  8c  tout  autre  lumiere  $  ■ 

De  GVSTAVE  LE  GRAND,  les  merueilleux  exploits^ 
E fFaceront  vn  jour  l’honneur  de  tous  les  Roys. 

Ce  Phenix  glorieux  qui  viendra  de  ta  cendre  , 

Paffera  de  bien  loin  les  haucs  Faits  d’ Alexandre : 

Ltlors  que  le  Deftin  le  mettra  furdes  rangs  , 

II  deftruira  lc  bruit  de  tous  les  Conquerans. 

Ie  le  voy  ,  ie  le  voy  ,  d’vne  courfe  fubite, 

Pafler  du  fier  Danois  au  plus  ficr  Mofcouite  : 

Contre  les  polonnois  fatre  diners  Combats ; 

Acs  attaquer  ,  les  battre  ,  &  lignaler  fon  bras. 

Ie  voy  plus  d’vne  Rcyne  ,  &  confufe  ,  &  jaloufe  , 

Par  le  choix  qu’il  fera  de  fori  illuftre  Efpoufe  : 

Du  Sang  de  Brandebourg  lafage  Eleonor, 

Tircra  dcs  bontex  dignes  du  Siecle  d’Or : 
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Lc  Monde  luy  dcura  le  plus  beau  de  fa  gloirc  $ 

E’objet  de  l’Vniuers  ,  l’ornement  de  l’Hiftoires 
Li  vertu  triomphante,  &  le  vice  abatu  , 

Et  le  viuanc  portrait  dc  la  haute  vertu. 

Inuinciblc  Alaric,  ie  parle  de  CHRISTINE  , 

Fille  d’vn  Grand  efclat ,  que  le  Giel  luy  deftinfi  2 
Princcffe  incomparable  en  rare^qualitex, 

Et  le  plus  hautdegrede  tes  fcliciter. 

D’vn  Prince  Palatin  i’aper^oy  la  naiflance  s 
I’aperjoy  fa  conduite  efgaleafa  puirtanccj 
Et  ie  voy  de  fes  Fils  le  courage  &  la  foy  . 

Seruir  vtilement  la  Fille  de  ce  Roy  ; 

Signaler  leur  merite  , acqucrir  de  l’eftime  ; 

Faire  briller  leurs  nomscl’vn  efclat  legitime  5 
Et  par  mille  vertus  efgales  a  leur  rang  , 

De  ce  Vainqueur  de  l’Afgle  eftre  le  digne  Sang. 

Ic  voy  fon  ConncftaWe  itniter  fa  vaillancc; 

La  Garde,  Grand  en,csnir  auffi  bien  qu’en  prudence? 
Digne  Fdsd'vn  Francois  iUuftre  &  gencreux  ; 

Fils  dign:  de  la  Charge,  &  d’eftre  autant  heurcui 
Digne  d’auoir  toufiours  la  Fortune  profperej 
Digne  Fils  cn  vn  mot  d’vn  fort  excellent  Perej 
Et  Pere  encor  a  pres  d’vn  plus  excellent  Fils  ,< 
Efclatant  d'vn  merite?  &  fans  pair  ,  &  fans  prixt 
Ie  le  voy  >  ie  le  voy,Mary  d’vne  PrincelEe  , 

Illuftre  en  fes  vertus, ainfi  qu’en  fa  noblelfe* 

Etfon  Frere  Alliedu  Noble  Sang  de  Spar, 

Qui  de  la  belle  Bbba  veut  future  le  t*au  Char. 

Ie  voy,ievoy  Guftaue  ,  Allicdela  France, 

Tenir  par  fes  defleins  1’ Vniucrs  en  balencc  r 
Et  malgrc  toutl’Empire ,  decent  Pcuples  armett 
Eftre  le  Prote&eur  dcs  Peu pies  opr imex. 

Ie  voy  le  Grand  Louis ,  ie  voy  le  G,rand  Guftaue  ; 
L’vn  Monarqne  puiflant ,  &  I'aucre  heureux  &  braue 
Mcfler  leurs  Bataillons  comme  leursinterefts; 

Et  couurir  dc  leurs  Camps^i’Ardennc  &  fes  Forcfts. 
D’vn  Miniftrc  Franfois  le  merucilleux  Genie  , 

Dc  ces  deux  Conquerans  formers  Tharmonic; 
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£t  le  grand  Richelieu  ioindrj  toufiours  le  Sort* 

Du  Heros  dc  la  France,  &de  ccluy  du  Nord. 

Ie  voy,  ic  voy  Gultaue,  Arbicre  dc  la  Terre; 

Plus  ayme  que  le  iour,  plus  craint  que  lc  tonnerre; 

Fier  aux  peuplcs  arm  x,  doux  aux  peuples  foumis  ; 

£t  rcucre  de  tous  iufqu’a  fes  Ennemis. 

Ie  lc  voy,  ie  le  voy  par  fa  valcur  vantce  , 

Faire  trcmblcrlc  Tibre,  &  l’Aigle  efpouuantcc: 

£t  ie  voy  Rome  encore  au  bruit  dc  fes  Exploits, 

Croire  voir  Alaric  vne  freonde  fois. 

Ic  voy,  ie  voy  defia  fous  le  bras  d’vn  Herculc, 

Lc  Danube,  lc  Rhein,  la  rapide  Viftule  , 

Trembler  commc  Ic  Tib-rc,  &  plongeanc  Tons  le-urseaux, 
Allcr  cachcr  lcor  honte  au  miUeu  desrofeaux. 

Ie  voy  du  fore  Volga#  tresbneher les  muraillcs  , 

Sous  vn  bras  animepar  lc  Dicu  dcs  Rat  allies : 

Ft  lc  flcuuc  Suuein  apres  cent  raaux  fouffers  . 

De  la  main-du  Vainqueur  prendre  fes  premiers  fers. 
Apres,  pouflant  plus  loin  fa  valcur  infinie , 

Ic  le  voy  triompher  de  la  Pomcranie : 

Vollin,  Carsin,  Stctir,  en  rcceuoir  la  loy  ; 

£t  leur  Due  Bogiflaus  aux  pieds  de  ce  grand  Roy. 

£n  fuitc  vers  Siagarr,  ie  luy  voy  tourncr  tefte  ; 
Augmenter  de  ce  Fort  fon  llluftre  Conqucfte  , 

£t  par  l’adroit  Mmeur,faifant  fauter  fa  tour  , 
Imprimer  de  la  craintc  aux  Villes  d’alentour. 

Dc  la,  pouflant  plus  loin  les  guerrieres  alarmes, 
Damdgartcn  Sc  Rubnis  tomberont  fous  les  armes: 

£t  par  vne  efcalade  emportant  cc  dernier  , 

Son  braue  Gouuerneur  fera  fait  prifonnicr. 

£n  fuite  vn  Chef  Remain,  qu'on  nommera  Sauclle, 
Ofant  luy  difputcr  vne  palmc  fi  belle, 

II  deffera  fa  Troupe ,  &  lc  comblant  d’effroy  , 
jFera  marcher  apres  la  terreur  deuantfoy. 

Dela  paflant  l’Oder,  Sc  fuiuant  fa  vi&oire  , 

Lc  fort  Griffenhagen  le  couurira  de  gloire: 

£t  la  place  emportee  auec  vn  fi  grand  carur, 
fcravoler  bicn  loinlc  renomdu  Vainqueur. 
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De  U  faifant  marcher  les  Troupes  fi  vaillantes  ,  * 
Neubrandebourg  verrafes  Enfeignes  volantes : 
Ouurira  fes  portaux,  &  receura  le  char ,  .  j; 

Triomphant  &  pompeux  de  ce  nouueau  Cefar. 

Dc  Japoufianc  toufiours  fes  hantes  deftinees  > 
Damin  verrabriller  fes  armes  fortunees  : 

Et  Sauelie  vaincu  pour  la  feconde  fois , 

En  luy  rendant  ia  Place,rn  reccura  dcs  Loix. 
Furftenuald,  Zedenic,  auront  mcfme  auanuire  * 
jEc  pour  porter  fon  nom  a  la  race  future, 

Ce  vaillant  Roy  dcs  Goths  auffi  braue  que  fort, 

Ira  prendre  d’affaut  le  celebre  Francfort. 
le  voy,  ic  voy  d’icy  les  Troupes  eftonnees  , 
S’efloigner  cn  fuyant  des  tours  abandonnees : 

-Et'pour  n’attendre  point  ce  Demon  dcscombats* 

Sc  fetter  dans  le  fieuue,  &  d’vn  haut  pent  en  bas. 

Ie  voy  tomber  dans  l’eau  ces  Troupes  pefle-mcfle  » 
Pleuuoir  parmy  les  flotsvne  funefte  grefle; 
i’c  ie  voy  la  Riuiere  cftaler  fur  fes  bords , 

JEntaffez  l’vn  fur  l’autre,  hommes  &  cheuaux  morts  ; 
Machines,  chariots,  armes,  drapeaux,  bagages , 
Spectacle  efpouuantable  aux  plus  fermes  courages. 
En  fuitevers  Lansbcrgce  fameux  ConqueranC1, 

Tel  qu’vn  fleuue  irritc  qui  triomphe  en  couranc, 
Traucrfant  des  marets  iugex  inaccellibles, 

Fern  voir  fur  fes  murs  fes  armes  inuinciblcs  : 

£c  dans  les  champs  de  Repbattant  fes  Ennemis, 

Ne  trouucra  plus  rien  qui  ne  luy  foit  permis. 

Dc  la  vers  Brandebourg  faifant  filer  l'Armee  , 

£t  voler  deuant  luy  fa  haute  renommee , 

Cette  importante  Ville,  au  haur  de  fes  ramparts  , 

Fe ra  voirdu  Vainqueurles  fameux  Eftendarts. 

En  fuite  vers  Berlin  faifant  fondre  l’orage  , 

Vn  des  fept  Ele&eurs  viendra  luy  rendre  hommage  : 
£c  dans  Grifcuald  pris,  confcfler  a  genoux, 

Qu’il  n’eft  rien  d’impolfible  a  I’cfforc  de  fes  coups. 
Apres  par  le  fecoursde  ce  foudre  de  guerre, 

£ss  Dues  de  Meidebourg  rcncreronc  dans  lcur  terre : 
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Ec  par  fes  grands  exploits  leur  valeur  efchauffant, 
Gui'trait  le  receura  pompeux  &  triomphant. 

Dela  traucrfant  l’Elbe,  &  campant  fur  la  riuc  , 

On  vcrra  Tangermundfa  premiere  Captiue  : 

Ville  qu'imiccront,  &  Verbcn,  &  Stendel, 

Luy  couronnant  lc  front  d*vn  Latirier  immortel. 

Dc  la  dans  vne  nuit  efclatante  de  gloire  , 

II  aura  fur  Tilly  fa  premiere  vidoirc  : 

Til'y  vieux  &  grand  Chef,  qui  dans  mille  combats, 
Aura  pti  fignaler,  Sc  fa  telle,  dr  fon  bras : 

Et  Pinuincible  Roy  des  la  premiere  atteinte  , 

£nlcuant  fix  quartiers,le  remplira  de  crainte : 

Puis  rerournanc  au  Camp  tout  charge  de  butin  , 

11  luy  fera  preuoir  quel  fera  fon  deftm. 

Cepcndanc  ce  vieux  Chef,  honteux  de  fa  difgracc, 
D‘vn  gcncreux  defpit  ranimant  fon  audace  , 

Yicndra  telie  bailfee  ,  auec  les  Eataillons  , 

Attaquer  Ion  Vainqueur  iufqu’en  fes  Pautllons  , 

Ie  voy,  ic  voy  d’icy  la  fanglante  mefiec  ; 
le  voy  de  ce  Guerrier  la  valeur  fignaler ; 

Valeur  opiniaftre,  &  pleine  de  chaleur ; 

Mais  ie  voy  tout  d’vn  temps,  fa  fuite  Sc  fon  malheur. 

Ie  voy  ce  grand  Guftaue  nulTi  crainc  que  la  foudre  , 

Aux  plus  determiner,  faire  mordre  la  poudre: 

Sortir  comme  »n  Lion  de  fes  retranchemcns  ; 

F.n  repoufler  bien  loin  les  plus  fiers  Regimens  • 

Mettre  tout  en  defordre,  ou  pi u t oft  tout  en  fuite  j 
Montrcr  efgalement  fa  force  Sc  fa  coaduite; 
Paroiftreeigalcment  Capitaine&  Soldat; 

£t  reuenir  couuert  depoufliere  &d’efc1at: 

Renuoyant  TRnnemy  que  fa  vaillance  dompte  5 
ffgalement  couuert,  &  defang,  Sc  de  home. 

Horn,  Sc  Tot,  Baudifen,  &  le  genereux  Spar  , 

Secondant  les  efforts  du  courageux  Vveimar; 

Imitant  la  valeur  de  leur  braue  Monarque; 

Donneront  de  la  leur  vne  fameufe  marque  ; 

Et  par  leurs  adions  its  auront  merite  , 

Que  qudqu’vn  les  confacrc  a  la  Pofterice. 
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Ic  voy,  ie  voy  d’icy  lc  Langrauc  de  HefTe  , 

Et  l’filedeur  de  Saxe  accomplirleurpromelfe: 

Venir  aux  pieds  da  Roy  tous  plcinsd’affedion  ; 

£t  mcttre  leurs  Bftats  en  fa  protedion. 

Ie  voy,  ie  voy  d’icy  la  bataille  fameufe  , 

Qui  porcera  l’effroy  iufqu’aux  bordsdc  la  Mcufe: 

Ie  voy  pres  de  Leipfic  les  Bataillons  meflez  , 

Faire  comme  a  l'enuy  cent  exploits  fignalez : 

Cent  Efcadrons  rompus,  cent  autres  qui  rcfiftent ; 
Mille  Guerriers  tombez,  mille  autres  qui  fubfiftcnt  j 
Et  parmy  cedefordre,  &  ce  choq  furieux  , 

Lc  Roy  perjant  les  rangs ,  le  Roy  vidorieux. 

Hall,  Teuffel  ,& Earner,  gencreux  Capitaines, 
Sign^cronc  lcur  nom  en  ces  terrcs  loingtaines  , 

£t  dans  vn  fi  grand  lour  ne  perdant  point  de  temps  , 
Sc  feront  rcmarquer  entre  les  Combatans. 

Eiliheuc,  Vvirembcrg,  Braa,  Duualr,  Lilie  , 

Chefs  par  qui  dans  ces  lieux  plus  d’vn  Bataillon  plie  j 
Lc  Comte  de  la  Tour,  &  le  braue  Sthalench  , 

Lc  vaillant  i^onifmarc,  &  le  gencreux  Sleng, 

Feront  voir  a  leur  Roy  dans  ces  fameufes  Plaines, 
Qn’ils  tiennent  en  leurs  mains  les  vidoircs  certaines : 
£t  que  dans  les  perils,  il  n*eft  point  de  Lauriers  , 

Que  ne  puiffent  cueillir  de  fi  braucs  Guerriers. 

JEnfin  ie  voy  Tilly  qui  vainemenr  trauaillc  , 
Abandonner  fon  Camp,  &  le  Champ  de  bataille  S 
Et  ie  voy  le  Vainqueur  apres  fes  grands  efforts  , 
Marcher  fur  les  drapeaux,  les  armes,  &  les  morts. 
Mais  n*eftant  pas  content  d’vnc  fi  haute  gloire , 

Ilira  recueillir  Ie  fruit  de  fa  vidoire  : 

Prendre  Leific  Sc  Hall,  attaquer  Morisbourg  ; 

Et  Temporter  apres  aufli  bien  que  Morsbourg. 

De  la  ce  Conquerant  pafTant  en  Francome  , 

Y  fera  redouter  fa  valeur  infinic  : 

Et  d’Erfurt  fans  combat  fe  rendant  poflefTeur, 

S’y  fera  des  Sujets  vaincus  par  fa  douceur. 

De  li  faifant  marcher  fes  Troupes  parmy  1’ombrc  % 
&a  foreft  de  Thuringuc,  auffi  verte  que  fombre  » 


LIVRE  DIXIESME.  27 

Wfc  I’empefchera  pas,  ayant  marche  trois  iours  , 
p’arborcr  dans  Mansfcld  fes  drapeaux  fur  fes  Tours, 
La  Comte  d’Hcnneberg,  &  plus  dc  trencc  Places  , 
Par  la  mcfmc  valcur  fuiuront  les  mefmes  traces  : 

Et  I'inuincible  Roy  quel' Vniuers  craindra  , 

[Tel  qu’vn  autre  Ccfar,  viendra,  verra, vaincra. 
fDe  la,  cc  gtand  Herosfemblant  auoir  des  charroes, 
(Sur  les  riues  du  Mayn  ira  porter  fes  armes  : 

Et  de  l’orgucil  d’ Auftriche  efteignant  le  Hambcau  4 
Luy  faire  de  Vvrsbourg  vn  fuperbe  Tombeau. 

A  l  aproche  d'vn  Prince  a  qui  rien  ne  refiftc  , 
Verthcim  &  Rotembourg  fuiuront  la  mcfmc  piftc  J 
Et  Picolomini,  Chef  adroit  &  vaillanr  , 

Sur  les  bords  dc  Tauber  fuira  cet  Aflaillant : 

Apres  que  par  fon  bras  fes  Troupes  rcnuerfeeJ, 

£t  plcines  de  terreur,  fe  verrone  difperfees. 

La  fon  graftd  Chancelicr,  qui  1c  fuiura  toufiours, 
Viendra  ioindre  fon  Maiftre  auec  vn  grand  fecours; 
Prendre  part  a  fes  foins  commc  a  fa  confidence  , 

£t  fignaicr  fon  nom  par  fa  haucc  prudence. 

La  lc  fierBauarois,  &  le  Prince  Lorrain  , 

Seront  mis  en  defroutc,  &  perdront  le  Terrain  : 

£t  l'immortel  Heros  que  la  gloire  enuironne. 

Aura  plus  d'vn  Trophec,  Si  plus  d’vnc  Couronnc, 
Hanau  prenant  des  ters  de  fon  illuftre  main  , 
L’efprouucra  Vainqueut  aufli  iufte  qu'humain  : 

£t  le  braue  Haubald  fecondant  fon  enuie  , 

Portera  fes  drapeaux  dans  la  Vetterauier 
Ecfaifant  rcdoucer  les  armes  de  fon  Roy  , 

Gagnera  cent  Lauriers  pour  fon  Prince  &  pour  foy» 
Cc  Monarque  abaiffant  les  plus  fuperbes  Telfes. 
Sur  vn  autre  Francfort  effendra  fes  Conqueftes: 

£t  d'vn  autre  Ele&cur  occupant  tout  l’Eltat, 

Fera  briller  fa  gloire  auec  vn  gand  efclat. 

De  la  poufTunt  plus  loin  fa  fortune  inuincible  f 
A  qui  rien  ne  refifte,  a  qui  tout  eft  pollible  ; 

Le  Rhein,  le  fameux  Rhein  fcncira  fes  efforts; 
Verra  cc  Conqucranc  occupcr  fes  deux  Bords; 
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Affermir  cn  ces  lieux  fa  fatale  puiflfance  j 
ft  pa(Tantfur  fes  floes,  criompher  de  Mayence. 
Trente  Forts  importans  cn  receuront  la  Loy  : 

Ne  deuront  letir  falut  qu’aleur  prudent  eflroy  : 

Qui  fansrien  difputer  a  des  Troupes  (i  fortes  , 
ieur  fera  fagement  ouurir  toutes  leurs  portes  j 
Eeur  fera  fagement  implorer  les  bontex  , 

Du  Vainqucur  triomphant  qui  les  aura  domptex. 

Les  Villesdu  Necar,  celles  de  la  Mofelle; 

Z-uy  fournirom  encor  vne  Palme  nouuelle: 

Et  l’Elbc  at  le  Vcfer,  imicantle  Necar  , 

Quaere  fleuues  fameux  fuiuront  alors  fon  char. 
Creufnach  opiniaftre  en  portera  la  peine  : 

On  luy  verta  dompter  fa  refiftancc  vaine  : 

Et  i’y  voy  le  Soldat  tout  chargiede  butin  , 

Punir  le  vain  orgueil  de  ce  Peuple  mutin, 
le  voy  TilVy  fuyartt,  perdre  farenommee; 

Trauerfer  le  Danube  auecques  fon  Armee  ; 

Et  le  Danube  alors  vainement  trauerfe , 

Voir  fur  fes  Bords  fameux*  fon  orgueil  renuerfe. 
Icvoy,  ie  voy  du  Lechle  dangereux  paflage  , 

Eftre  vn  foible  rampart  centre  vn  fi  grand  courage? 
I'y  voy  ce  grand  Heros  meriter  fon  bonheur  ; 

Et  Vrangle  genereux  s’ycouurirtoutd’honneur. 

Ie  voy,  ie  voy  Tilly  tomber  au  bord  du  fleuue; 

Y  donner  de  fon  cesur  vne  derniere  preuiie ; 

Et  tenir  en  mourant  fon  fang  bien  employe  * 

Par  la  gloire  du  bras  qui  l'aura  foudroye. 

Cent  Villespour  le  moins  fuiuront  fon  auantUre  ? 

Et  Guftaue  admirable  k  la  Race  future  , 

Meritant  prefqu’alors  l’Encens  &  les  Autels, 
Couronnera  fon  front  de  Lauriers  immortels. 

Ie  voy  ce  Conqueranr,  malgrela  rcfiftance  * 
Allerboire  les  eaux  du  grand  lac  de  Conflance  : 
Porter  par  tout  la  mort,  porter  par  tout  l’effroy  j 
Et  toute  la  Bauirrc  en  reccnoir  la  Loy. 
le  voy  trembler  Cologne  &  Treucs  qui  friflonne  : 

Les  Mitres  cederont  alors  a  la  Couronne  : 

Ouy, 
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Guy,  ie  voy  ee  Heros  combatre  au  premier  rang  ; 

Mais  tout  couucrt  de  gloire,auflfi  bien  que  de  fang. 

Au  Camp  de  Norimberg,  ic  voy  cet  autre  Alcidc, 
jFnterrrer  de  Vvalftein  la  puitfance  timide: 

Et  ie  voy  Torftcnfon,Chcf  braue  &  plein  de  ctrur, 
Seruir  vtilement  fon  Monarque  Vainqueur. 

Pcs  hautsmurs  de  Strasbourg, ie  voy  coutber  1’audacej 
Flechir  deuant  cc  Prince,  cn  obtenir  fa  grace  ; 

Implorer  fa  clemence,  exciter  fa  pitie  ; 

£t  n’auoir  de  falut  que  dans  fon  amitie. 

Ie  voy  Prague  en  vn  mot,&  toute  la  Boheme, 

Luy  ceder  au  feul  bruit  de  fa  valeur  extreme: 

Et  de  mille  citez,  ievoy  1’orgueil  a  bas. 

Par  Teffort  fans  pareil  de  ce  Dieu  dcs  combats. 

Ouy  Prince,  fouuiens-toy  que  ie  te  dis  a  Cumcs  , 

Que  l’Aigle,  peu  s’en  faut,  perdratoutes  fes  plumes  : 
Que  1’Empire  esbranle  feratout  preft  a  choir: 

Que  Rome  trembler*  de  crainte  de  le  voir  : 

Ec  que  ce  Conqueranr,  ce  foudre  de  la  Guerre  , 

Quand  Rome  aura  tremble,  fera  trembler  la  Terre. 

Mats  lors  que  cc  Monarque  acheuant  fon  defiin  , 

Sera  comble  d  honneur,  &  charge  de  butin  , 

On  le  verra  pafler,  triomphant,  plein  de  gloire, 

Pans  les  bras  de  la  mort,  des  bras  de  la  Vi&oire: 

Et  le  Monde  entendra  laRenommee  en  dciiil. 

Chanter  en  mefme  temps,  fon  Char  &  fon  Cercueil. 
i)ans  les  Champs  de  Lutzen  fon  ardcur  efehaufte'e, 
Trouucra  (on  tombeau,  mais  fous  vn  grand  trephec  : 

11  mourra  gloneux,  de  noble  fang  noyc  , 

Comme  vn  foudre  s’efteint  quand  il  a  foudroye  : 

Et  triomphant  alors  de  l’Aigle  &  de  l'Enuie, 

Ea  Grandeur  de  fa  mort  efgalera  fa  vie : 

Et  par  le  grand  cfclat  d’vn  renom  immortel , 

Son  fuperbe Tombeau  deuiendra  fon  Autel. 

Mille  &  mille  Lauriers  fur  fon  illuftre  cendre, 
Gcrmcront  du  beau  fang  qu’on  luy  fera  rcfpandre; 

Les  Viuans  par  vn  mort  feront  encor  battus  , 

£t  ce  Priicc  vaincra  lors  qu’il  nc  fera  plus. 

M  m 
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Vn  Camp,  vn  Camp  entier,  cftonnant  par  le  nombrc* 
Deuiendra  l’Hec/tombe  offeree  a  fa  grande  Ombre  : 

Ec  cent  Sc  cent  boucliers,  &  cent  &  cent  drapeaux  : 
Pendront  tout  a  Tentour  du  plus  grand  desTombeaux: 
Et  les  fameux  debris  d'vne  putflante  Armee  , 

Portcront  iufqu*au  Ciel  fa  haute  Renommee  ; 

Porteront  fon  Grand  Norn  aux  bouts  de  T  Vniucrs j 
Et  lc  feront  chanter  dans  mille  &  mille  Vers. 

Les  fiecles  parleront  d’vn  Monarque  fi  braue  : 

Le  temps  efpargnera  la  gloire  de  Guftaue  : 

Luy  qui  dcuore  tout,  fauucra  fonrenom  : 

Et  i’obfcur  aduenir  verra  briller  fon  Nom. 

Mais  apres  cctte  mort  efclatante  &  cclebre , 

La  fuire  des  progres  n’aura  rien  de  funebre : 

Son  Deftin  inuincible ,  apres  luy  durera  : 

Et  fa  bonne  fortune  encor  triomphera. 

Vne  Fille  ,  6  prodige !  apres  cettc  difgrace , 

Occupera  fon  Trofne ,  &  remplira  fa  place : 

Battra  les  Ennemis  qu’il  aura  combatus  : 

Etprenant  a  la  fois  ion  Sceptre  Sc  fes  vertus, 

Remplira  comme  luy  la  Terre  vniuerfclle  , 

Du  bruit  illuftre  &  grand  de  fa  gloire  immortelle  ; 
Comme  luy  fera  voir  mille  perfe&ions  j 
Et  deuiendra  1’Objetde  mille  Nations. 

Ie  voy  ,  ie  voy  l’efclat  que  le  Ciel  luy  deftine ; 

Que  du  grand  No  de  Chrift,elle  aura  no  CHRISTINE. 
Et  que  cette  Princcfle  ,  incomparable  en  tout. 
Charmera  TVniuers  de  l’vn  i  l’autre  bout , 

Desriuages  glacez  que  bar  1’onde  Bahhique  , 

Aux  riuages  bruflans  ou  fe  noircit  1’  Afrique  , 

Quelquc  vafte  que  foit  cctte  immenfe  grandeur  , 

Ce  Soleil  efclatant  portcrafa  fplendeur. 

Ie  ne  tc  diray  point  qu’on  luy  verra  des  charmes, 
Concrc  qui  tous  les  cceurs  auront  de  foibles  armes : 

Et  qu’en  clle  on  verra  les  merueillcux  accords , 

Des  graces  de  l’efprir,  &  des  beautez  du  corps. 

Ie  ne  te  diray  point  que  Tilluftrc  Princeffe  , 

Aura  de  Thorny  ris,&  le  ccur,&Tadrelfe; 
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jPt  quc  cette  Amaxone,aupies  d’vn  grand  Cercucil  3 
iDomptera  des  Courficrs  le  noble  &  fier  orgueil. 
le  ne  te  diray  point  quc  !a  iufte  cadence  , 

La  rendra  merueilleufe  en  l'agreablc  dance  : 

£t  que  l’agilitc,  la  grace,  &  les  apas  , 

L a  feronc  admirer,  &  marqueront  fes  pas. 

Toutcs  ces  qualitex,  aimables  ou  vaillantes, 

Perdront  tout  leur  cfclat  par  d'autres  plus  brillantes : 

£t  le  Ciel  les  rendra  fcs  moindres  ornemens, 

Par  fcs  grandes  vertus  ,  par  fes  grands  fentimens. 

Ouy,  cell  dans  1’  Art  des  Roys  ,  e’eft  dans  la  Politique, 
Que  ce  nouueau  Phcnix  fe  fera  voir  vnique  : 

Son  regne  glorieux  viendra  de  fon  ffauoir: 

£t  ce  folide  apuy  fondera  fon  pouuoir. 

L'on  verra  fon  cfprit  plus  grand  que  les  affaires : 

£Ue  gouucrneroit  tous  les  deux  Hemifpheres: 

£t  Timmenfe  fardeau  qui  fit  courber  Atlas  , 

Quelquc  pelant  qu'il  foit,ne  l’esbranlcroit  pas. 

Ce  modelie  accomply  des  R  eyncs  &  des  Princes ; 

Cec  cfprit animant de  toutes  fes  Prouinces  ; 

Ce  Mobile  premier  qui  fera  tout  mouuoir ; 

D’vnordre  tout  puiffant  tiendra  tout  en  dcuoir. 

On  luy  verra  des  yeux  d’ Argus  ou  de  L\  ncce  , 

Qui  f^auront  penetrer  dans  Pobfcurc  penfee  ; 

Qui  hront  Waduenir  au  coeur  de  fes  Sujets 
£t  qui  defcouuriront  leurs  plus  cachex  projets. 

Come  il  fauc  qu’on  pardonne,&  qu’il  faut  qu’on  puniflV, 
L’on  verra  fa  clemcnce  efgale  a  fa  iuftiee: 

£t  comme  ces  vertus  ladoiuent  couronner , 

L’vne  &  l’autre  a  fon  tour,  punir  Si  pardonner. 

£Ue  aura  dcs  bonttx  tendres  &  fans  efgales : 

Mais  voyant  l’cquite  dans  les  vertus  Royales  , 

Cette  amede  l’Eftat,  cette  Image  de  Dieu , 

Tiendra  toufiours  fes  pas  dans  vn  iufte  milieu. 

Par  ces  deux  qualitex, dans  fes  Prouinces  calmes, 

On  la  verra  paifible  a  l'ombre  de  fcs  Palmes  : 

£t  l’Heroine  enfin,  dans  fes  Peuples  vainqueur*  , 
Comme  Rcync  dcs  Gotbs,fcra  Reyne  descceurs. 

Mm  ij 


J 
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Si  la  cempefte  arriue,  Sc  fi  l’orage  gronde  , 

Elle  verra  fans  pepr  l'esbranlement  du  Monde  : 

£c  fon  ccEur  intrepide,  aufli  hardy  que  fort  , 

Tiendra  le  tymon  ferme,  &  trouuera  le  Port. 

Comme  ellc  f^aura  bicn,  cette  illuftre  Princcfife , 
Que  la  crainte  de  Dieu  commence  la  Sageffe ; 

Et  que  cette  Sageffe  cftle  Souuerain  Bien; 

-Ellc  craindra  le  Ciel,  &  ne  craindra  plus  rien. 

De  l’orgueilleux  Danois  I’audace  reprimec > 

Fera  voller  partout  fa  haute  Renommee  : 

Du  hardy  Polonnois  1’iniulte  ambition  , 

Perdra  le  vain  efpoir  de  fa  precention  : 

£tl’ Aiglede  l’Empire,a  fes  pieds  abatiie  t 
Denicndra  I’ornementde  fa  belle  Scatiie: 

£t  fur  fa  riche  bafe  arreftanc  les  regards  , 

L a  fera  triompherde  1  orgueil  des  Gefars. 

Vne  folide  paix,  vne  paix  triomphantej 
Que  la  lufliceanime  >  5c  que  la  Gloire  enfante^ 

A  la  fuperbe  Auftriche  impofera  la  Loy  , 

Et  luy  fera  finir  l’Ouurage  d  vn  grand  Roy. 

Les  Princes  exilez  entreront  dans  leurs  Tcrrcs  : 

Sa  main  arrachera  les  fcmences  des  guerres  : 

Et  cette  belle  main,  d’vn  Sceptre  imperieux  » 

Fera  fon  Caducee,  5c  la  Paix  de  ces  lieux. 

Toutes  les  Nations,  mefmes  les  ennemies, 

JLaiflant  en  fa  fureur  leurs  haincs  endormies , 
S’accorderont  enfemble  a  chanter  fes  hauts  fairs  $ 

Et  la  France  &  l’Efpagne  en  paroiflront  en  paix. 

Za  France,  ce  Royaume  aufli  puiflanc  qu’illuftrc  , 

De  fa  chere  araitie  croira  tirer  du  luftre : 
jEttous  fes  grands  Autheurs,  Sc  tous  fes  beaux  Efpritj. 
JLa  rendront  immortelle  ainfi  que  leurs  eferits, 

Alors  de  fon  grand  Lac  ornant  la  molle  riue  , 

De  f  ombre  des  Lauricrs al’ombrc  de  1‘Oliue, 

On  la  vcrra  paffer,  eultiuer  les  beaux  Arts; 

Et  fa  gloire  &  fon  Nom  voler  dc  toutes  parts. 

Ea  charmante  Mufique,  &  la  rare  Peinture  ; 

Z'Art  du  Globe  folide,  6c  U  belle  Sculpture; 


/ 
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L’Art-qiii  ffait  eflcuer  Us  pompeux  baflimens; 

Et  ccluy  qui  des  Cicux  faic  voir  les  inc^iuemens  ; 

Tons,  tou*  iront  fcruir  la  Mcrucillc  des  Reynes, 
ft  l’on  vcrra  StoKolme  vnc  nouuellc  Athene*; 

$a  Cour  cilanc  la  Cour  du  fecond  des  Celars  , 

On  vcrra  1'  Amazone  entre  Apollon  <Se  Mars. 

Mais,o  miracle  eftrange,  &  done  ic  m’efpouuante! 
Tousccs  fameux  Sfauans  la  trouucront  S^auance  : 

11*  iront  pour  l’mftruire,  clle  les  inftruira  : 

Ec  cet  Altrc  du  Nordqui  le*  esblotiira  , 

Touc  couuert  de  rayons  des  fa  pointe  premiere  , 

Brillera  de  l’efclar  de  fa  propre  lumiere  ; 

Wempruntera  rien  d’eux,  &  tel  que  le  Sol cil , 

N c  tiendra  que  de  luy  cet  cfclat  fans  pareil. 

On  rencendra  parler  le  langage  d'Acique  , 

Langage  tout  enfemble,  &  doux,  &  magnifique  5 
En  cermes  aufli  beaux,  enchantant  les  cfprits  , 

Que  fi  dans  le  Lycee  elle  i’auoit  apris. 

On  I’entendra  parler  le  langage  d'Augufte, 

Audi  facilemenc,  aufli  bien,  aufli  iufte  , 

Que  fi  le  grand  Virgile,  ou  le  grand  Ciceron  , 

Auoienc  repafle  l’cau  de  leur  faux  Acheron. 

On  I’entendra  parler  le  lang  .ge  de  France  , 

Auec  tanc  de  iuftefle,  aucc  cant  d’elegance  ; 

Auec  tant  d'ornemens,  que  fes  plus  grands  Authcur.y 
Scronc  fes  enuieux,  ou  fes adorateurs. 

On  I'entendra  parler  le  langage  d’Efpagne  , 

Auec  la  grauice  qui  toufiours  l’accompagne : 
ft  commc  fl  le  Tage,  &  fa  fupeibe  Cour, 

Auoienc  receu  l’honnesr  de  luy  donner  le  iour. 

On  I’entendra  parler  cetce  langue  polie, 

Dont  alors  vfera  la  fameufe  Italic  : 

Mais  auec  tanc  dc  grace,  &  de  facilite  , 

Qu'on  en  verra  le  Tybre  &  l'Arne  efpouuantc. 

On  I'entendra  parler  tous  ces  aucres  langage* , 

Dont  les  Pcuplcsdu  Nord  parlenr  fur  leur  riuagest 
ft  par  vnc  eloquence  cfgale  a  fes  Grandeurs , 
fftonner  Si  runic  tous  leurs  Ambalfadeurs, 


Rome  vaikcve, 

Mais  des  fieclcs  futurs  ouuranc  des  portcs  elofc*, 
Et  pour  paffer  icy  des  paroles  aux  chofes  , 

Son  merueilleux  efprit  quc  le  Ciel  me  fait  voir, 
Charmera  l’Vmuers  par  fon  profond  ffauoir. 

Ic  nc  puis  t'exprimcr  fes  haute*-  connoiffances; 

De  cet  efprit  diuin  les  diuines  puiffances; 

Ses  efforts,  fes  progres,  cherchant  la  veritej 
Ec  fes  viuesclartex  dans  cette  obfcurirc. 

Cette  Aigle  de  courage,  &  deforce  pourueiie, 
Iufques  dans  le  Sole il  attachera  fa  veiie  : 

Ittfqu’au  centre  du  Monde  abaiffcra  les  yeux  : 

Et  fjaura  s’eflcuer  des  abyfmes  aux  Cicux. 

Pour  vn  fi. grand  efprit,  dont  ie  fais  la  peinture , 
Rien  ne  fera  cache  dans  toute  la  Nature  : 

11  verra  1' Vniuers  de  l’vn  a  1’autre  bout  : 

Comme  il  fera  plus  grand,  il  le  comp>endra  tout  : 
Les  fcdides  raifons,  Sc  les  raifons  fubtiles  , 

Seronc  pour  cette  Reyne  efgalement  facilcs: 

Lcs  caufes,  les  effets,  l’ordrc  &  l  enchainement  , 
Trouueront  vn  rriroir  en  fon  clair  iugement: 

Et  la  Philofophic  en  elle  regardee  , 

Semblera  rejalir  vers  l’eterneile  Idee  : 

Semblera  mourner  par  vn  voltout  diuin  , 

A  l’Etemel  Principe  ou  doit  eftrc  fa  fin. 

O  Princeffe  excellente  1  6  Princeffe  admirable  l 
Et  peu  s’en  faut  encor,  6  Princeffe  adorable  ! 

Le  Ciel  te  fera  voir  fcule  femblable  a  toy  j 
Vne  Reyne  aucrefoi*  fut  efcoutcr  vn  Roy  ; 

Mais  tous  les  Rois  deuroient  efcouter  cette  Reyne: 
De  fon  renom  famcux  la  Terre  fera  pleine : 

Et  les  fiecles  fitiuans  amoureux  de  fon  Nom  , 
Recentiront  encor  de  ce  fameux  renom. 

Cette  haute  vertu  par  mille  dodes  plumes  , 

Verra  de  fes  portraits  dans  mille  beaux  volumes  : 
Mais  portraits  qn’vn  Apelle  auroit  peine  a  tracer; 
Mais  portraits  que  le  temps  ne  ffauroit  effacer. 
Les  Mufes  a  1’enuy  d’vne  main  liberale , 
Formeronc  dclcurs  ficurs  fa  Couronne  Royale? 
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EtlaReyneimitantleurhberalite  , 

Sjaura  bien  mcriter  fon  immortalite. 

Quand  l’Aftre  qui  du  Ciel  fait  tomber  la  richcflc , 

Nc  feroitles  metauxque  pour  cette  Princcficj 
Et  quand  fon  influence  cn  trauaillant  a  l’or , 

N’auroit  point  d’autrc  objet  que  d’cmplir  fon  threfor  ? 
Quand  cc  Flambeau  du  Monde  encor  plus  magnifique# 
Redoublant  fa  chalcur  fur  la  terre  Gothique  , 

Y  changcroit  le  plemb,  &  lc  cuiure,  &  le  fcr, 

Et  ccs  riches  metaux  cachez  pres  dc  1’Enfcr  : 

Cette  ame  grande  &  noble, autant  que  gcnereufc# 
iV’afliltcroit  pas  mieux  la  vertu  malheureufc: 

Et  ceca-ur  liberal,  &  cecceurfans  pared , 

Donneroit  autant  d’or  qu'cn  feroit  lc  Soleil. 

Mais  1’ Art  dc  le  donner  rcdoublera  la  grace  : 

De  fa  rare  bonte  Ton  y  verra  la  trace  : 

£t  Tairde  fon  vifage,  &  letonde  fa  voix  , 

Aucc  vn  fcul  bicn- fait  obligera  deuxfois. 

Ie  la  voy,  icla  voy,  cettc  illuftre  Amazone  , 

Quitter  fouuent  le  Sceptre,  &  defeendre  du  Trofne; 
Carrefler  noblemcnt  vn  Scauant  comme  vn  Roy  ; 
S’abaiflcr  iufqu’a  luy,  IVfleucr  iufqu’d  foy  j 
£t  fans  confiderer  l'efclat  qui  l’enuironne, 

Preferer  fes  Lauriers  a  l’or  de  fa  Couronne, 

Voila  Grand  Alaric,  qui  n’as  point  de  Riuaux  , 

Le  prix  de  ra  vertu  comme  de  tes  trauau*  ; 

Voila  l’illuftre  prix  que  le  Cielte  deftme  : 
SoisdocVainqueurdeRome,&l*Ayeulde  CHRISTIES, 
Ie  nete  patle  point  des  Rois  qui  la  fuiuront: 

Car  bien  que  cent  Lauriers  leur  couronnent  le  front# 
Donnant  vn  nouueau  luftre  a  la  grandeur  Royale  , 

Tous  les  fieclesfuturs  n’auront  rien  qui  l’cfgalc  s 
ATul  d’entre  les  mortcls  nc  peut  ainfi  voler  : 

Et  t’ayant  parlie  d’elle,  il  ne  peut  plusparler. 

A  ces  mots  difparoift  la  Sybile  Cumee  , 

Comme  on  voit  difparoift  re  vne  vamc  fumec : 

Lc  Roy  fort  de  la  grotte,  &  cet  affreux  ferpent , 

A  cerdcs  redouble*  l’vn  fur  l’aucre  rampant , 


%%o  Rome  vaincve, 

Rentre  dans  la  Spelonque,  &  le  pafTage  eft  libre  a 
A  I’immortel  Hcros  qui  doit  vaincre  le  Tybrc. 
ll  fort  done  tout  rauy  de  1’efclat  glorieux, 

De  cet  Aftredu  Nord  qcie  promettent  les  Cieux: 

£t  rejoignant  les  liens  aupres  de  la  cauerne, 

II  vifite  en  paffant  le  fameux  lac  d’Aueme  : 

Et  charme  des  hauts  faits  done  il  eft  bicn  inftruit  , 

II  arriue  a  fon  Camp  au  retour  de  la  nuit. 

Comme  vn  Amant  heureux  retrace  en  fa  merooirc  9 
Pendant  l’obfcurite  l’image  de  fa  gloire; 

Rcuoit  aucc  tranfport  ccs  tableaux  retracez; 

Et  fonge  auec  plaifir  a  fes  plaifirs  palfex. 

Ainfi  le  grand  Heros  remet  en  fa  penfee  , 

Le  prix  que  I’on  promet  a  fa  peine  palfee : 

Et  tant  que  la  nuit  dure  il  fonge  aux  grands  Exploits., 
De  la  belle  Amazone,  &  de  ces  braues  Rois. 

Mais  a  peine  le  iour  vint  efclairer  les  plaines , 

Et  blanchir  les  fommets  des  rochers  des  Syrenes , 
Quefaifant  battreaux  champs  ,il  changea  de  feiour, 
Amme  parl’Honneur,  &  poulfe  pari’ Amour. 

Son  ame  par  les  deux  doublement  enflamee  , 

Euy  fit  voir  envn  iour  les  feux  de  fon  Armee  , 

Oil  meflant  Troupe  i  Troupe,  &  rauy  de  la  voir. 

La  belle  Amalafonthe  eur  fon  premier  deuoir. 
Injufte&  bel  Objet,  dit-il  a  fa  Maiftrelfe  , 
le  viens  mettre  a  vos  pieds  les  defpoiiilles  de  Grece  i 
Et  prefenter  enfemble  au  Maiftre  de  mon  cosur  , 
les  armes  des  Vaincus,  &  l'amc  du  Vainqucur. 

Mais  apres  ce  deuoir,  exempt  de  toute  feinte  , 
Permettez  a  ce  cceur  de  vous  faire  fa  pleinte: 

Puis  que  ncl’ayant  plus,  &  vous  l’ayantdonne, 

Auec  peu  de  railon  vous  l'auez  foup^onne. 

Ha  diuine  Beaute,  dont  i’adorc  les  charmes, 

Que  vous  connoilfez  mal  le  pouuoir  de  vos  armes  * 
Puis  que  vous  fupofez  qu’on  leurpeut  refifter, 

£t  que  vous  adorant,  vn  cccur  vous  peut  quitter. 

Ce  crime  imaginaire  eft  vn  crime  impoflible: 

Pour  fentirmoins  vos  coups, il  fauc  eftre  infcnfiblc: 
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Et  ne  pouuant  aymcr  ny  changer  qu’en  perdant , 

Vous  bruflerex  toufiours  le  cocur  lc  moinsardanc. 
Repentcx-vous,  Madame,  Sc  render- moy  jufticc: 
Connoitfex  mieux  Rigildc,  &  fa  noire  malice : 

Car  pour  me  retenir  dans  mes  premiers  liens  , 

Vos  charmescous  puilTans  n'ont  pasbefoindes  Hens* 
Dcs  Beaucex  d’ Albion les  charmances  atceintes  , 
Dit-elle  cn  fourianr,  authorifent  mes  craintcs: 
Excufcnt  mes  foupfons,  Sc  font  croirc  ayffment  , 
Quece  quei’ay  penfe  n'eit  pas  fans  fondement. 
Toutesfoiscomme  on  croit  plus  ayfement  encore  , 

Les  chofes  qu'on  defire  au  cceur  qui  nous  adore  ; 
Deuifay- jc  me  tromper  cncet  efpoir  menteur, 

Icdecefte  aujourd’huy  le  charme  &  l’Enchantcur : 

Et  fans  plus  me  feruir  de  l' Art  d’vn  mefebant  hommej 
Triomphcxde  moname  aufii  bien  que  dc  Rome* 

A  ces  mots  Alaric  tranfpOrre  de  plaifir  , 

Adjouftc  flame  a  flame,  &  defir  a  defir  : 

Et  pour  fe  couronner,  &  la  voir  couronnee  , 

Marche  vers  lesRomains  laprochame  iournee. 

Mais  le  premier  des  Rois  ainfi  que  des  Amans, 

N’eut  pas  plutoft  raarche  vers  fes  retranchemens  % 

Que  Rigildc  aduerty  du  fucces  de  la  chofe  , 

Et  du  dernier  effort  oufon  bias  fe  difpofe  , 

Plein  d’vn  ardent  defpit,fe difpofe  a  fon  tour* 

Ainfi  que  fon  depart,  de  troubler  fon  retour. 

Quoy  Demons,  leur  dit-il ,  vne  Fille  apaifee  , 

Rcndra  Rome  Captiue,  &  fa  Conqueftcayfee  ? 
fmpefehons,  empefehons,  qu’on  ne  triomphe  icy  { 

II  y  va  de  ma  gloire,&  dc  lavoftre  auffi. 

Ne  confiderons  plusle  fort  d’Amalafonthe  i 
Ce  grand  euenement  nous  couuriroit  de  honte: 
Toutl’Vniuers  a  veu  mes  faits&vos  deflems: 

Et  nous  ferions  vaincus  auecqucsles  Romains. 

Ce't  honneur  eft  trop  grand  pour  qu'vn  home  1‘obtiennc; 
Sauuons  done  noftre  gloire  cn  empefchanc  la  fienne  ; 

£t  malgrela  Fortune,  &  malgrlles  Dcftins  , 

Efteuons  fon  f  ombeau  panpy  In  champs  Latino. 

N  n 
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A  peine  l’Enchanteur  que  la  colere  amme  , 

£uc  ferme  le  deflein  de  cec  illuftre  crime  , 

Que  cent  &  cent  Demons  hurlant  horriblemcnt', 
L’cxciterentencore  a  ce,reflentiment  : 

£t  n'afpirant  qu’au  fang.qu’aux  morts,qu*aux  barbaric^ 
Lay  gliflcrenc  au  fein  de  nouucltes  furies. 

Comme  let  Aquilons  dans  les  ftotsenfermez  , 

Les  poufient  au  dela  des  bords  accouftumez  ; 

Les  grofliffent  d’cfcume,&  malgre  le  riuagc, 
S’cflancent  aucc  eux  oil  fe  fait  leur  rauage. 

Ainfi  les  noirs  Efprits  au  fein  de  I'Enchanteur  , 

£nfiem  le  fier  deipit  qui  luy  groflit  le  corur: 

£ t  le  pouffant  encore  au  meurtre,  a  la  vangeance  9 
Vont  &  le  font  aller  d’elgale  violence, 

Ou  Valcre  &  Tiburfe  occupent  leura  regards, 

A  regardcF  le  Camp  du  haut  de  leurs  ramparts. 

Que  lert  de  vous  cacher  la  difgrace  aduentie  ? 

Les  Gochs  font  les  Vainqueurs.de  la  Grece  eft  Vaincir*, 
Dit  Rigilde i  ces  Chefs,&  i’ay  veu  de  mes  yeux, 

£n  l’efpaee  d’vn  iour,  deux  Combats  furieux. 

Mais  dans  1’vn  Sc  dans  l’autre,  6  douleur  fans  cfgalcl 
Le  Grec  a  fuccombefous  1 'effort  du  Vandale: 

Le  bonheur  d’ Alaric  l'a  chafle  de  nos  bordi : 

£t  fa  Flotte  qui  fuie  eft  bicn  loin  de  nos  Ports. 
Cependant  ce  Vainqueur  reuient  couuert  de  gloire  % 
Tout  fuperbe  &  tout  fier  d’vne  telle  vi&oirc  ; 

£t  le  faluc  de  Rome  enfin  defefpere  , 

Lie  fjauroit  plus  venir  que  d’vn  coeur  aflcur£. 

Portons  done  noftre  Norn  aux  deux  bouts  de  la  Terre: 
Allons,allons  brufler  leurs  machines  de  guerre: 

Sans  ellcs  Alaric  ne  fjauroit  nous  forcer : 

Et  fi  nous  lcs  bruflons,  e’eft  a  rccommenccr. 

£n  trauerfanc  le  Camp  des  Troupes  ennemies  , 

I’ay  veu  prefques  partout  leurs  Gardes  endormics : 
Gardes  en  petit  nombre,&  dont  le  peu  dc  foin  , 

Fait  bien  voir  que  leur  Prince  en  eft  encore  loin. 
Prenons  Poccafion  que  le  Cie!  noos  prefentc : 

Sauuons  Rome,  Seigneurs,  %  c<tcc  heure  important*: 
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Et  fans  nous  amufcr  en  djfcours  fupcrflus  , 
Profitonsdes  momens  qu’on  ne  retrouuc  plus. 

Faifons  vnc  fortie  en  deux  diueries  portes  , 

Efgales  en  vigueur  comme  cfgalemcnc  fortes : 

E’v ne  pour  occuper  tous  les  Goths  a  la  fois  : 

L’autrc  pour  embrafer  ces  machines  de  bois : 

Et  deuant  qu’  Alaric  puifle  reuoir  fes  Tentes , 

Faifons  briller  partout  dcs  flames  efclatantes  ; 

Et  qu’il  ne  trouue  plus  auanc  qu'il  foit  vn  iour, 

Que  les  cendres  d’vn  Camp  *  fon  pompeux  rctour. 
Sortons,  fortons  Tiburfc,  alors  rcfpond  Valere  ; 

Et  tous  deux  emportex  d’vne  noble  colere  • 

Et  tous  deux  animex  par  l’Enfer  qui  les  fuit , 

Vont  remplir  toutle  Camp,  &  de  flame,  &  de  bruit. 
Vaterc  grand  Soldat,  comme  grand  Capitaine, 

Va  faire  fon  attaque  a  la  porte  Capene: 

Tiburfc  a  l’Efquiline  attendant  le  flgnal , 

Cache  au  pied  de  fes  tours  plus  d’vn  flambeau  fatal : 
Et  pour  voir  le  fucces  de  fa  noble  penfee  , 

Lc  premier  pouffe  alors  vnc  Garde  auancee  ; 

£a  preffe,  lapourfuit,  la  renuerfe  ayfement ; 

Et  du  Camp  ennemy  voit  lc  retranchcmcnc  ; 

Tafche  de  1‘emportcr,  ik  d’en  rompre  les  portcs, 
Parl’efforc  impreueu  de  fes  fiercs  Gohortcs. 

Comme  duranc  la  nuit  le  Ruftiquc  lafle  , 

Et  du  chaud  qu'il  a  fait,  &du  trauailpaflc, 

Se  refueillc  en  fur-faut  au  bruit  d’vn  grand  orage  , 
Qui  menace  en  tombant  fon  cfpoir  du  naufrage: 

Tel  s’efueille  Vvermond  d’armes  enuironne  , 

Au  bruit  du  grand  Atfaut  parle  Romain  donnc: 

II  T  court,  il  y  vole,  &  les  Troupes  Vandales , 

Qui  parmy  les  combats  rencontrent  peu  d’efgalcs , 
Filent  toutes  au  lieu  qu’attaque  le  Romain » 

Et  defia  le  Soldat  y  combat  main  a  main. 

Au  clair  &  pafle  argent  des  rayons  de  la  Lune  » 

Lc  fer  eftmcelant  brille  dans  la  nuit  brunc: 

Et  chacun  a  l’cnuy  redoublant  fes  efforts  , 

Mitfe  coups,  millc  voix  retentiflent  alors. 

Nn  ij 
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L’vn  tache  d’arracher  la  forte  palilTadc ; 

L’autrc  fc  prend  aux  pieux,  &  monte  &  l’efcalade; 

Celuy  cy  le  repoulfe,  St  c6c  autre  &  fon  tour, 
Danscertc  fombre  nuit  luy  defrobe  le  iour. 

II  tombe  renuerfe  fur  les  rangs  qui  le  fuiuent; 

Mais  fans  s’efpouuanter,ccs  fiers  Guerriers  pourfuiuent? 
Mais  fans  s'efpouuanter,  les  inuincibles  Goths  , 

Ne  donnent  a  leurs  bras,  ny  treue,  ny  repos. 
Z’Attaque  eft  vigourctffe  autant  que  la  deffence: 

Cette  fombre  viftoire  eft  encor  en  balance : 

Encore  la  Fortune  eft  dans  le  mefme  point : 

Et  le  Deftin  douteux  ne  fe  declare  point. 

Mais  dm  ant  qu’encelicu  tout  paroift  indomptablc, 
Vcrsl’autre  bout  du  Camp  vn  bruit efpouuantable  s 
S’efleuc  en  vn  inftanr,  fie  cent  fie  cent  flambeaux , 
Brillent  fie  font  briller  le  Tybre  aux noires  eaux. 
E'alarme  fe  redouble,  fie  la  Troupe  enftamee, 

Porte  Tembraxcment  dans  le  Parc  de  1'Armee; 

Delia  lefeu  s’augmente,  fie  furies  paui lions , 

Delia  la  flame  rampe,  fiecourtagrosbotiillons. 

Tiburfe  1c  premier,  auec  la  torche  ardente , 

Zance  de  couces  parts  la  flame  8i  Tefpouuanre  : 

Jft  mille  comme  luy  iettent  de  tous  coftex  , 

D’vn  feu  qui  n'efteint  point,  Its  funeftes  clartex. 

Partout  1‘embrafement  lailfc  de  rouges  piftes: 

Bcliers  a  front  d’airain,  catapultes,  baliftes ; 

Tours,  efcheltes,  pontons,  ballis  artiftement; 

Fafcines,  gabions,  tout  brufleet?  vn  moment. 

Ze  feu  fe  communique,  fit  va  de  tente  en  rente : 

II  s’accroift  par  le  vent.  Sc  fa  fureur  s’augmente: 

Et  le  Camp  qui  s’allume,  fie  qui  brute  partout  , 

N’eft  plus  qu*vn  grand  brafier  de  1’vn  a  l’autre  bout  • 

Le  Goth  elpouuante  veut  tacher  de  Tefteindre, 

Mats  plus  fa  main  trauaille,  fie  plus  it  voit  acraituke  5 
Lc  feu  plus  fort  que  luy,  par  Tobftacte  s’accroift : 

Plus  it  y  iette  d’eau,  plus  affreux  on  te  vole : 

La  cire  auec  la  poix,  le  foulfre  fie  le  bithume , 
pendens  incftioguiblc  va  feu  lers  qu’iW’aUumc  s 
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£c  la  chaudc  maticrc  auccquc  luy  courant , 

Deuore  coutcs  chofcs,  &  fe  va  deuorant. 

Mai*  Vvermond  qui  dc  loinapcrjoit  1’incendiC  , 
Dcfcfpcreen  fon  cceur  que  I’on  n'y  rcmcdtc  , 
y^e  ff  ait  quc  deucnir,  ny  que  fairc  cn  ces  licux- 
D’vn  colic  l’Enncmy  fe  prefentei  fes  yeux; 

A  trailers  fes  ramparts  feveut  fairc  vnc trace; 

F.rdc  I’autre  la  flame  en  bruyam  le  menace  : 

Sous  diffcrens  afpefts  la  more  fe  monftre  a  luy  5 
Et  par  plus  d’vn  malheur  il  a  plus  d’vn  enmiy. 
Toutcsfqis  a  fes  maux  opofant  fa  conftance, 

Ei  tafehant  de  les  vaincre  auec  fa  refi fiance  , 

XI  abandonne  aux  liens  le  foin  de  fon  folfe , 

Va  vers  l’embrafement,  8c  court  au  pins  prefle. 

Mais  le  vaillant  Guenier  a  peine  a  couine  ccftc  , 

Quc  Valcre  qui  voic  la  flambante  tempeAc  , 

Pour  retircr  fcs  Gents  dc  ce  retranchcmcnt  , 

Fait  fonner  la  retrace,  St  marchc  prompeement. 
Tiburfc  d’autre  part  fatitf-it  en  fon  ame, 

De  voir  pa r  tout  le  Camp  le  defordre  Ala  flame  » 
Imite  fon  Riual,  &  retournc  aux  remparts, 

Qii’on  dit  eftre  fondci  par  lc  grand  Ftls  de  Mars* 

Dc  tout  le  campementdela  nombrtufe  Atmec  » 
Vvcrmond  ne  voitplus  rien  quc  ccndrc&  que  jfumce; 
£c  nc  pouuant  tenir  fes  dcfplaifirs  fccrcts*  . 
L’infortund  qu’ii  eft ,  ptuifle  mil  <e regrets.^ 

Ha  malhcaireux,dM-  i>»  quelle  ell  ta  drftmee  , 

Et  quelle  ta  fortune  ate  nuire  obfUnee  ? 

QaicI  compte  de  fon  Camp  pourras  tu  rendre  au  Roy* 
Qu’il  commir  a  tes  foins  ,  qu'il  commit  a  ta  foy  ? 
Comment  pourras-tu  voir  cc  Vainqueur  de  la  Terre* 
Apres  auoir  perdu  fes  machines  de  guerre  ? 

A  pres  auoir  delimit  par  tes  foins  negligent » 

Z/cfpoir  der longs  trauaux  dc  tanc  dc  braues  Gens? 
Cache- toy,  cache-toy,  lafehe  que  l’onfurmonte; 

Ou  pour  mieux  fairc  incurs  de  regret  8c  dc  hontc 
Mais  I’intereft  du  Roy  dans  ceete  occafion. 

Doit  pourtantl’impertetfaetacoafufioo. 
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II  faut  l’inftruire  enfin  de  la  perte  aduenue  ;  ' 

It  faut  qu’a  ce  grand  Roy  ta  faute  foie  connue  ; 

Et  qu’vn  prompt  Mcffager  voile  pour  1'aduertir  , 

Qu‘il  fit  vn  mauuais  chojx  quand  on  le  vit  partir. 

II  le  dit ,  ille  fait  ;  &  le  Courrier  fiddle  , 

Porte  au  grand  Alaric  la  funefte  nouucllc : 

Qj  i  la  repoit  en  Prince ,  &  ferme ,  &  genereux , 

Ec  qu’on  voit  toufiours  Grand, heurcux.ou  malheureux* 
La  Fortune  a  beau  faire,  il  faut  qu'elle  fuccombe, 

Dit  Timmortel  Heros ,  il  faut  que  Rome  tombe  : 

Et  nousffauronstrouuer  cncord’autres  moyens, 
Pourabaiflcr  1’orgueil  de  fes  fi-*rs  Citcyens. 

Marqhons,  marchons  Soldats,  adjoufte  cc  grand  Home, 
Rome  a  porte  des  feux  ,  porcons  des  feux  dans  Rome : 
C’eft  aux  Vainqueur  des  Grecs  a  punir  les  Romains ; 
Des  Lauriers  fur  la  tefte,  &  des  Palmes  aux  mains. 
LeC amp  faitcc  qu’il  dit; tout  marche,ou  plutoll  voile: 
Delia  fe  monfirea  luy  le  hautdu  Capitole; 

Et  du  haut  de  fes  tours  le  Roma  in  eftohne , 

Voit  reuenir  ce  Roy  pompeux  8c  couronne. 

Comme  le  Moiflbnneur  qui  voit  fondre  l’orage, 

Perd  en  le  regardant,  &  couleur ,  &  courage  ; 
L*obferueauec  douleur,  en  fent  mille  frilTons; 

Et  iuge.qu’ilva  perdre ,  &  Campagne  ,  &  moifibnr, 
Ainfi  du  haut  des  murs  la  ieunefle  Romaine  , 

Voit  venir  cc  grand  Corps  qui  s’eftcnd  dans  la  plainer 
Et  prefage  en  fon  cceur,  pleine  d'eftonnemcnc  , 

De  fes  mauuais  deftins  le  trifte  cuencmcnc. 

Elleentend  cent  Tambours,  elleentend  cent  Tropetes* 
Elle  voit  cent  drapeaux  de  cent  Troupes  detfaites; 
E’Aigle  traifne  par  terre,  &  cent  &  cent  Captifs, 

La  fuiuent  cnchaifnez,  pafies,  mornes.craintifs , 

Sur  fon  beau  Char  dor£  la  belle  Amalafonthc , 

Traifne  Eutrope  attache,  le  front baifftde  homes 
Et  le  grand  Alaric  fuperbement  monte , 

La  regarde  fans  ceflfe  ,  &  marches  fon  cofte. 

Trois  fois  le  long  des  murs  ce  beau  triomphe  pafffg 

Le  Remain  qui  lc  voit,  par  la  voit  fa  difgrace ; 
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11  detournc  les  yeux  d’vn  objct  efclatant  , 

E t  ne  ffauroit  fouffrir  cc  qui  luy  dcfplaift  tant. 

Maif  com  me  te  foir  vient,  la  Beaute  fanscfgale9 
£ft  conduite  auec  pompc  4  la  Tente  Royale  : 

Alanc  la  luy  cede  ,  6c  cet  illuftrc  Amanr , 

Se  fepare  a  regret  d'vn  Objetfi  charmant. 

Lc  malheureux  Vvermond  accabll  de  crift ciTe  9 
N'ofant  le  regardcr,  fe  cache  dans  la  prcfle  : 

Mais  le  Roy  le  decouure  ,  &  d’vn  tonobligeant  f 
Au  lieu  de  l’accabler  d’vn  reprochcoutrageanc, 

Lc  flatte ,  le  confole  ;  &  malgre  fa  deffaite, 

N’impuce  qu’au  Dcftm  la  faute  qu’il  a  faite. 

Alors  tout  fe  retire  ,  &  dans  le  Camp  deftruir, 

Chacun  le  roieux  qu’il  peut,  cherche  a  patter  la  nuic: 
Attendant  qu’a  loifir  les  prochaines  vallecs. 

Reparent  de  leur  bois  tant  de  huttes  brufl&s. 
Cependanc  Alaric  fe  couche  &  ne  dort  pas  ; 

Se  releue  auffi-toft,  fe  promene  a  grands  pas  ; 

Penfe,  rcfve,  mcdice,  imagine  en  foy-mefmc; 
Confidcre  fa  perte,  &  la  connoift  extreme; 

Voitcent  difficulty  a  la  bien  reparer  ; 

Craint,  mais  ne  cettc  pas  en  craignant  d’efpercr. 

Or  apres  cent  difeours  de  (a  raifon  fubtile  , 

JSnfin  il  fe  refoud  d’affamer  cette  Ville: 

De  chercher  les  moyens  de  le  faire  a  propos ; 

Ec  d'cfpargner  par  Ulefang  dcs  braues  Goths. 

A  peine  lc  Solcil  vint  efclairer  fes  tentes, 

Que  faifant  prendre  aux  fiensleurs  armet  efclatantes, 
11  cnceint  de  plus  pres  les  Murs  de  coutes  parts , 

£t  pouttc  des  Trauaux  iufqu’au  pied  des  Ramparts. 

II  aproche  les  Ponts  qu’il  a  mis  fur  le  Tybre  : 

Le  fuperbe  Romain  n’a  plus  que  l’air  de  libre : 

£t  fans  vn  grand  fecours  vainement  attendu  » 

II  voit  Rome  perdue  ,  &  feiuge  perdu. 

Valere  voit  d'abord  ce  que  le  Heros  penfe  J 
Tiburfe  fon  Riual  en  connoift  l’importance: 

£t  tous  deux  pour  tacher  de  fauuer  le  Romain, 
Sortcnc  dc  temps  en  temps  les  armes  i  1*  main: 
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Chaque  iour ,  chaquc  nuit  leur  valeur  fe  fignalc  <t 
Mais  i  cctte  valeur  l’infortunc  eft  efgale : 

Et  toufiours  rcpQiiflfex,  jls  eonnoiflem  enfin* 

Que  la  grandeur  Romaine  eft  proche  de  fa  fin  : 
Qu’Alariceft  plus  fort  queU  VfHe  n’eft  forte  ; 

E t  que  la  pafie  faim  en  ouurira  la  porte. 

Ce  monftrecependant,  des  regnes  tenebreux  , 

Vient  marcher  a  pas  lent*  dans  cc  Peuple  nombreu*  J 
Sa  force  eft  fa  foibleife,  &  ce  nombre  eft  fa  perte  : 
Rome  tiendroit  Ipng.temps,  ft  Rome  eftoit  deferte ; 
Mais  ce  nombre  exceffif  qui  la  doit  fecourir , 

Perit  en  gardant  Rome,  &  Rome  va  per ir. 

Com  me  infonfiblemCnt  les  viurcs  fe  dtffipent: 

Bt  bicnque  les  Demons  les  ftattenc  &  les  pipent , 

L*o n  voitparmy  1?  People  en  vainfolieiee  , 

Za  craintc,  lc  chagrin*  &  la  neceffite. 
Rigildetoutesfois  par  fa  feinee  aUcgrefle  / 

Zeur  parled'vn  fecours  de  Rauenne  Sc  de  Greee  : 

Et  flattant  leur  efpoir,  aydepar  les  Demons , 

Court  du  matin  au  fdir  par  la  Ville  mix  fept  Mont*. 
Inuincibles  Guerricrs,  leur  die  ce  mefchant  homnre  * 
Illuftres  deffenfeurs  de  la  glojrc  de  Rome  , 

Deliurex  vosefprits  deces  vaincs  terteurs* 

Par  l'efpoir  du  fecours  de  deux  Grands  Bmpereurs. 

Z’v n  fait  armer  la  Seine.  &  Pautrc  le  Bofphore; 

I/vn  eft  preft  a  marcher,  &  Tautre  marcbe  encore? 

£t  l’Hyuer  rigourcux  precipitant  fog  cours, 

Auec  coos  fes  frimats  vient  a  noftre  fecours. 

Delia  de  froids  glapons  les  Alpesfrerifiees, 

Pont  tranfir  dans  le  Camp  les  Troupes  haraflees  ; 

£t  deces  longues  nui;s  les  imporcuns  momens  , 
Rebutent  le  Soldat  dansfes  rctranchemens. 

Vn  peu  de  patience  acbeue  voftre  gloire  , 

Vous  donne  vn  rangilluftte  enTimmottellc  Hiftoire 
Et  vous  fait  mcritcr,  fans  Temploy  de  vos  mains, 

Ce  Non\  que  vous  portex,  le  grand  Nom  de  Remains. 
Conferucx  done  ce  Norn  de  Maiftres  de  la  Terre : 
Z’Bmpirc  vniucrfeldtfpcndde  cctte  gwrrrt; 
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Et  perdant  ou  lauuant  1’Vniueri  foible  ou  fort  , 

Le  fort  dcs  Ration*,  defpend  de  voftre  fort. 

Comme  on  voit  les  Oyfeaux  dans  vn  bois  folicaire, 
Attendrc  l'aliment  que  va  chercher  leur  Mere  : 

Et  monftrer  par  leurs  cris,  lors  qu’ils  n’en  peuuent  plus9 
Qu’il  eft  temp*  qu’ellc  vi  nne,  &  qu’ils  foient  fccourus. 
Ainfi  ce  Peuplc  alors  dans  fa  douleur  amere  , 

Attend  ce  grand  fecoufs,  qui  n’cft  qu’vne  chimere  : 
Efleue  en  mrfme  temps,  &  le  coeur,  &  les  yeux, 

Et  pouffe  chaque  four  mille  cris  dans  les  Cicux. 

Mais  cependant  la  faim,  ce  monfire  impitoyable, 

Eaic  defia  dans  ce  Peuplc  vn rauage  cffroyable : 

II  a  defia  broute  I’herbe  dc  fes  ramparts ; 

Et  ces  corps  affoiblistombent  de  toutes  parts. 

Vne  cternelle  faim  les  ccniille  fans  ce  ffe  , 

Tout,  tout  leur  paroift  bon  pour  chaffer  leur  foiblcffc : 
Et  iufques  aux  poifons  cherchant  a  fe  nourrir, 

Pour  viure  ils  vont  manger  toutce  qui  foie  mourir. 

Lz  rage  fe  medant  a  leurs  douleurs  extremes  , 

Ils  fe  mangent  l’vn  l’aucre»iU  fe  mangent  eux-mefmci; 
Et  1’age  le  plus  foible  en  eftant  cnglouty , 
L’Enfancrencrecn  vn  lieu  dont  il  ettoit  forty. 

.La  Mere  impitovablc  en  fait  fa  nnurriturc  , 

En  donnant  de  l’horrcur  a  toute  la  Mature: 

Dieu  fufpend  du  Demon  l’lnuifible  pouuoir  : 

Rigilde  mcfmc  en  meurt,  auec  toutfon  ffauoir: 

Ec  les  morts  a  grands  tas  dans  les  places  publiques  , 

Ne  font  plus  dcs  Romains  que  les  triftes  reliqucs; 

Et  par  vn  mal  ft  grand  qu'on  ne  Ic  pCut  guerir  , 

Rome  qui  n’eft  plus  Rome,  eft  prefte  de  perir. 

Ces  fantofmes  affreux,ces  fquelcttes  horribles, 
Paroiffent  a  la  fois,  &  foibles,  &  terriblcs  ; 

Eeur  afpeft  toucheroit  tout  coeur  fans  amitie  : 

Hi  caufent  de  la  peur  comir  e  dc  la  pitie  : 

Et  malgretant  de  morts,  &  tant  de  funerailles," 

Ces  Cadavres armex  veillent  furies  muraiiles. 
Cependant  le  temps  paffe,  &  le  nouueau  PrintempsJ 

Rcuoit  encore  aux  mains  rous  ces  fiers  Combacanss  • 

Oq 
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Ec  i'  Aftre  des  Jaifons  recommcncunt  I’annee, 

Voit  triompher  la  mort  dans  la  Ville obftinee.  ' 

Mars  la  belle  Probe  dans  ce  commun  malhcur  % 
lie  U  compaflion  paffant  ala  dotileur, 

Et  de  cette  douleur  a  1’adreffe  fubcilc  ; 

Veuc  effayer  de  perdre,  8c  dc  fauuer  la  Villc. 

Elle  va  done  trouuer  Valere  fon  Amanc : 

Et  d’vn  ton  a  la  fois  pitoyable  &  charmant , 

Vous  voyca.luy  tlit-cll6,  6  defenfeur  de  Rome;, 

Qje  Ton  triftefalut  eft  au  deflus  de  rhomme  i 
Que  fce  Peuple  Romain,  du  Ciel  abandonne  : 

Court  a  fon  precipice  en  aueugle  obfttne  : 

Que  lc  fecours  des  Grecs  eft  fans  nulle  aparenCe, 

Ec  que  Rome  eft  fars  pain  commc  fans  efjbersince  : 
Qu’elle  s’en  va  perir,  $c  qu'vn  fejom  fi  beau  , 

'Et  qu’vn  lieu  fi  fameux,n'eft  plus  qu’vn  grand  Tombeau. 
iaiffcx  vous  done  toucher  a  l’exces  de  fes  peines  : 

Et  puts  que  le  Ciel  veut  que  nous  prwtions  des  chaifnes, 
£t  que  les  Go  hs  par  luy  couurent  les  champs  Latins* 
•Cedons>  ccdons  Valere  a  nos  mauuar.  defttns. 

Ie  f$ay  que  e’eft  ce  foir  que  vos  foible*  Cohortcs* 
Veilleront  aux  ramparts,  8i  garderont  nos  portes : 
Perdez-nousjfauuei-nous,  l'vn&l’autreeft  permis  t 
Et  liurez.  vne  portc  a  nos  fiers  Ennemis. 

Alaric  genereux  confertiera  fa  glotre  : 

II  fjaura  bien  vfer  d’vne  iltuftre  Vi&oirer 
Et  parmy  les  combats  il  fait  voir  trop  dc  carur, 
Poureftre  impitoyable  &  trop  cruel  Vainqueur* 

Mais  qaand  cecre  efperance  encor  feroit  trompee  y 
La  fairoy  la  pafte  faim  eft  pire  que  l’efpee  : 

Et  mourir  pour  mourir,  ie  tiens  qu’aux  malheurcux  , 

Le  coup  le  plus  fubiceft  le  moins  rigonreux. 

Sauuex  done  la  Parie  en  auanjant  fa  perte  : 

Rome  va  fuccomber,  Rome  s’en  va  deferte  j 
Romeperd  la  raifon,  Rome  prefques  n’eft  plus  ; 

Et  fes  fameux  trauaux  dettfeurent  fuperflus. 

X’arme  voftrevaleur  contre  vn  g  and  Aduerlaire: 

ddaune  encor,  puis  qu’il  eft  ncceiTaire : 
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*  ir^xcic^  voftrc  main  a  fes  premiers  combats: 
le  la  porte  en  ce  iour  a  ne  combattre  pas : 

Vn  chemin  different  en  mefmelieu  non'  meine: 

Ie  parleconcre  Rome,  &  fuis  toufiours  Romainc  : 

£t  ft  voftrc  amide  daigne  enfin  m’cfeouter  , 

Voffre  honneur  fcrup1 .deux  n’a  ricn  a  rcflouter. 
Qu’entens- je?  refpontl-ib  &  queffc  eft  ma  difgrace  ? 
Probe  ne  fonge  plus  qu’cllc  eft  du  fang  d’Horacc  1 
Ec  1’illpftre  Probe,  malgre  mes  actions  , 

Nc  connoift  plus  le  Sang  des  vaillans  Scipions. 

Moy  trahir  ma  Patrie,  8c  rendre  Rome  efclaue  ! 

Moy  qui  fors  d’vn  Ayeul ,  8c  ft  grand,  8c  ft  braue  I 
Moy  qui  dc  la  Fortune  ay  mefprife  les  coups  ! 

Moy  de  qui  les  deftrs  s’eP?ucnc  iu.fqu  a  vous  ! 

Non  non,  Madame,  non,ie  n’en  fuis  point  capable  : 
j£t  vous  me  propofez  vn  deflein  ff  coupable  ; 

Vn  deflein  criminel  par  1  honneur  combatu  ; 

Que  pour  tenter  mon  ame,  &  pour  voir  ma  vertu. 

Ie  ne  defguife  rien,  dit  la  Belle  affligee  ; 
le  ciens  la  chofe  iufte,  8c  m’y  crois  obligee : 

F.t  vous  ne  refufcz  ce  gencreux  employ  , 

Que  par  le  pen  d'amour  que  vous  auez  pour  moy. 
Efprouuez  cette  amour ,  rcfpond  alors  Valere, 

(  O  diuine  Probe  fans  raifon  en  colere  ) 

Par  les  plus  grands  perils  que  Ton  puiflecourir  : 
Comm.ndez-moy  plutoft,  de  vaincre  ou  de  mourir : 
Ordonnex  a  mon  bras,  o  Beaute  tropaymee  , 

D’aller  fcul  affronter  cette  puiflante  Armce  : 

D’aller  feul  m’expofer  a  ce  noble  rrefpas  : 

Etii  iene  lcfais,  dites,  il  n’ayme  pas. 

Mais  de  couurir  mon  Nom  d’oprobrc  8c  d’infamie  ; 
Mais  de  liurer  la  Ville  a  la  force  epnemie  ; 

Que  meure  plutoft,  Objetinjufte  8c  beau  : 

E  ombre  de  Scipion  fortiroit  du  Tombeau  ; 

Viendroit  me  reprocher  ma  honteufe  auanturc; 

Et  me  rendre  execrable  a  la  race  future; 

Me  redire  l’amour  qu*il  eut  pour  fon  pais; 

Ec  pour  les  murs  domains,  Sc  liurcx,&  rrahis. 

O  o  ij 
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Iefens,  ie  fens  moncceur,  qui  craintde  vousdeplaire  t 
Et  craignanc  a  mon  tour  qu’il  ne  veuille  crop  faire  , 
levousquitte,  Madame,  &  coniure  les  Cieux  , 

D”  porter  vottrc  efprit  a  mcconfeillcr  mieux. 

A  ccs  mots  il  la  quirtc,  &  fon  Riual  arriue : 

Qui  voyant  cette  Belle  aufli  morte  quc  viuc, 

PrefTede  fon  deuoir  &  de  fa  pafiion  , 

Demande  le  fujet  de  fon  affli&ion. 

Iurcx-moy,  luy  dit  ellc,  auant  quc  de  1’aprendre , 

Que  Tiburfc  pour  moy  voudra  tout  entreprendre  : 

Ie  leiure,  die  il.parle  Ciel,  &  par  vous  , 

Serment  inuiolable,  Objetcharmant  6 1  doux. 

A  l’inftant  cette  Belle,  auffi  trifle  quc  Here  , 

Ainfi  qu’afon  Riual  luy  fait  mefme  pricre: 

Luy  dit  mefnics  raifons,  commence  a  le  proffer  ; 
L’intimide,  l’esbranle,  &  lc  fait  balancer. 

Il  y  refve,  i|  y  penfc,  &  voyant  qu’il  1’irrite  , 

Puis  que  ie  l’ay  promis,  il  faut  que  ie  m’aquitte  , 

Die- il,  &  s'en  allant  fur  le  hauc  d’vne  tour , 

Qui  defcouure  le  Camp,  &  les  lieux  d’akntour , 

Il  fait  figne  a  la  Garde,  &  luy  tire  vne.fi\  chc  , 

Qui  vole  vers  les  Goths  par  cette  antique  brecht : 

Il  y  pend  vne  lettre,  offrant  d'ouurir  au  Roy  : 

Vn  Soldac  la  releue,  &  fignalant  fa  foy  , 

Il  la  porce  a  ce  Prince,  6c  ce  Prince  admirable , 

Y  fait  vne  refponfe,  &  grandg,  &  memorable. 

Il  Panache  a  la  fieche,  &  commence  a  marcher: 

Il  latire  luy-mefme  a  ce  premier  Archer ; 

Mais  auec  ce  billet  d’etemelle  memoire  , 

ALARIC  NE  VEVT  POIN T  DESROBER  LA  VIC- 
Tiburfe  qui  le  voit  en  demeurc  confus  j  (  TOIRE. 
L a  hoiste  de  fon  crime,  6c  cclle  du  refus  , 

Euy  rougiffent  le  front ;  mais  pourtant  il  admire  » 

La  Grandeur  de  ce  Roy  fi  d'gne  del’Empire. 

Cependant  Alaric.  dont  1  efprit  eft  perfant, 
luge  que  du  Romain  lc  danger  eft  preflanc: 

£t  voulant  tout  d’vn  coup  mettre  fin  a  la  guerre, 
fqrme  vn  nouucau  dcifein,  5c  faitouurir  la  terre. 
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e  millc Pionniers  ll  fait  agir  les  bras: 

Ison  Camp  vote  les  ttauaux,  &  nt  les  comprend  pas  : 

A  la  pone  Flamine  il  fait  creufer  vudre  , 

Qui  fous  Its  fondemens  la  contient  prelque  toutc: 
Mais  voiite  qui  de  chefne  a  (on  entablement  , 

Quevjngr  poutrev debout  fouftiennent  fortement, 

Rien  ne  tombe  d’enhaut.  tout  dtmeure  a  fa  place  J 
Sur  le  folide  bois  que  l’Ouurier  emre-lafte  : 

L’on  ne  voic  rieri  branfler,  Ton  n’entend  rien  gemir  5 
Et  Pimmenfe  fardeau  n  fait  que s'affermir . 

Apres,  en  vn  inftart  la  Caue  fouf-terraine  , 
Parlesordres  du  Roy  dc  fafeines  eft  pleinc: 

£t  commc  towed  preft,  ccr  immortcl  Heros  , 

Met  1’Armee  en  bataille,  &  luy  tienr  ces  propos. 
Inuincibles  Gucrriers  que  i’ Vniuers  renomme  , 

Nous  fommes  au  grand  tour  de  la  pril’e  de  Rome  » 

Lc  temps  eit  arriue  qui  nous  doit  couronner  : 

L a  gloire  nous  attend,  nous  n’auons  qu  a  donner. 

Par  vn  moyen  facile,  a  peine  imaginable  , 

Vous  allex  voir  labreche,  &  grande,  &  raifonnable: 

£t  ft  teiuge  bien,  en  ce  moment  fatal  , 

Les  Romams  affoibliv  la  deffendront  fort  nial. 
Marchons  donc,braues  Goths,  que  chacun  me  freonde: 
I’abandonne  au  Soldatles  fiers  Tyrans  du  mondc  ; 

11  peutjs’il  eft  vaiilanr,  faire  la  fon  butin  , 

De  toute  la  grandeur  de  I’Empire  Latin  : 

£n  prendre  la  ricbeiTe,  en  abatre  les  marques  ; 

E c  mertre  fous  fes  pieds  1’orgueil  dc  fes  Monarques; 
Faire  voiler  au  vent,  pour  en  vangerle*  Cieux, 

Les  cendres  des  Confuls,  &  celles  de  leurs  Dicux  : 

De  Temples  demolis,  s’eriger  vn  Trophee  > 

Sur  la  gloire  de  Rome  a  fes  pieds  eftonffee : 

Vaincre  tous  les  Remains,  leur  impofer  des  Loix  ; 
Lttriompher  enfin  de  cesMaiftres  drs  Rois. 

Mais  genereux  Soldats,  efpargner  les  Eglifes  : 
Gardezde  violcr  les  droits  de  leurs  franchifes  : 
Qu’elles  foient  vn  azile  a  1’Enfant  innocent ; 

A  U  Vicrge  pudique,  au  VicilUid  languiflanc. 
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Gardez  vous  d’attircr  la  colcre  celcfte  : 

.ffpargnei  ces  lieux  Saints,  i’abandonne  le  reftff. 

Alton:,  mes  Compagnons,  allons  done  £  l’affaut ; 
Montons  au  Gapitole,  &  triomphons  plus  haut: 

JEt  fur  ce  lieu  fameux  que  la  gloire  enuironne , 

Allons  prendre  aujourd’huy  1’immortelle  Couronnc  , 
Lc  Camp  a  cr  difeours  tefmoigne  fon  plaifir  ; 

Fait  efclater  l’ardeur  de  Ton  noble  defir ; 

£n  frape  fes  boucliers,  A  le  Soldac  enuoye, 
lufqu’aux  murs  des  Romains,  cent  &  cent  cris  de  ioye« 
Z/Amazonedes  Goths,  &ceile  des  Lapons, 

Veulent  en  ce  grand  jour  eternifer  leurs  Noms  : 

£t  tous  les  braues  Chefs  auec  le  mefme  zele  » 

Afpirent  a  gagner  la  Palme  la  plus  belle. 

Le  Roy  pour  profiter  de  ce  beau  mouuemcnt , 
Faitdefccndre  lefeu  dansl’obfcur  logement: 
fit  peu  de  temps  apres  cette  puiflante  Armee, 

V oit  iortir  a  grands  dots  vne  efpaiffe  fumee. 

Vn  bruit  fourd  &  confus,  la  deuance  Sc  ia  fuit  , 

£t  la  flame  a  Ion  tour  efclatc  apres  ce  bruit : 

Tbutle  monde  en  fulpenrl*  ne  ffait  ce  9U  A  4°*c  croire  i 
Lots  qu’entre  la  fumee  effroyablement  noire  , 
Z/pnvoit  crouler  la  tourdu  faiftr  au  fondrment* 

£t  mefler  fa  pouffiere  a  cet  embrazeme nt. 

A  cet  objet  affreux  le  Vainqucur  de  la  Grece  , 

Sur  fon  illuftrc  front  redouble  l’alltgrcfle : 

Donnons,  dit-il,  donnons,  genereux  Combatans ; 
2tot«e,  Rome  eft  a  nous,  marc  Rons,  il  en  eft  temps. 

II  monte,  ce  Heros,  le  premier  a  la  breche  ; 

Atifli  fier  qu’vn  Lion,  plus  vifte  qu’vne  fleche ; 

Et  le  fo,ble  Romain  le  regardant  vemr. 

Fait  fes  derniers  efforts,  veut  noblement  finir  ; 
£ts’enflamant  le  front  d'vnc  noble  colcre  , 

Fait  ce  que  die  Tiburfc,  &  ce  que  die  Valere. 

Braues  Chefs,  qui  pour  Rome,  en  ce  fatal  moment » 
Ainfi  qu’fls  ont  vefeu,  vont  mourir  vaillammcnc ; 

Du  moms  leur  volonte  s’y  voit  determinee  ; 

Mais  cettc  volonte  n'eft  pas  ia  Deftinec  ; 
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Et  leur  fort  different  cn  ce  moment  fatal  , 

Aucc  valeur  el'gale,  eft  pourtant  inrfgal.  (bleflfe: 

D’abord  ces  deux  Guerners ,  quoy  que  pleinc  dc  foi- 
Arrtftent  quelquc  temps  le  Heros  qui  lcs  prcffc  i 
Difputent  quelquc  temps  encor  leur  libcrte; 

Et  font  voir  en  ce  lieu  quelle  eft  leur  fermete, 

Mais  Tiburfe  a  la  fin,  par  la  terrible  efpee , 

D'vn  redoutable  coup  voit  fa  trame  coupee  : 

Z/autrc  preft  de  le  fuiure  alors  eft  reconnu  s 
Par  1‘immortel  Heros  qui  du  Nord  eft  venu. 

C’eftaiTex,  luy  dit-il,  combatu  pour  le  Tibre  : 

Sois  amy  d’Alaric,  beureux,  content,  &  libre. 

Le  Romain  a  ces  motsfe  iette  aux  pieds  du  Roy  a 
Qui  paifie  outre  a  1’inftanc,  &  le  mcnc  auec  foy„ 

Alors  lcs  Dcftenfeurs  de  la  fameufc  Ville, 
Voyanccontre  vn  H  ros  leur  cffortinutile. 
feculent  en  defordre,  &  le  Goth  qui  les  fuff, 

Imiteen  ce  grand  iour  celuy  qui  le  conduit. 

Comme  au  bord  d'vn  Eftang,  dont  on  lafehe  la  bonde, 
Z/on  voit  confufcment  bondir  ondc  fur  onde; 

Se  fuiure  l’vne  &  l'autre,  &  fi  fort  fc  preffer , 

Que  prefquesrien  ne  paffe,  oiitout  cherchc  apafler. 
Ainfi  des  fiers  Soldacs  mille  Files  preffees, 

Sur  la  brechc  de  Rome  cftoient  embarraffees  : 

Tous  d’vne  efgale  ardeur  ver  la  breche  marchoient; 
7ous  y  vouloient  entrer,  &  tous  s’en  empefehoient. 
Mais  comme  de  cette  eau  redouble  la  furie  , 

Lors  qu’apres  cet  obftacle  elle  eft  dans  la  prairie  ; 
Qu’elle  la  couure  mute,  &  qu'on  la  voit  parcouc, 
Bondir  &  rauager  dc  l’vn  a  l’autre  bour. 

De  mefme  de  ces  Goths  les  Troupes  retenues  , 
S'efiargiffent  apres  dans  les  prochaines  rues  ; 
i’y  mettent  en  Bataille,  8c  marchent  plus  auanc  , 
Auecques  la  terreur  qu'ils  font  aller  deciant. 

Le  feu  qui  des  maifons  fait  fa  funefte  proye  , 

N'eut  iamais  dc  tel  iour  depuis  la  nuit  dc  Troye: 

£t  le  flambeau  fatal  qui  perdit  Illion  , 

Scmble  eftre  raiume  dims  ccuc  occaiion; 
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Gar  dcs  Palais  tombex  par  la  flame  allumec  , 
Voile  confufement  la  poudre  &  la  fumec : 

Ec  le  Uog  des  Romsms  qui  s’y  mefle  a  grands  flots 
Donne  de  la  tendreffc  au  coeur  mefme  des  Goths. 
Comme  entre  les  rochcrs  les  ondes  reteniies , 

Font  efc later  vn  bruit  qui  monte  iufqu'aux  nties; 
La  flame  reteniie  en  ces  Palais  deftruits , 

Efclate  horriblement  par  mille  eflranges  bruits* 
Le  Soldat  cependam,  tout  fier  de  fa  vi£foire  , 
Pouffe  toufiours  plus  loin*  &  fes  pas  &  fa  gloirc  : 
Et  tout  brillant  d’acier,  &  chargede  butin , 

II  monte  au  Capitole,  il  va  fur  1’ Auentin. 

Sur  le  mont  Cfcehus  il  eftend  fon  rauage : 

Au  haue  du  lanicule  il  porte  fon  courage : 

Du  lamcux  Vatican  il  paffe  au  Quirinal : 

Du  furperbe  Efquilinil  monteau  Viminal: 

Et  fur  le  Palatin,  d’vn  bras  fort  &  robufte  , 

Il  fait  alors  tomber  le  grand  Palais  d’Auguftc* 
Alorsfe  fouuenanc  de  l’ordre  de  fon  Roy  ; 

De  l'ordr?  Soimerain  qui  luy  tient  lieu  de  Loy ; 

Il  porte  le  flambeau  dans  les  fuperbes  Thermes ; 

Il  deftruit  les  plus  beaux,  il  abat  let  plus  fermes  j 
Celuy  du  grand  Trajan,  &  celuy  d*Antonin  j 
Le  Thermc  d’ Agripine, auec  1’Alexandrin  ; 
Aetrauaiid?  tferon,  le  Therme  Neronique; 
Accroiffde  fon  debris  la  mine  publtqtie: 

Et  l’orgucil  infolenrde  ces  grands  bafHmens  , 
Tombe  auec  les  domains  iufqu'a  fes  fondemens# 
De  la  pouffanr  plus  1  >in  la  flame  qui  deuore  , 

Sur  les  Arcs  triomphaux  elle  triomphe  encore  : 
Celuy  qui  de  Romule  accr cut  le  Haut  renom  , 

A  peine  de  ces  feux  peut  garantir  fon  Nom* 

E’ Arc  du  fameux  Trajan,  St  celuy  de  Seuere  , 
Tombent  fous  les  efforts  de  l’ardenre  colere : 

Les  Arcs  de  GaUicn,  <c  de  D  mitian  ; 

Du  Tibre,  de  C  tmille,  &  du  Vieux  Gordian ; 
Z/Arcqu’on  romme  Corlite.  &  P  Arc  de  Thcodofcg 
A  peine  de  ces  feux  fauuent  aucunc  chofe  : 
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E t  Ton  nc  voit  dcbout  quc  1' Ai'c  dc  Conftantin  , 
Ouuragc  conferu£  par  Ion  heureux  Dcftin. 

Pour  punir  lcs  plaifirs  de$  Pcuples  idolaftrcs  , 

L c  feu,  le  feu  vangcur  confumc  les  Theatres ; 
Celuy  du  grand  Pompee,&  celuy  de  Scaurus  ; 

Dc  Balbe,dc  Calbique,  &  du  grand  Marcellus. 
L’on  re  ? ic  choir  alors,  fuperbe  Colifde  , 

Done  la  haute  mature  eft  encor  rant  prifee : 

V on  tc  vit  trebucher,  &ton  faifteorgueilleux, 
Cacha  dans  la  poufliere  vn  efclat  mcrueilleux. 

Lc  Cirque  de  Maxime,  &  celuy  des  Florales  , 
Pcrdirent  encc  iour  leursbeautezfans  efgalcs: 

JEt  Ton  vit  lors  perir  au  champ  de  Ttiberon , 

Le  Cirque  d’ Alexandre,  &  celuy  de  Nerort. 

Dc  la  gagnant  toufiours  dc  nouuelles  Couronncs, 
Le  Goth  infatigable  abatit  des  Colomnes : 

L a  Trajane  en  tomba  ,  1’Antoninne  en  perit ; 

La  Roftrate  du  feu  la  colcrc  nourrit ; 

Et  le  Soldat  paflant  dans  lcs  places  ptlbliques  9 
Fit  tomber  a  leur  tour  les  fuperbes  portiques. 
Ceux  du  fameux  Augufte,  &  du  fage  Antonin , 
Dcce  feu  deuorant  deuinrent  Iebutin  : 

Celuy  de  la  Concorde,  &  celuy  de  Neptune, 
Adjoufterent  leur  perte  i  la  perte  commune: 

Et  celuy  de  Mercurc,&  celuy  de  Venus , 

Par  ce  fameux  malheur  deuinrent  plus  connus. 
Obelifques  pompeux,  que  l’Egyptc  vit  faire  , 

L’on  vit  ramper  fur  vous  cette  flame  fi  claire  : 

Et  pres  d’vn  Maufolee,  &  dans  le  Camp  de  Mars, 
Voilre  effroyable  cheute  occupa  les  regards. 
L'Obelifque  du  Cirque  cut  la  mefmc  fortune: 

Et  celuy  du  Soleil,  &  Celuy  de  la  Lune  , 

Commc  du  Vatican,  tomberent  enflamez  , 

Auec  le  Peuple  her  qui  les  auoit  aimez 
L’on  vous  vit  trebucher,  Coloflcs  effroyables, 
Dont  les  vaftes  grandeurs  paroiflent  incroyablcs: 
Simulachresde  Mars,  de  Neron,  d'  Apollon, 

De  qui  i'iran}cnfc  corps  rcmpliroic  rn  vallon : 

P 
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Voustoxnbailes  alors,  mafic  cnorme  Sc  fuperbe  » 

Ec  voftre  orgueilicux  front  fut  fc  cacher  fous  l’herbe: 
Pour  aprendrc  aux  Neueux,qu*il  n’eft  ricn  dc  fi  grand; 
Qui  ne  foir  renuerfe  lors  quc  JDicu  Tcntrcprcnd. 
JSftonnemenc  des  yeax,  Pyramides  conniics, 

I)e  qui  la  vanite  fe  cachoit  dans  les  niics , 

Cc  nc  fut  plus  debout  que  le  monde  vou*  vie  » 

JEt  1c  courroux  du  Ciel  alors  vous  abatir. 

Supcrbe  Naumachic,  objet  qui  rauit  Fame, 

I/on  vi t  alors  mefler  vos  eaux  a  certe  flame: 

£t  le  Ciel  qui  du  Goth  fit  lors  agir  la  main  , 

Punitles  vasns  plaifirs  du  grand  Peuple  Romain. 
Magnifiques  Tombeaux  des  Maiftres  de  laterre  » 

Z-’on  vous  vie  en  cc  iour  foudroyez  fans  tonnerre: 
Etl’onvit  vo$  debris  eftonner  1’Vniuers  , 

Malgre  tane  de  Lanriers  dont  vous  eftjez  couuerts. 
Temples  qui  des  faux  Dieqx  conferuiex  les  Images, 
Au  mefpris  du  vray  Dieu  qui  rejoit  nos  hommages,  , 
La  iufliced  i  Ciel  vou$  abatit  partout  , 

JEt  le  feu\  Pantheon  pdt  demeurer  debout. 

Tout  brufle,  toup  perit,  la  VillecefTe  d'eftre  : 

Le  Romain  elt  efclauc,  &  le  Qpth  cflfon  Maiftre  r 
Tnfin  ROME  eft  VAINCVE>&  fon  fuperbe  front 
Depofe  fa  Courqnpe,  &  rougit  de  l’affront  : 

AL  AR  IC  en  tripmpfie,  &  fqn  Enfeiguc  voile  , 

£tfur  le  Vatican,  ik  fup  le  Capitole  : 

£t  Timmortel  Hcros,  apre$  milje  haxards  , 

Monte  fur  lea  debris  du  trofnc  des  Cefars, 
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J  Extraift  da  Priuil  se  da  Roy. 

\_c  n  M-  J 

I  -•  ’•«.  >J  ,  # 

||)Ar  grace  8c  Priuilege  do  Roy ,  donne 

1  k  Paris  le  iy.  iour  de  Decembre  i6f  5. 
j Signe  ,  Par  le  Roy  an  fon  Confeil ,  Con- 
Irart.  Il  eft  permis  k  noftre  ame  &  feat 
le  Steur  de  Sender y ,  Gouuerneur  de  noftre 
Chafteau  de  Noftre  -  Dame  de  la  Garde  en 
Prouence ,  de  faire  iroprimer  vn  Poemc*. 
HtToiqoe, intitule  s4larict  ou  Rome  Fatn- 
cue  ,  par  tel  Imprimeur  00  Libraire  qu  it 
aduifera.doranc  le  temps  8c  efpacedc  viogt 
ansentiers.  Et  defenfes  font  faites  k  toos 
Imprimeurs,  Libraires  &  autres,de  con- 
trefaire  ledit  Poeme,  ny  1’expoferen  venre 
k  peine  de  trois  mil  liures  d’amande  ,&  de 
tousdefpens  ,dommages  8c  intereft$,ainfi 
qu'il  eft  plus  amplement  porte  par  lefdites 
Lettres ,  qui  font  en  vertu  do  prefent  Ex¬ 
tra^  tenues  pour  bien  8c  deuement  (igni¬ 
tes  >k  ce  qu'aucun  n’en  pretendc  caafe 
d'iguorancc. 


Et  ledit  Sieur  de  Scudery  a  cede  Ton 
droit  da  Ptiuilege  cy  de(Tas ,  &  Augoftin 
Courbe  Marchand  Librairc  a  Paris  ,  fui- 
uant  Taccord  fair  encr’eux. 


Athene  d'imprimer  pour  la  premiere  fois , 
le  2.  Mars  1654. 

Les  Exeraplaires  one  efte  fournis  t  ainfi 
qu’ileft  pored  parle  Priuilege. 


Regiftre  fur  le  Liure  de  la  Communanie, 
le  $ .  Fevrier  1 6$^.fuiuantl'  Arreft  dti 
Parlement  du  S*  Auril  1  Gj  $. 


